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QUARANTIÈME ANNÉE - N° 12072 


UNE SEMAINE 
AVEC 

L'ILE- DE-FR ANCE 

Aujourd'hui : les armes 

pour b reprise 


LIRE PAGES 19 A 29 

Du « mouvement » 
à Moscou 
sur les missiles ? 

Si Ton en croit le chancelier 
Kohl, l’U.R^& aurait fait, ou 
au moins esquissé, des « propo- 
sitions de dernière heure» aux 
pourparlers de Genève. Elle 
serait même prête «apparem- 
ment » à abandonner sa revendi- 
cation sur la prise eu compte des 
forces françaises et britanniques 
dans la négociation? autrement 
dit à ne {dus exiger que soient 
mis en balance les missiles fran- 
çais et les SS-20, comme l'avait 
décidé M. Andropov U y a un an, 
et comme Tout toujours refusé 
les gouvernements occidentaux. 

SI cette nouvelle venait à être 
confirmée, il s'agirait en effet 
d'un « signal » important, réelle- 
ment « très encourageant », 
comme Pa dit un porte-parole à 
Boira. Le problème de la prise eu 
compte des forces «tierces» 
(non américaines) est devenu le 
principal obstacle à tout progrès 
à Genève. Tout assouplissement 
soviétique sur ce point serait 
bien la « percée » désespérément 
attendue depuis des mois. . . 

Malheureusement, Il est 
encore bien tôt pour chanter vic- 
toire. D’abord parce que la 
presse soviétique, dans ses piss 
récents commentaires, ne témoi- 
gne d’aucun infléchissement. 
Sans «tonte M. Kvîtsmski, le 
négociateur soviétique, a-t-il pu 
être autorisé à tenir uu autre 
discours, comme 0 Pavait été en 
juillet 1902 au cours de sa 
fameuse « promenade dans les 
bots » avec son hoÉbàîegaé am&- 
ricaia, .M. Nitze. Mais. le moins; 
qu'on paisse dire est qttèle 
Kremlin ne prépare guère à uu. 
changement Poptmon soviétique. 

En second fieu, les propos 
prêtés à M- Kvftsûki par h 
presse allemande laissent appa- 
remment intacte la revemficattoa 
fondamentale de Moscou, * 
savoir qne .Jes Etats-Unis 
devraient renoncer à tont 
déploiement de leurs Pershing et 
missiles de croisière, alors qne 
rU.lt&S. conserverait un parc 
de SS-20, certes encore réduit 
par rapport aux dernières offres 
de M. Andropov (120 lanceurs et 
non plus 140), mais tont de 
même suffisant pour donner à 
Moscou un monopole sur ce 
type d'armements face aux 
Etats-Unis. Comment dans ce 
cas le Kremlin justifierait-il ses 
SS-20 ? L’histoire ne le dit pas 
pour le moment, mais ce qui 
comptera, aux yeux des Améri- 
cains notamment, sera le résul- 
tat plus que l'argumentation. 
L'épisode montre ma tout cas 
que le Kremlin s’est peut-être 
résolu à utiliser, bien tardive- 
ment il est vrai, les nombreuses 
opportunités que la situation 
présente offrait à sa diplomatie. 
Du côté de l’Est, une perche 
avait été tendue avec la proposi- 
tion de M. Cea usescn, le prési- 
dent roumain, qui avait invité 
M. Andropov à laisser de côté 
« pour le moment » le problème 
des forces françaises et britanni- 
ques et M. Reagan à ajourner 
l’installation des missiles de 
POT AN pendant qne se poursui- 
vrait la négociation. M.TVfitter- 
raud a peut-être tendu une autre 
perche en admettant mercredi 
que les dix-huit missiles français 
du plateau d'Albion sont, « à la 
limite », des missiles intermé- 
diaires, donc qui pourraient être 
pris en compte & Genève. 

Nul doute qu’au dirigeant 
soviétique consolidé et incon- 
testé aurait vu da n s tout cela 
matière à toutes sortes d’exer- 
cices diplomatiques fructueux. 
Cela n’avait pas été le cas. 
jusqu’à présent, peut-être en rai- 
soa de l'absence prolongée de 
M. Andropov. .Mais qui, 
aujourd'hui, â Moscou est en 
mesure de foire entendre raison 
aux militaire s ? 

(Lire également pages S et 48 J 
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Pans affirme que la riposte française au Liban 

tendait aussi à prévenir de nouveaux attentats 

' — - — : 


U he opération préparée 
de longue date 


Le raid de IMatioe fran- 
çaise jeudi 17. novembre sur 
deux positions tenues par des 
chiites extrémistes près de 
Baatbeka fait, selon les reffienx 
cbfites de Beyrouth, traite et 
un morts et de très nombreux 
blessés. Jeudi soir, trois postes 
de contrite tenus pas des sol- 
dats français de la force mnfti- 
• nationale à Beyrouth ont été 
attaqué» à- la roquette, sans 
toutefois qally ait des victimes 
panuiîea p a rachut i stes , qui ont 
riposté.:" •’ 

C’est dès te lendemain de son 
retour de Beyrouth, quelques heures 
après rattentat qui, le 23 octobre, a 
coûté ia vie à cinquante-huit soldats 
français de la. force multinational» 
que M. Mitterrand avait demandé 
au m î nâ tè re de h défense d’étudier 
des ripostes possibles contre ses 
auteurs. L’enquête s’est, semble-t-il, 
très vite dirigée vers les toifieux 
chûtes extrémistes et, depuis quel- 
ques jours déjà, les services français 
possédaient ka noms de six exécu- 
tants iraniens qui auraient participé 
à ^attentat ou fjsa’ mise au point. 
DCjO, lois de son séjour i Tunis, cinq 
jours seidement après rattentat de 
Beyrouth. M, Mitterrand avait indi- 
qué ; « Goût qui se considèrent 


comme nos ennemis ne doivent pas 
croire qu'ils agiront longtemps 
Impunément. » La confirmation 
donnée mercredi soir à la télévision 

— - le aime ne restera pas Imparti • 

- laissait prévoir une action fran- 
çaise. 

On a joute, de sources militaires 
informéefff[u’il s’agit d'un acte pré- 
ventif décidé au plus haut niveau de 
l'Etat à la suite d’informations 
recueillies sur l'éventualité de nou- 
velles agressions terroristes en pré- 
paration contre le contingent fran- 
çais de la force multinationale dans 
la capitale libanaise. 

(Lire la suite page 4.) 


Le respect 
de la parole donnée 


Rien de pire que de parler pour 
rien ; rien de pire qu’une négociation 
qui échoue; rien de pire qu'un 
espoir formulé pub déçu. M. Fran- 
çois Mitterrand aime ce genre de 
.formule, .fruit d'une réflexion et 
d'une expérience d'homme d’Etat. 
-Le verbe et l'action sont, pour lui, 
dictés par une ligne directrice-dont 3 
s’agit de ne pas s’écarter — respect 
du droit, respect de soi-même, - 
l’action dès lors devant s’accorder au 
verbe. 

L’intervention des Super- 
Etendard français au Liban, moins 
de vingt-quatre heures après que le 
président de la République eut 
annoncé, 1 la télévision, que les 


Aü JOUR LE JOUR 
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Le vocabulaire permet , à 
propos, du meurtrier raid 
français, au Liban, une valse 
de mots à connotation varia- 
ble. 

■ On peut parler de préven- 
tion ou. plus militairement, 
de dissuasion. 

On peut se justifier par la 
légitime- défense que recon- 
naît le droit Riposte est plus 
martial mais paraît tolérable. 
Représailles rappelle de moti- 
vais souvenirs, mais cela plaît 
à certains. Châtiment est 
biblique quand le coupable 
est châtié sam procès. 

Quant à vengeance, cela 
renvoie à des instincts fort 
répandus. 

Chaque Français cherche 
aujourd'hui le moi derrière 
lequel abriter sa bonne ou sa 
mauvaise conscience. 

BRUNO FRAPPAT. 


La crise de la sidérurgie 

européenne 

Une nouvelle réduction 
des capacités de production 
. est mévita&io 


auteurs de l’attentat dont ont été 
victimes cinquante-huit militaires 

français, subiraient - la loi d'un châ- 
timent justifié -, illustre ce choix de 
comportement. 

S Ton avait des doutes sur la 
détermination du président de la 
République i res pec t er ta parole 
donnée, Fambiguïté est levée. Elle 
avah besoin de l’être. 11 suffit, pour 
mesurer les risques encourus, de se 
souvenir de TefCet désastreux pro- 
duît .par la tonalité (optimiste) de la 
conférence de presse présidentielle 
du 9 juin 1982, tenue trois jours 
après le sommet de Versailles et 
trois jours avant la dévaluation du 
franc; Le verbe présidentiel, contre- 
dit par les faits, s’en était trouvé 
dévalorisé. Aujourd'hui, & l’inverse, 
le même verbe présidentiel se trouve . 


L’ambighlté est levée sur ridée 
que M. Mitterrand 9c fait du droit et 

de la fierté nati onal e. 

« Rien de pire que de parler pour 
rien » : M. François Mitterrand 
l'avait dit à propos de l'expédition 
britannique aux fies Malouines. 

. JEAN-YVES LHOMEAU. 
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LÈS ÉVÊQUES ET LA BOMBE ^ - 

Le cri d'alarme dp l'Église américaine 


.La très longue lettre pastorale 
(un livrç de cent, trois pages !) 
adoptée en mai deraierpar b 
conférence nationale des évêques 
cathofiques des États-Unis, et le 
texte beaucoup plus beef que 
vieiment de publier les évêques 
français, sont bien plus sembla- 
bles que certains commentaires ne 
Font suggéré. • 

Tous deux proclament le carac- 
tère suicidaire et moralement . 
inacceptable de la guerre 
nucléaire; tous deux craignent 
qu’elle ne soit impossible à limiter 
et à contrôler. 

Les deux documents soulignent 
aussi le danger moral et physique 
des guerres conventionnelles. Le 
document américain ne se montre 
guère plus aimable envers le 
régime et l'idéologie soviétiques 
que le texte français. Surtout - 


par 

STANLEY HOFFMANN (*) 

s’inspirant du concile Vatican II 
et de déclarations de Jean-Paul II 
— l’un et F autre distinguent entre 
l’emploi de' îa bombe et la 
menace, et acceptent la dissua- 
sion, jugée moralement tolérable 
pour protéger la liberté des peu- 
ples, à certaines conditions, 
notamment là poursuite d’une 
politique de paix, comprenant des 
efforts vers le désarmement et le 
renforcement des organismes 
internationaux. L’un et l’autre 
reconnaissent le droit de légitime 
défense de rÉtaL 

Les divergences entre les deux 
déclarations proviennent d’une 

* Professeur dé ^ civilnaliûa française 
à romverritè Harvard. 


différence de perspective qu’il est 
important de saisir parce qn'elle 
ne correspond pas seulement à la 
différence des situations géogra- 
phiques et des forces nucléaires 
respectives de la France et des 
États-Unis. 

Cette différence-là explique 
qne le texte de Lourdes présente 
le problème moral français 
comme étant placé « entre la 
guerre et le chantage ». 

La peur du chantage atomique 
exercé par PUJLS.S. sur les 
démocraties n’est pas un phéno- 
mène qui se retrouve aux États- 
Unis : l’équilibre global des forces 
nucléaires des Deux Grands ne 
pe r m et guère 2 Moscou d’essayer 
de faire chanter Washington. 

(Lire la suite page 2.) 


Raymond 

ABELLIO 

Visages 

immobiles 


roman 


“Rien ne dit que notre avenir à tous ne se pas- 
sera pas exactement comme je prophétise 
Abellio" r.mraud Poirot-DapCy k I.c Monde 

“Peu de livres donnent aussi \ if ie sentiment 
de se mouvoir dans l'essentiel de notre temps." 

Rcriùud \îaü£!i‘.'n ’ Le Figaro 

G A L L I M A R D lllf 


Le prix 
de la paix 

U N bombardement pour 
un attentat : le crime 
n’est pas resté impuni. 
Les faits prouvent qu'il convient 
de prendre au pied de la lettre 
les déclarations de M. Mitter- 
rand. Les choses n'en sont que 
plus claires ainsi. 

Encore faut-il s'entendre sur 
la lettre. Les mots ne sont pas 
neutres.. Parler de crime et de 
punition pour un attentat que 
d'autres considèrent comme un 
acte de guerre — et auquel on 
réplique par une opération guer- 
rière — ne correspond peut-être 
pas, peut-être plus, à la réalité 
de la situation. Ce qui est perçu 
ici comme une action de légi- 
time défense sera enregistré là 
comme une répression 2 pane, 
moins aveugle qu'un attentat 
Ce qui apparaît aux uns comme 
une preuve d» fermeté et de 
détermination peut donner, aux 
autres, une image de la France 
qui ne correspond pas â celle 
qu'ils attendaient depuis le 
changement politique de mai 
1981. En tout état de cause, 
s*3 ne suffisait pas de mettre les 
drapeaux en berne après la mort 
des cinquante-huit parachu- 
tistes français de Beyrouth. 2 
n'y a pas de quoi pavoiser au 
lendemain du bombardement de 
Baafoek. 

Ces deux événements sinis- 
tres de « fa situation au Proche- 
Orient » accréditent les 
craintes, ceHes d'un engrenage, 
que l’on , pouvait nourrir dès 
f arrivée dé la force multinatio- 
nale au Liban. Ile montrent que 
le rMe de cette force, tef qu'D a 
été souvent présenté, est 
dépassé. Les Fronças venus 
pour protéger le départ des 
Palestiniens — mais non pogr 
servir leur cause — sont revenus 
pour défendre une autre cause, 
celle du Lban (égaL Et, parce 
qu'ils furent directement pris à 
partie, les . voici en passe de 
s'enliser dans Cirnbrogfio liba- 
nais. Toujours est-if que les sol- 
dats français qu'on appelait 
e soldats de ta prix», disait 
M. Mttenand. entrent dans le 
cruel jeu de la guerre. Ce ne 
sont pas seidement des gen- 
darmes, des garefiens delà paix, 
des démineurs. 

Dès lors que la France déci- 
dait de voler au secours du 
Liban, déchiré par ses luttes 
internes et les conflits de la 
région, elle prenait le risqua 
d'avoir des victimes et d'en 
faire. 

A.L 

(Lire la suite page 4. ) 


CÉLÉBRATION D'UN CENTENAIRE 

Ernest Ansermet et le mystère musical 


•tiTTA*! T 7 


Genève vit à Theure du cente- 
naire d'Ernest Ansermet, ami et 
i nt erprète de Debussy et Stravinski, 
chef des BaHete russes de Diaghi- 
lev, et surtout fondateur de 
r Orchestre de la Suisse romande, 
dont B a fait pendant cinquante ans 
un des plus renommée du monde. 

Une avalanche de concerts, de 
disques, de livres, d'émissions à la 
radto et à la télévision, rendent 
hommage à ce grand 'musicien et 
penseur, eu point que les mauvaises 
langues y voient une manière 
d'enfin « monter le père », dont la 
mémoire pèse encore lourdement 

sur nos voisins... 

On se réjouit que la télévision 
(Antenne 2J et France-Musique 
(sept jours durant] aient saisi l'occa- 
sion de faire mieux connaître chez 
nous cet Masaable découvreur et 
défenseur de la musique française. 

Le concert anniversaire donné au 
Victoria Hall de Genève, la 
11 novembre, gardait fâcheuse- 
ment des allures ' d'enterrement 
sous les pompés funèbres du 
flequMm de Brahms, dirigé avec un 
pessieme très allemand par Horst 
Stem, malgré les paroles cTéspé- 


À 


rance chantées par la voix idéale 
d'Edith Math». 

Il aurait été si beau, pour célébrer 
cette nouvelle naissance, de repren- 


M. JACK RALITE 

invité du « Grand .Jury 
R-T.L--te Monde » 

M. Jack ■ Ratite, ministre 
délégué auprès do nUdre dcs 
affairas sociales et de fa sofida- 
ritfc, chargé de remploi, sera 
rfartté de rémission hebdoma- 
daire « Le Grand Jnry R.TJL-* 
' Monde », dimanche 20 novem- 
bre, del8 h 15 *19 h 30. 

L’ancien dépoté communiste 
de Rrier Samt -Detés, membre 
du comité central du P.C. et 
ancien eünistre de le santé 
jusqu'en purs 1983 , répondra 
aux qeestkras d’André Passeron 
d Alain Lebaube du Monde, et 
de Domioique Penneqeia et 
Eydyae Lance de R.TJL, le 
débat étant dirigé par £fie Ven- 


dre (a Cantate de Noël, dernière 
œuvre jouée par le chef â la tête de 
son orchestre. 

Un bon fSm de l’Anglais Barris 
Gavin présentait la vie et la person- 
nalité d* Ansermet, avec des. docu- 
ments d'archives qui permettent 
d'entrer dans ie secret de son art, 
en particulier une fascinante répéti- 
tion de la Valse de Ravel, qu'il fau- 
drait diffuser . -dans toutes les 
classes d’orchestre. 

Malheureusement, le noir et 
blanc très dur. et le son un peu sec 
de ces anciennes copies vidéo, 
contrastant avec- les images en cou- 
leur et le «confort» sonore des 
œuvres dirigées par Armin Jordan, 
ainsi que ie montage sophistiqué de 
oet hommage, contribuent à rejeter 
un peu plus le personnage dans le 


Nous avons de beaucoup préféré 
le portrait plus direct et familier, 
moins académique, de la Télévision 
romande, réalisé par Jean-Claude 
Dtserens, où Ansermet revit dans 
les témoignages de ses proches, 
comme s'il était encore parmi nous. 

JACQUES LONCHAMPT. 

(Lire ta suite page 37. ) 




30 13 


«. y 

e que 
néde- 

. cul té 
tobre 

ilômc 

naru- 

aîrcs 

après 

rate. 

ptian 

reçu 

i cn- 
ficat 
•puis 
et à 

nent 
ides 
vies, 
e et 

!» » 
i f 
■ s 

s 

t- 

*■» 








Page 2 - LE MONDE * Samedi 19 novembre 1983 





P 

24 

2' 


2i 


D 

2C 

22 

22 

22 

Tl 

2C 


21 


Pf 

14 

17 

18 
19 


20 

2C 


22 

22 


1Î 

V. 

Il 


1! 

21 

24 

2 


Les évêques 
et la bombe 


Après leurs'- 
confrères américains, 
les évêques français 
ont pris position 
sur l’armement 
nucléaire. 

Henri Fesquet 
conteste leur choix. 
Stanley Hoffmann 
constate 
pour sa part 
que la différence 
entre les deux textes 
est bien moindre 
qu'on n'a bien 
voulu le dire. 

L'épiscopat catholique 
des États-Unis ne pouvait 
ni justifier l'emploi 
des armes atomiques 
ni condamner 
la dissuasion. 

U a surtout poussé 
un cri d'alarme. 

Quant à 

Louis Sala-Molins, 
il estime, 
textes en main, 
que l'épiscopat français 
met à jour 
la doctrine thomiste 
— et non christique — 
de la « guerre juste ». 
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P RÈS de 10% des évêques 
français ont repoussé le texte 
sur la dissuasion nucléaire 
adopté à Lourdes. II est sans doute 
plus facile de dire oui & l’armement 
de dissuasion que non. Les raisons 
de Taccepter sont nombreuses et 

peuvent paraître plus convaincantes. 
Elles coulent d’ailleurs de source 
riant la déclaration épiscopale. 

Mais si elles rassurent les uns, 
elles offensent les autres, qui ont la 
naïveté de prendre l'Evangile & la 
lettre et de ne pas professer qu’il y a 
deux morales : l’une pour les indi- 
vidus et l’antre pour les Etats. - 
Malheur à celui par qui le scan- 
dale arrive ! L’Eglise du Moyen Age 
— fortement liée au pouvoir — a 
essayé de mettre au point une théo- 
logie de la «juste guerre ». L’épisoo- 
pat de France aujourd’hui, qui vit 
pourtant sous le régime de laïcité, a 
cru devoir prendre une position pro- 
che de celle du gouvernement et, on 
le sait, en retrait par rapport à la 
hiérarchie d’autres pays. II dit prati- 

? liraient oui au chantage nucléaire. 

ar voie de conséquence, il est 
désarmé devant l’éventualité d’une 
humanité décimée. 


Non 

par HENRI FESQUET 

A quoi donc sert-il d’être chrétien 
dans le France de 1983 ? A repous- 
ser, comme une solution inaccepta- 
ble, a court et à moyen terme, la 
condamnation de l’armement 
nucléaire. Vingt ans après l’encycli- 
que pacifique de Jean XXIII. 
Pacem in terris, c’est un peu dur â 
avaler. Le tout, bien sûr, au nom du 
réalisme. C’est le triomphe du 
fameux bon sens aux dépens de 
l’Evangile. Du bon sens, mais aussi 
de J'absurdité : exterminer l’huma- 
nité pour la sauver prétendument de 
l’asservissement. 

Le christianisme a connu des mar- 
tyrs. Aujourd’hui, les martyrs n’ont 
plus de credo et, dans la meilleure 
des hypothèses, se terrent comme 
des rats : Us ne sont plus volontaires 
maïs victimes, et ils appartiennent 
indifféremment aux deux camps. 
Dieu n'est ni dans l’un ni dans 
l’autre. La justice et la fraternité 
volent en éclats. De mémoire 
d'homme, la loi de la jungle n’a été 
aussi sauvage. 

Le document de Lourdes est le 
triomphe d’une raison prise à son 


propre piège et qui semble se rési- 
gner au glas (fane morale chré- 
tienne inapplicable. Où est le gain, 
puisque les évêques n'ont pas de res- 
ponsabilité politique, ni guère 
d’influence dans ce domaine ? 

II faut pourtant reconnaître loya- 
lement que l’épiscopal s'est attaqué, 
avec une belle témérité, à la quadra- 
ture du cercle. Oui, fallait-il se met- 
tre dans cette galère ? L'Evangile le 
reqnérart-ü ? Ne vaut-il pas mieux 
se taire que de scier la branche sur 
laquelle on- est assis ? En quoi 
l’Eglise de France s'estrelle grandie 
en se lançant dans cette opération ? 
Combien de militants chrétiens laïcs 
pourront-ils supporter sans rougir un 
tel langage de la part de leurs ber- 
gers? Quant à eux, les incroyants 
partisans du nucléaire n’en espé- 
raient pastanL . 

Enfin, le document de Lourdes 
souffre d'une lacune assez gênante. 
Aucun • exposé des motifs » ne le 
précède qui éclairerait une telle 
démarche, qui ne. va. pas tout à fait 
de soi II ne suffît pas de donner un 
coup dé chapeau à là non-violence : 
il faudrait en faire le centre de gra- 
vité d'un texte signé par les succes- 
seurs des Apôtres. 


Le cri d'alarme de l'Eglise américaine 


(Suite de la première page. ) 

La différence la plus profonde 
provient de ce que le texte améri- 
cain tient compte de l’évolution ré- 
cente de la stratégie et de la techno- 
logie nucléaires, et constate que la 
dissuasion comme l’idée de la guerre 
atomique ne sont plus ce qu’elles 
étaient. De ce point de vue, le docu- 
ment américain, qui se fonde sur 
une analyse technique approfondie, 
a une inspiration beaucoup plus 
« militaire * que le texte français, 
qui semble ne tenir aucun compte de 
cette transformation. 

De quoi s’agit-Q ? Du fait que la 
multiplication et le perfectionne- 
ment des armes ont permis aux stra- 
tèges des Deux Grands de passer 
d’une dissuasion consistant en une 
menace (suicidaire, donc peu crédi- 
ble) de destruction des villes en cas 
d’attaque ennemie — la menace qui 
caractérise toujours la dissuasion 
française - à une dissuasion .qui 
consiste à menacer, comme dans les 
guerres classiques, les forces et les 
objectifs militaires de l'adversaire. 
Menace beaucoup plus crédible 
mais qui tend & ancrer ridée d’une 

g uerre atomique possible, contrôla- 
le et peut-être gagnable, à apprivoi- 
ser en quelque sorte le monstre. 
D’où denx conséquences très 
graves : la guerre-spasme anticités 
n’exige qu’un' nombre limité de 
bombes et de missiles, la guerre an- 
tiforces en réclame un nombre astro- 
nomique (presque tout peut devenir 
objectif militaire) ; la présence dans 
chaque camp de forces nucléaires 
vulnérables risque, en cas de crise, 
d’inciter celui qui se croit menacé & 
attaquer le plus vite possible, afin de 
ne pas s’exposer à perdre les siennes, 
et à frapper tout de suite les forces 
vulnérables de l’autre. 


D’ius dissuasion rassurante 
à me dissuasion inquiétante 


On est ainsi passé, en une quin- 
zaine d’années, d'une dissuasion ras- 
surante, qui contribuait à maintenir 
la paix parce que les adversaires 
□ 'avaient aucun intérêt à exécuter 
ce que les Américains appellent la 
mencacc de la - destruction mu- 
tuelle assurée ». à une dissuasion in- 
quiétante et déstabilisante : car elle 
consiste désormais â préparer, non 
pas F Apocalypse, mais une guerre 
en apparence - traditionnelle », et 
repose sur des armes qui risquent de 
rendre les crises politiques plus dan- 
gereuses (et d’ajouter aux crises po- 
litiques des crises à propos du choix 
des emplacements de ces armes, 
comme celle qu'ont provoquée les 
euromissiles des deux camps). 

Or le risque d'une guerre nu- 
cléaire générale résultant d’nne 
guerre antiforces même limitée au 
départ est énorme. Cesi pourquoi 
toute la problématique du document 
américain est fondée sur l’impératif 
de la prévention et sur la condamna- 
tion de l’idée d’une guerre nucléaire 
limitée ». U ne s'agit nullement de 
protéger le seul territoire américain 
des engins nucléaires parce qu'il 
vaudrait mieux livrer des guerres 
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conventionnelles ailleurs. Il s'agit de 
protéger le monde entier de la 
guerre nucléaire, et de faire tout ce 
qui est possible pour rendre moins 
menaçantes et les guerres nucléaires 
et les autres. 

Cest cette perspective qui expli- 
que pourquoi le document américain 
est plus réticent que le français en- 
vers la dissuasion (qu’il accepte ce- 
pendant, faute de mieux, pour le 
moment) ; et pourquoi les évêques 
américains entrent beaucoup plus 
dans le détail en condamnant cer- 
taines armes (vulnérables, donc dés- 
tabilisantes), en réclamant des ac- 
cords sur l’arrêt de la course aux 
armements et pour la réduction de 
ceux-ci, en suggérant même au gou- 
vernement américain certaines ini- 
tiatives unilatérales (mais non tm 
désarmement unilatéral), en trai- 
tant du règlement des conflits et 
aussi des ventes d'armes (dont le 
texte français ne souffle mot) . . 

Cest ridée qu’il faut renverser la 
vapeur avant que le monde n’eu ar- 
rive à la catastrophe qui explique 
pourquoi la condamnation du sys- 
tème soviétique s'accompagne dira 
appel à l’intérêt commun des deux 
Etats rivaux et à l’humanité com- 
mune à leurs deux peuples ; et pour- 
quoi le document américain traite 
de la non-violence individuelle et 
collective comme complémentaire 
de la théorie de la guerre juste et du 
droit de l’Etat à se défendre par la 
force, au lieu de les opposer. 

Le texte français, ayant distingué 
l’usage de remploi, et rappelé aussi 
que l’emploi solicites a été 
condamné par le concile, s’arrête là. 
Le texte américain, centré sur cc 
problème de l’emploi, va plus loin : 
sa logique même l’amène à condam- 
ner l’idée du premier emploi des 
armes atomiques par l'OTAN en cas 
de guerre conventionnelle en Eu- 
rope, contredisant ainsi la doctrine 
officielle de l’OTAN. Maïs la me- 
nace de cet emploi, dons ce cas 
précis, n’est pas explicitement 
condamnée, aussi longtemps que 
subsiste un déséquilibre grave entre 
les forces classiques des deux 
camps. 

L'emploi et la menace 

Le document américain, loin de 
verser dans l’idéalisme naïf, est d’un 
réalisme stratégique et moral rigou- 
reux. Cest justement ce réalisme 
qui fait que les évêques américains 
se heurtent à un mur moral, qu'ils 
décrivent eux-mêmes, non sans cou- 
rage : si tout emploi quelque peu 
étendu des armes nucléaires viole les 
préceptes traditionnels de propor- 
tionnalité et de disc rimin ation, si le 
franchissement du seuil nucléaire 
est moralement, injustifiable, la me- 
nace, elle, sera-t-elle encore crédi- 
ble ? • Une nation peut-elle mena- 
cer de ce dont elle na pas le droit de 
se servir ? • 

Cest un problème, à mon avis, 
plus grave que celui du risque de 
chantage (le chantage atomique 
exercé par une puissance nucléaire 
contre une autre, ou contre un pays 
doté d’un protecteur nucléaire, est 
un bluff : si l'autre ne se laisse pas 
foire, la maître-chanteur a le choix 
entre l'échec et l'initiative d’une 
guerre où il risque sa propre mort : 
sa menace n’est pas crédible). Cest 
parce que les évêques américains ne 
pouvaient ni justifier remploi ni 
condamner, dans l'état actuel du 
monde, la dissuasion, qu'ils en soit 
venus à réclamer des changements 
radicaux dons l'ordre mondial. 

Aux Etals-Unis, il est difficile de 
raisonner comme si le problème de 
l’emploi ne devait jamais se poser, 
comme si la dissuasion pouvait indé- 
finiment en retarder le moment. Le 
texte français semble sc complaire 


cette « sagesse primaire », 
comme il dit. Le fruit de (dus en 
plus -amer auquel les Deux Grands 
ne cessent de goûter ne le leur per- 
met pas. Le climat de la politique 
mondiale comme l'évolution des 
armés incitent non au pacifisme, 
mais an pessimisme. Ce n'est pas 
être- pacifique que pousser un cri 
d'alarme. Les -évêques américains 
n’ont fait que leur devoir. H se peut 
qu'on défende la liberté par la me- 
nace. ou' en prenant le risque, de la 
destruction totale: On ne la défend 
pas en y procédant 

STANLEY HOFFMANN. 


S'armer gaulliste. Stocker socialiste. 
Dissuader thomiste. 


par LOUIS SALA-MOLINS (*) 
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*EST donc oui â la dissuasion 
nucléaire. Et c’est très bien, 
est apaisant pour le cour 
et rassurant pour la raison que l’épis- 
copat français fasse preuve de cohé- 
rence en rappelant quand il le faut 
que la theofogîa perenms ne saurait, 
par définition, modifier au gré des 
modes ou de la poussée des temps 
les lignes maîtresses de son architec- 
ture. fl faut savoir gré aux pères évê- 
ques de rappeler que «l’Eglise n’a 
pas cru devoir condamner la dissua- 
sion nucléaire » et qu’elle « n’encou- 
rage point le pacifisme A outrance ». 
Cest enfin une attention révérante 
qu’il convient de prêter à la. parole 
épiscopale lorsqu’elle évoque l'évan- 
gélisme et le prophétisme dont té- 
moigneraient la non-violence et le 
pacifisme, et qu'elle invoque, à l’op- 
posé, l’éthique et le droit pour argu- 
menter sur l'irréalisme de l’action 
pacifiste. Tout cela est de la meil- 
leure facture thomiste et néoscolas- 
tique qu’on paisse imaginer. Du 
meilleur thomisme et de la meilleure 
néoscolastique que cette distinction 
entre le souffle évangélique et pro- 
phétique à la François d'Assise et 
Taridité juridique tu éduque de 
l’épiscopat ou des dicastères ro- 
mains. A l’un, le charisme intempo- 
rel de la paix ; aux autres, les visco- 
sités historiques. Chez l'un, l'idée 
d’une paix qui produit le bien ; chez 
les autres, le continuisme serein 
d’une théologie qui renvoie constam- 
ment et indéfectiblement depuis 
Thomas d'Aquin (au mains) la paix 
au domaine des fins nécessairement 
irréalisables dans notre vallée de 
larmes (]). fl ne s’agit pas pour les 
évêques, dans leur collégialité natio- 
nale, de choisir dans le doute et Fan- 
grasse laquelle des deux pensées il 
convient de promouvoir : il s'agit de 
gérer la continuité d’une théologie, 

(•) Professeur de philosophie politi- 
que à l’umvenité de Paris L 
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« LES CHRÉTIENS FACE AU 
NAZISME ET AU STALINISME », 

de Xavier de Montclos •- 


D 


URANT sa longue histoire, 
le christianisme a été en 
butte à d'innombrables 
persécutions. Mais U aura fallu 
attendre le vingtième siècle pour 
que deux doctrines totalitaires — 
le nazisme et le communisme 
stalinien - entreprennent, mé- 
thodiquement, de le rayer de la 
conscience des hommes. En- 
nemis irréductibles à partir de 
1941, Hitler et S ta âne ont mené 
la lutte antireligieuse avec une 
égale détermination et an em- 
ployant souvent les mêmes pro- 
cédés, comme le montre ce re- 
marquable ouvrage de Xavier de 
Montdos, professeur à f univer- 
sité de Lyon-H et directeur du 
centre Interuniversitaire d'his- 
toire religieuse. 

La meilleure illustration des 
parentés entre les deux systèmes 
est l’exemple de la Pologne, 
cette nation infortunée, d'abord 
partagée entre ses deux voisins 
en 1939, puis, après 1941, 
théâtre de leur rivalité. Xavier de 
Montclos montre bien qu'à la vo- 
lonté du Fùhrer d’établir en We- 
terghau des églises expérimen- 
tales, totalement soumises A 
l'ordre nazi, correspond un des- 
sein. non moins ambitieux, du 
maître du Kremlin : noyauter 
r Église gréco-catholique et re- 
grouper les orthodoxes sous [‘au- 
torité du patriarcat de Moscou, 
objet de toutes les attentions du 
régime depuis 1 938. 

Également méfiants vis-à-vis 

des doctrinaires qui, dans chaque 
camp, prétendent abolir des siè- 
cles de tratfition chrétienne, les 
deux dictateurs apparaissent 
comme deux pragmatiques dia- 
boliques. L'un, le rouge, excel- 
lant à exploiter à son profit le 
mauvais souvenir laissé aux or- 
thodoxes polonais par les 
conversions forcées su catholi- 
cisme entreprises avant la 
guen-e. L'autre, le brun, sachant, 
après F opération Barberousse de 
1941, canaliser dans les régions 
« libérées 9 la réveil religieux 
consécutif à la retraite de l’armée 
rouge. Pour un temps seulement, 
d’ailleurs, car, plus machiavéli- 
que que son adversaire, Staline 
saura déjouer la manceuvre nazie, 
multiplier les gestes de contifis- 
tion à l’égard du patriarcat de 
Moscou et en faire le point de 
ralliement de tous les ortho- 
doxes Finalement le c petit père 
des peuples » gagnera et l'opéra- 
tion de diversion tentée n en- 


tromis par Hitler, avec l’aide du 
métropolitfl de Berlin. Mgr Séra- 
phin Lade. échouera, un seul évê- 
que des territoires occupés 
s’étant rendu à la conférence de 
Vienne en 1943. 

Parallèlement à cette étude 
des politiques totalitaires, ce li- 
vré ne laisse pas dans l’ombre la 
réaction des chrétiens. Xavier de 
Montdos souligne notamment 
combien à est difficile de porter 
un jugement tranché sur l’atti- 
tude adoptée per telle ou telle 
Eglise, tel ou tel responsable. A 
ses yeux, les protestants se sont 
montré dans l'ensemble plus 
fermes que les catholiques ou les 
orthodoxes, mais, pour autant, 9 
n’accable pas ces damiers — A 
l’exception de ceux qui. comme 
Mgr Tiso, chef de l'Etat slova- 
que, satellite du Reich, choisirent 
sans équivoque leur bannière. 

Analysant le comportement 
du patriarcat de Moscou, qui, en 
échange d’une trêve, accepta da 
cautionner publiquement Staline 
tors de l'invasion nazie, l'histo- 
rien fait valoir qu'une autre posi- 
tion eût été suicidaire et que le 
souci constant de Mgr Serge, 
métropolite de Moscou, fut d’as- 
surer — même au prix d'un dou- 
ble jeu — la pérennité du patriar- 
cat. Selon l’auteur, il n’est pes 
exclu que Mgr Voskresensky, 
exarque des pays Baltes, qui 
passa du côté allemand en 
1941, ait agi en accord secret 
avec son ex-supérieur, dans l'es- 
poir de donner une chance de 
survie au siège patriarcal en cas 
de victoire des nationaux- 
socialistes. 

Xavier de Montdos résume 
avec la même honnêteté intellec- 
tuelle le cas de conscience 
qu'eut A résoudra Pie XII durent 
ces années de guerre. Fallait-il 
intervenir publiquement, ou agir 
dans la coulisse, au risque de 
prêter le flanc à le critique ? On 
en discutera longtemps, mais, 
sans suspecter iss bonnes inten- 
tions du souverain pontife, l’au- 
teur fait obseiver que ce dernier 
s’est probablement trompé en 
s’accrochant à l’espérance illu- 
soire d'une paix rapide, en lais- 
sant surtout les épiscopats lo- 
caux agir de manière dispersée. 

ERIC ROUSSEL. 

* Le t Chrétiens face au na- 
zisme et au stalinisme. L’épreuve 
totalitaire. PlOfl. 304 p. 75 F. 


d’une ecdêskdogie. Le charisme n’a 
que faire des mitres et des crosses : 

la couronne d’épines et le sceptre en 
roseau lui siéent bien mieux,. 

On ne peut pas ne pas constater, 
sauf évidente mauvaise foi, que la 
parole épiscopale est dissuasive, non 
offensive : c’est donc une parole de 
paix. 

Non. C’est une parole de guerre. 
Par l’appel à la mobilisation géné- 
rale des esprits ? Non : par la mise â 
jour très réussie de la doctrine tho- 
miste - thomiste et pas christique 
du tout - de la guerre j liste. Allons 
voir. 

Le recours à la dissuasion nu- 
cléaire (ce qui. s'agissant de la 
France, signifie, parlons clair, le re- 
cours â l'explosion de bombes atomi- 
ques anticites) est moralement juste 
à cinq conditions : a) qu’il soit dé- 
cidé par celui qui détient l'autorité 
suprême de l’Etat ; b) uniquement 
en cas de défense ; c) sans excès, en 
choisissant bien les cibles de façon à 
ne pas gonfler, pour la gloriole, le 
nombre des morts ; d) en travail- 
lant cependant pour maintenir la 
paix ou pour la restaurer. Voila donc 
pour les évêques français, si l'on 
veut bien considérer que la moralité 
ou l'immoralité de la dissuasion nu- 
cléaire ne pose problème que dans la 
certitude qu'elle fonctionnera le 
jour J à l’heure H, et dans l’hypo- 
thèse qu'à cette date et à celte heure 
on s'en servira vraiment. 

Thomas d' Aquin, maintenant. La 
guerre est licite, dit-il, aux quatre 
conditions suivantes : a) qu’elle soit 
décidée par le prince (2) ; b) que 
sa cause soit juste et qu'il s'agisse 
pour celui qui la fait de se défendre, 
non d’offenser (2) ; cl qu'elle cesse 
dès que le juste effet est atteint (2) ; 
d) que la spoliation de l’adversaire 
en biens et en vies ne soit ni ne de- 
vienne à aucun moment la finalité 
essentielle de celui qui se défend 
(3). A ces quatre conditions s'ajoute 
un corollaire : qu'il faut, cependant, 
tout faire pour maintenir la paix ou 
pour la restaurer (4). 

Parfait A chacun maintenant de 
se souvenir des longs siècles de paix 
que le monde connut tant que l'idéo- 
logie ecclésiastique, thomiste et 
néoscolastique, fut le référent der- 
nier des princes catholiques. 


«Exhorter les belligérants j 

(pertes, les évêques ne cassent pas 
des atomes. Mais leur parole bénît 
d'avance et ceux qui le font, d'ordre 
du prince, et le prince qui, aux 
conditions rappelées, lâcherait les 
bombes. Thomas d’Aquin ne battait 
pas le fer, ni ne trempait des lames. 
Mais il écrivait joliment il y a six siè- 
cles : « // est interdit aux clercs de 
mener personnellement bataille, 
mais ils peuvent intervenir . cnec 
l’accord de leurs supérieurs, dans la 
bagarre pour exhorter les belligé- 
rants (exhortari p Lignant es) (5). - 

Et c’est ici que nous touchons au 
point crucial de toute l'aiTaire. L'ex- 
hortation (on dit aussi la harangue) 
n'est çius de l'ordre du calme ges- 
tionnaire. mais de celui du souffle 
• charismatique ». Si l’on n'a que le 
charisme qu’on peut — cela aussi est 
prévu dans les textes, depuis Paul 
l'apôtre, - le texte des évêques fran- 
çais est bel et bien une exhortation. 
Sans évangélisme ni prophétisme, de 
leur propre aveu. Avec le dernier cri 
de l'éthique et de la rationalité ? 
Oui. si on a la bonté de confondre 
thomisme et théologie perennis avec 
le sommet de l'idée de paix et la 
meilleure prouesse de la raison. El la 
candeur de s'en réjouir. 

Ah î j'oubliais un dernier détail. 
Thomas précise qu'il est interdit de 
faire la guerre les dimanches et les 
jours de fête sauf en cas de danger 
extrême et imminent pour la Répu- 
blique . Les évêques français nen 
soufflent moi. Oubli innocent ? J’en 
doute. On pourra donc vitrifier l’ad- 
versaire même le jour de la Fêle 
Dieu. A moins que les évêques, dans 
une seconde de ferveur, n'aient 
songé à ce principe ascétique en' 
venu duquel tous les jours sont jour 
de fête pour ceux qui vivent en état 
- de grâce. Dès lors, la guerre inter- 
dite tous les jours ? Non ; toujours 
permise, car le danger dont ils cau- 
sent sera forcément extrême et im- 
minent pour la République le jour et 
à l'heure où il se présentera. 

Dieu, que c’est réconfortant de 
voir que, si tout change, Thomas de- 
meure et les évêques ! Dieu, que 
c’est beau de voir que la sainte mère 
Eglise ne songe pas ù cacher à sa 
fille aînée le joli jouet nucléaire 
qu'elle s’est si gentiment siroum- 
pbé! 


(U Somme ihéûiogiqui 
2q.70 3c ; 2-2 q29. 

(2) 2-2 4.401^.41,42,66. 

(3) 2-2 q.66 R ad I . 

(4) cf. note 2. 

(51 2-2 q.4Q 2. 

(6) 2-2 q.4Û 4. 
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IE RAID DES SUPER-ÉTENDARD FRANÇAIS SUR BAALBEK 


L'aviation française a détruit ou gravement endommagé 
les cantonnements des milices pro-iraniennes 


Vive satisfaction à Jérusalem 

De notre correspondant 


Beyrouth. - Le raid mené le jeudi De notre n 

après-midi 17 novembre par ravis- ^ noirB 0 

tion française a visé une caserne à Mais on a noté & Beyrouth, que, 
rentrée de Baalbck et un hôtel de comme la Israéliens, la avions 
cette localité, où sont installés de- français ont soigneusement évité les 
puis deux ans environ tes extré- batteries syriennes de fusées ani- 
mistes chiites des organisations «fri»™* (tes batteries ont, de leur 
Am al islamique, de M. Hussein côté, ignoré tes avions israéliens et 
Moussaoui, et Hezbollah (Parti de français dont tes cibles, frappées à 
Dieu). Baalhelr est, en effet, trans- un jour d’intervalle, étaient distantes 
fermée en nne gnrm*rm frx pirrfî»wg d’une quinzaine de kilomètres. 

de la révolution iraniens, qui y impo- La bombardements et de m- 

? nI !S rI ÎJ? ty ? a 7 ain ^ tcI ?, œi ' quettes ont été don et précis : l’hôtel 

K^Sam qui servait & P.C. à 
Ecïiîïï* “ temtoire contrôlé P" Moussaoul se serait entièrement 
ies aynens. écroulé sur sa occupants et la ca- 

La autorités françaises ont ac- Cheikh AbdaUah aurait été 

quis la conviction que Tattentat du lanternent 

23 octobre contre 1e poste Drakkar f~T, J - i , J , tfJ , L , nT ,-,,. 1,1 

avait été perpétré à partir de cette . 

caserne et par Tune dTces deux or- du Séraü, r^apmée plao: 

gamsations !- Il faut cependant dis- *■ 

tinguer, faisait remarquer jeudi soir dc Baalbok, Bou- 

nn officier français, eiùre la main, le ***’ 4“ abritaient respectivement 
bras et la tête. Cest. croit-on, le Permanence et un centre d en- 
bras qui se trouvait à Baalbck. traînement (TArnal islamique. 

Mais la main - les exécutants et Selon la radio phalangiste, morts 
leur véhicule - venaient de la bat- et blessés se compteraient • parcen- 
lieue sud de Beyrouth. Quant à la taines ». La milieux chiites de Bey- 
téte, elle se trouve plus loin, encore routh ont donné le chiffre de tre n te 
plus loin que Baalbek.- » et un morts, vingt-quatre membres 

L'opération de l’aéronavale Cran- des deux organisations visées (Aurai 
çalse suit de moins de vingt- islamique et Hezbollah), trois Ira- 
quatre heures non seulement Fa»- meus de la révolution et 

nonce (Ton « châtiment » rrmîc aussi quatre militant* d*Amal qui se trou- 
des propos particulièrement ferma vaient par hasard sur tes lieux. La 
tenus à la télévision par le président blessés soçt très nombreux. En fait, 
Mitterrand & l'égard de Damas, l’impossibilité de toute comnmmca- 


De notre correspondant 


Mitterrand & l'égard 


Les chiites: une communauté 
riche en contrastes 


t La risque, après le bombar- 
dement de Baalbek, c’est que 
tous les chRtes. Intégristes ou 
pas, sa retrouvant contra la 
France, dont l'aviation asr inter- 
venue au lendemain même de 
cafte d’Israël », observait. Jeudi à 
Paris, la journaliste libanaise 
chite modérée Mona MafcfcL Des 
étudiants chitas Ebanais non rn- 
tégristes, qui refusent génér ale 
ment de participer aux' prières ou 
réunions pubBques dos extré- 
mistes chûtes en France (libanais 
mas aussi iraniens et irakiens), 
au cours desquelles on peut en- 
tendre des slogans, tels que 
* Mort à la France I» ou* Mort à 

Mitterrand I », avouaient, peu 
après le bombardement de Baal- 
bek. que. cette fois, ils as sen- 
taient « soudains de leurs coreB- 
giormoms, même intégristes », 

L'avenir dre si ces réactions 
sont seulement épidermiques ou 
à les cfivages potftico-reSgieux 
des chûtes libanais sont moins 
importants qu'on ne le pense en 
généraL 

Que peut-il y avoir de com- 
mun, à première vue, entre, 
d'une part, un chef de rrafice 
comme Hussein Mbussaoui. dort 
on «fit qu'a était un modeste ins- 
tituteur avant de devenir A Baal- 
bek, avec l’aide de l'Iran et ta bé- 
nédiction de la Syrie, le chef 
quasi charismatique, en tout cas 
exalté, de pbsieura centaines, si- 
non plusieurs milliers, de jeunes 
gens convaincus que les baltes 
ennemies, si elles tes atteignent 
leur ouvrent la porte du paradis ; 
d’autre part, un homme pofitique 
pondéré comme M* Nabffi Berri, 
avocat formé à la française, chef 
de r organisation officielle Amal 
(distincte d'Amal islamique, 
d'inspiration intégriste et dirigée 
par M. Hussein Moussaoui), et 
qui souhaite obtenir par tes votes 
légales une plus large participa- 
tion de sa communauté au pou- 
voir à Beyrouth. 

Aux yeux des miliciens illu- 
minés de Hussein Moussaoui, 
ainsi qu'à ceux des deux autres 
groupements chûtes armés de la 
région de Baalbek - tes Gardiens 
de la révolution iraniens ou ira- 
nsés du cheSdi Hussein Toufefly 
basés à Brital et le Parti de Dieu 
(Hezbollah) du cheikh Abbas 
Moussaoui, - M* Berri est cou- 
pable de reconnaîtra l'autorité 
d'un président chrétien 
(M. Amine Gemayel), la loi Wu- 
mique disposant qu't un musut- 
mm m peut être gouverné que 
par un musulman ». 

n est clair, cependant, que 1a 
communauté chiite, socialement 
la moins favorisée du Liban et la 


m Le présidera du part démo- 
crate américain reçu à l Elysee.— 
Le président du parti démocrate da 
Etats-Unis, M. Charles Manatt, a 
été reçu jeudi 17 P** 

M. Mitterrand an palais de l’Elysée. 
Inter rogé sur le Liban, M. Manatt a 


plus nombreuse des confessio n s 
musulmanes du pays (les autres 
sont las sunnites et, très loin der- 
rière ou damiers. Iss aboutas et 
tes Ismaéliens), est insuffisam- 
ment associée au partage du 
pouvoir au égard A son impor- 
tance présente, encore que la 
présidence de la Chambre, déte- 
nus aux termes du pacte natiorâl 
non écrit de 1943 par un ch&te 
(actua fl e m ewt ML Kamat AssatL 
un notable du Sud), ne soit pas 
un poste sans import a nce dans 
un système ou le Parlement n'est 
pas de pure figuration. 

On avait prêté A Bechir Ge- 
mayel, président élu a ss ass iné en 

1982, da confier au moins une 
fois sur deuxla direction du gou- 
vernement. détenue exclusive- 
ment par un sunnite, depuis la 
pacte de 1943, à un chuta. 
Moins audacieux, son frère et 
successeur ns s'est pas risqué à 
un tel changement, de crainte de 
mécontenter te régime sunnite da 
Ryad, très hostile aux chites. 

Modernité 
et tradition 

Naguère en grande majorité 
ruraux (Sud et Bekaa), les datas 
Parues vivent aujourd'hui pour 
plus de moitié dans tes vûtes, no- 
tamment dans la banfieue bey- 
routhme proche de la zone stra- 
tégique de l'aéroport 
tet ama tion a L Les dûtes sont, 
depuis lors, traversés de cou-, 
rente souvent contraeSctoires où 
s'affrontant modernité et tradi- 
tion, légalisme et esprit révolu- 
tionnaire. La première musul- 
mane Nbanaise à oser crier : t Je 
vis l » dans un roman autobio- 
graphique. publié en français B y 
a déjà une vingtaine d'années, 
était la chite LeRa BadbakL 

Mais tes tetemtstae tes ph» vi- 
rulents, qui ont, entra autres me- 
sures, imposé te tchador aux 
Baalbékoises, sa recrutent au- 
jourd'hui au Liban parmi les 
chûtes, encore que le mouve- 
ment TowhJd du cheikh Satti 
Chaabane (suinta) è Tripoli, au 
nord du pays, mène aujourd'hui 
son combat avec des slogans 
poütico-religlaux identiques è 

ceux des chûtes d'Hussein Mou* 
saoul Un rapprochement par le 
biais de r intégrisme des deux 
grandes communautés musul- 
manes serait un événement de 
taBie au Uban, où depuis maie 
ans chiites et sunnites se sort 
ignorés quand As ne ee combat- 
taient pas. 

J.-P. PER0NCEL-HU60Z. 


estimé qu’il fallait arriver très 'vite ï 
une réconciliation nationale et que 
la farce multinationale, dont la mis- 
sion lui semble mal définie, devait se 
retirer le plus rapidement possible. 
-[AJ.) 


tioQ téléphonique et de tout déplace- 
ment à l'heure où le raid a été mené 

empêche d’en vérifier la résultats. 

Ces représailles auront-elles uo ef- 
fet dissuasif ou vont-elles, an 
contraire, susciter de ncuveüra voca- 
tinn» 'pour la auteurs d’sttsntxia- 
suidda ? On penche plutôt pour la 
seconde hypothèse à Beyrouth et 
tout le monde ot sur sa garda aux 
abords da positions, cantonnements 
ou institutions français. Le déploto- 
ment, depuis une semaine, du tiers 
environ da efTectife da contingent 
français de la force multi nationale 
multiplie tes risqua pour ces der- 
nière qui — mis en état d'alerte 
maximal — tes «moment avec beau- 
coup de calme et de sang-froid. 

Dès jeudi soir, trois posta fran- 
çais à la périphérie de Beyrouth- 
Ouest ont été attaqués A la ro- 
quette ; tes soldats ont riposté sans 
avoir été touchés. Ansshôt, le rap- 


kiiomdtrc 


-TRIPOLI; 


proefaement a été fait entre cet at- 
tentat et la raids aériens,- Air 
France qui, depuis samedi dentier, 
annulait sa vols sur Beyrouth an 
jour le joar, la a suspendus jusqu’à 
nouvel ordre. 

Premier à réagir, cheflrf» Moha- 
med Mehdi vice- 

président du Conseil supérieur 
chiite, bien que modéré & vigoureu- 
sement opposé aux extrémistes de sa 
communauté, nommément & 
ML M oussa o ui, a condamné l'opéra- 
tion française, soulignant : « Nous 
considérons que tes Justificarions de 
cette opération avancées par la 
France sont insuffisantes et inaccep- 
tables, et faisons porter à Israël la 
responsabilité de tous les actes ter- 
roristes qui ont servi à entraîner la 
France à Jouer ta rôle qui n’entre 
pas dans le cadre de sa mission et 
va è l’encontre des ■ conventions in- 
ternationales. » 

LUCIEN GEORGE. 


Jérusalem. — La dirigeants de 
Jérusalem ne cachent pas leur satis- 
faction après tes raids français sur 
Baalbek. Voir l'aviation française 
imiter la leur avec seulement vint- 
quatre heures de retard, et contre 
des objectifs similaires, ne peut que 
conforter tes Israéliens dans leur vo- 
lonté de riposte contre tous ceux 
qu'on appel» ici da « terroristes ». 

- Les faits parlent d’eux- 
mêmes », a déclaré le jeudi 17 no- 
vembre le porte-parole du gouverne- 
ment, M. Dan Meridor; à l’annonce 
da raids. * Il n’y a personne ici qui 
n’ait accueilli cette nouvelle avec 
satisfaction ». M-Neeman, ministre 
de la science et dirigeant du parti 
d’extrême droite Renaissance, s’est 
félicité de « la prise de conscience 
du gouvernement français en faveur 
d’une lutte active contre le terro- 
risme. alors qu’il y a à peine un an 
Paris dénonçait lés actions de Tsa- 
hal dans ce sens ». 

La réactions sont éga l e m en t fa- 
vorables parmi l'opposition. Pour 
M. Shimon Pérès, chef du parti tra- 


dora refusé de se prononcer sur ce 
point. Le porte-parole de l’année a 
affirmé •n’avoir aucune informa- 
tion sur les objectifs visés ». Pour- 
tant, selon tes observateurs, fl est 
fort vraisemblable que l'aviation 
française a au moins informé Far- 
inée israélienne de sa projets de 
bombardement. Fût-ce an dernier 
moment, pour- éviter tout fâcheux 
malentendu dans, le ciel libanais, 
très fréquenté ces temps-cL La ra- 
dars israéliens surveillent étroite- 
ment la région, et da appareils de 
Tannée dc Fair israélienne auraient 
d’ailleurs survolé la Bekaa au mo- 
ment du raid français. Le télévision 
a diffusé jeudi un long reportage sur 
le porte-avions Clemenceau, la 
Super-Etendard et leur équipage. 

La presse se demande surtout si 
la Américains vont, à leur tour, 
châtier la meurtriers de Beyrouth. 
« Que l'Amérique et la France ne 
réagissent pas au meurtre de leurs 
soldats, c’est leur affaire, écrivait le 
journal Yedioth Aharonot quelques 
heures avant le raid. Israël, ntl. doit 
agir différemment. » Les Français 


vaffliste, » l’action française est to- Agir différemment.» Les français 
talement justifiée contre un danger ont démenti cette préaiction.Jérusa- 
auquel tous les ÆWc doivent pren- J«n attend que Washington fasse de 

dre garde, celui du terrorisme üuer- mémo. 
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national II n’était pas pensable 
qu’une puissance indépendante 
laisse impunis ceux qui ont assas- 
siné ses soldats de sang-froid ». 

Y a-t-il eu concertation ou au 
moins échange d'informations entre 
Paris et Jérusalem ? M. Dan Meri- 


J.-P. LANGELLJER. 

• Un soldat israélien a été tué et 
six autres blessés, jeudi soir, à l’en- 
trée de la ville de Solda par l'explo- 
sion d’une charge d’explosif déposée 
sur Je bord de la route. - (AP.) 
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r^ern 


La retenue américaine fait apparaître. 
M. Reagan moins « va-t-en-guerre » 
qne M. Mitterrand 

De notre correspondant 
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LES PARTISANS DE M. ARA- 
FAT ONT REPRIS LE 
CONTROLE DU CAMP DE 
BADDAOUI 


Tripofi (Nord-Liban) (AF.P.). 
— La combattants palestiniens fi- 
dèles A M. Yasser Arafat, président 
du comité exécutif de l’D.LJ^ cm 
indiqué, ce vendredi 18 novembre, 
qulb avaient repris le camp de Bad- 
daoui tombé aux nmiM de la dissi- 
dence fl y a deux jours. 

Da commandos de TO.LJV loya- 
listes de retour du camp de Bad- 
daoui ont indiqué que^e camp avait 
été' repris, vendredi matin ver» 
3 heures locales (1 heure G.M.T.), 
à la suite de combats très dura Se- 
lon eux, il y aurait de nombreux 
morts et blessés dans tes rangs da 
combattants fidèles A M. Yasser 
Arafat et dans ceux da dissidents. 
Ils auraient fait quatre-vingts prison- 
niers, dont des soldat* syriens. 

Da m em bre s d’une équipe de té- 
lévision yougoslave, qui se trou- 
vaient à Baddaoui durant la nuit de 
jeudi à vendredi, ont déclaré que la 
contre-attaque loyaliste avait effeo- 
rivement débuté vers minuit et que 
les combats s’étaient déroulés 
jusqu’à 3 heures du matin. Selon ces 
journaHstra, la phu grande partie dn 
ca mp de Baddaoui est bien entre tes 
m ains da partisans de M. Yasser 
Arafat. 

• Le journaliste de TAJFJP., qui se 
trouvait 4 Tripofi, noo loin du quar- 
tier -de Za h rfe h, durant la nuit de 
jeùffi à vendredi, a constaté, dc son 
côté, que tes distideats palatmieas 
pilonnaient Baddaoui depuis 

3 h 30 du matin, soit une demi-faeare 
après l'annonce de sa reprise par la 
loyalistes. 

Da combattants ont indiqué que 
M. Arafat s'était rendu vers 

4 heures da-m&tm locales (2 heures 

OJÆ.T.) dans la mosquée dn camp 
de Baddaoui pour faire la prière du 
matin. Cette mosquée est située au 
milieu du camp. On indiquai t, pet 
ailleurs, à l’hôpital dn Croissaot- 
Rraige palestinien, que te président 
de l'O.LP. devait tenir, vendredi en 
mfljeu de matinée, une conférence 
de presse- .à Fïntérieur du camp de 
Baddaoui' 


R ( El 




‘ Washington. - Washington a dé- 
claré le jeudi 17 novembre avoir été 
informé à l'avance par la France da 
raids de représailles aériens 
dan» la région de Baalbck. Cest 
dan» le « cadre des rapports (entre- 
tenus pu. la deux pays) au sein 
de. ht force multinationale» que 
Washington aurait été averti de 
pqtte 'opération, ont |ù(Uqué 
MM- Speakes et Hugues,’ tels porte- 
parole de la Maisop Blanche et dn 
département d'Etat. L'un comme 
Tartre se -sont toutefois rpfusés à 
préciser fcr date à laquelle la-Etats- 
Unis avaient été informés, ainsi qu^ 
porter la-moindre appréciation offi- 
cielle SUT l'initiative française. 


L HISTOIRE 

CHEZ FAYARD 



De toutes les biographies 
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qui, œstemps-a, fleurissent 
comme dtampignons cou- 
ronnés, œtie-à est l'une des 
pkts convaincantes pane 
qu'érudite et pourtant de 
bonne compagnie. 
Emmanuel to Roy tadurie. 
Le Monde 


Après la raids israéliens de mer- 
credi, la autorités américaines 
avaient été beaucoup plus loin dans 
la discrétion en affirmant n’avoir 
pas été tenus au courant da inten- 
tions de Jérusalem. L’affirmation 
était peu crédible et cette différence 
d’attitude tient au fait que. en ad- 
mettant avoir eu connaissance du 
projet israélien, tes Etats-Unis au- 
raient immanquablement laissé pen- 
ser qu'il s’était agi d’une opération 
concertée .entre deux pays alliés 
dont la liens se ress er re n t en ce mo- 
rocnL 

S'agissant «ferla France, la situa- 
tion était^ différente car rinfonna- 
tion préalable d’une port était effec- 
tivement normale en raison da 
engagements américain et français 
dans la force multinationale, et que 
Paris, contrairement à Jérusalem, 
n'est, d'autre part, pas partie pre- 
nante aux 'conflits prochëorieiitaiix. 
En déclarant avoir été averti par 
Paris, Washington ne craignait donc 
pas de paraître engagé dans un 
camp contre l'autre; et a laissé voir 
dans le même temps une solidarité 
dans la détermination occidentale à 
contrecarrer le terrorisme venu de 
derrière tes ligna syriennes. 

Dans cette affaire, comme dans 
celle da euromissites M. Mitterrand 
s’est ainsi montré te plus proche allié 
européen da Etats-Unis et moins 
encore qu'après la raids israéliens 
de la veille, la officiels américains 
ne cachaient pas en privé jeudi leur 
satisfaction. Le secrétaire d’Etat 
sans faire aucune allusion aux repré- 
safltes lancées par .Paris, M. Shultz. 
a, quant à lui, rendu un vibrant hom- 
mage, au cours d’une réception à 
l'ambassade de France, au « sens 
des valeurs et des principes dont 
font preuve les Français ». 

Unie ombre, pourtant, obscurcit 
peut-être le tableau pour M. Rea- 
gan. Après tes attentats de Bey^ 
routh, M. Mitterrand s’était immé- 
diatement rendu dans la capitale 
libanaise. M. Reagan, lui, n’avait 
fait qu’envoyer son vice-présrdenL 
M. Mitterrand n’a pas lancé de 
grande menace, □ a agi alors que, 
après trois semaines de gesticula- 
tions guerrières, la porte-parole 
américains font aujourd’hui savoir 
que l’hypothèse (Tune riposte -da 
États-Unis est maintenant improba- 
ble, même si da représailles indivi- 
duelles sont toujours envisagées. 

Cette retenue américaine, qne 
fait ressortir Tattitude de te France, 
peut permettre à M. Reagan d’appa- 
raître comme moins • va- 
t-en-guerre» et plus soucieux de 
considérations diplomatiques à long 
terme qu’on ne le dit. Elle peut aussi 
souligner par contraste Fétroitesse 
de la marge de manœuvre proche- 
orientaie des Etats-Unis, pris entre 
une présence militaire et Ip rôle 
qu’ils veulent jouer dans un règle- 
ment de paix. 

A ce comgtqlà, M. Reagan peut 
passer pour moins libre de sa mou- 
vements et mains déterminé qu’un 
président français et socialiste. Cela 
ne lui est certainement pas agréable, 
et c’est sans doute 1a raison pour la- 
quelle la réaction du Washington 
Fort au raid français a été de presser 
l'administration de ne pas suivre 
l'exemple de Jérusalem et de Paris. 
BERNARD GUETTA. 
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A VENISE, EN PRÉSENCE DE M. MITTERRAND 


L'Italie a exprimé de sérieuses réserves 

Le soumet semestriel franco-italien de Venise devait s'acheter, ce 
vendredi après-mW, par me conférence de presse ternie conjointement 

par MM. François Mitterrand et Bettino Craxi, après un noaveau tête- 
à-tête dans la matinée, suivi (Tinte rencontre étendue à l'ensemble des 
deux délégations et fn déjeuner officiel. Le président de la RépubBqne, 
qui était arrivé à Venise jeudi après-midi, devait regagner Paris vendredi 
eu début de sosrée. Dès ce vendredi matin, cependant, la presse I t alienne 
portait un jugement très sévère sur les résultats du sommet, r epro c ha nt 
notamment à Paris de n f avoir pas informé à l'avance Roam dn raid effec- 
tué contre les cbiHes de BaaJbek. 

De notre envoyé spécial 


LES REACTIONS FRANÇAISES 


Tout le monde approuve, sauf le P.C. et l'extrême gauche 


Venise. - U y a l'institutionnel — 
des relations- que l’on s’efforce de 
rendre systématiquement meilleures 
entre Paris et Rome, - et le 
conjoncturel : le Liban, les euromis- 
siles, la préparation du Conseil euro- 
péen d’Athèœs, le Tchad. On aurait 
pu se contenter d’échanger des 
considérations purement techniques 
sur ie prochain sommet des Dix - 
on ne s’en est d’ailleurs pas privé an 
cours du dîner de jeudi soir - et sur 
la coopération industrielle et cultu- 
relle entre les deux « sœurs latines » 
de la Communauté, mais il y a aussi 
l'actualité. Et la splendeur subtile 
d’une Venise automnale, brumeuse 
et froide, où l’on se prépare déjà à 
faire face aux inondations et à l’in- 
clémence du temps, ne peut faire ou- 
blier, même sur nie de San-Giorgio, 
où a lieu l'essentiel de la rencontre, 
ce qui se passe à l'autre bout du bas- 
sin méditerranéen, du côté de BaaJ- 
bek, ni même, la querelle îmereuro- 
péenne sur l'efTon de rééquilibrage 
militaire de l'OTAN face au surar- 
mement soviétique. 

D'autant que l'on marque, du côté 
italien, une certaine réserve par rap- 
port à l’opération éclair de la chasse 
française au Liban. Les deux pays 
participent, certes, conjointement à 
la force multinationale d'interposi- 
tion. Mais, comme l'a rappelé avec 
un visible embarras M. Andreotti, 
ministre italien des affaires étran- 
gères, Rome a • toujours été défa- 
vorable aux démonstrations de 
force » et s’oppose • par principe à 
toute action militaire au Liban en ce 
moment ». Pour sa part. M Mitter- 
rand, interrogé sur l'opération de 
Baalbek par la presse, s’est refusé à 
tout commentaire. 

Quant aux euromissiles. 
M. Craxi, président du Conseil, a 
promis à ML. fierlinguer. secrétaire 
général du P.C.I., d’examiner sa 
toute dernière .contre-proposition 
(un ajournement dii déploiement oc- 
cidental si les Soviétiques commen- 
cent à réduire unilatéralement leurs 


SS-20), indépendamment du feu 
vert que le Parlement italien a 
damé mercredi à l’installation des 
fusées de l’OTAN. Et 'le chef du 
gouvernement italien, compte tenu 
du rapport de force au sein de la 
gauche dans la péninsule, ne sou- 
haite pas jeter de l’huile sur le feu, 
même s’il partage sur la plupart des 
problèmes les analyses nettement 
pro-occidentaies de M. Mitterrand. 

Lors de l'échange de toasts de 
jeudi soir, M. Craxi a justifié son at- 
titude - et celle de son hôte français 
— par le souci de préserver « la paix 
dans la sécurité ». M. Mitterrand 
n'a pas manqué de saisir cette occa- 
sion de saluer une « rencontre qui 
arrive au bon moment ». Certes, le 
chef de l’Etat s'est effacé de placer 
cet échange franco-italien sous le si- 
gne communautaire. « Le rendes- 

vous d'Athènes sera-t-il le triste 
constat de notre désunion, la cas- 
sure d'un élan ? -s'est-il demandé, 
avant d’ajouter : « J’attends beau- 
coup des Italiens pour qu’ils don- 
nent le signa! et soient lés bons ou- 
vriers de Tannée 1983. » 

La situation internationale a été 
au centre du premier entretien en 
tète à tête de MM. Mitterrand et 
Craxi.. et a fait l’objet d’un nouvel 
échange de vues ce vendredi matin. 
M. Mitterrand, fidèle à la ligne de 
conduite qu'il s’est tracée, s’est mon- 
tré à la fois pessimiste sur les pers- 
pectives Est-Ouest, et rassurant en 
tant que partenaire fidèle et serein 
de l'alliance atlantique. « La situa- 
tion est grave, mais je suis là*. 
semble désormais dire le président 
de la République. Ce jeu de bascule 
subtil entre L’inquiétude et la sécu- . 
rité, l’alarmisme et l'apaisement, 
M. Mitterrand en a joué vis-à-vis de 
ses interlocuteurs italiens, avec une 
science aussi consommée que celle 
qu’il avait démontrée aux téléspec- 
tateurs français mercredi soir. 

BERNARD BR1GOULEDC 


L’annonce du raid aérien fran- 
çais contre des positions tenues par 
des miliciens chûtes prt>- iraniens, 
au Liban, donne satisfaction i la 
presque totalité de la classe politi- 
que française. 

Dans l'opposition, M. Jean- 
Marie Daület, au nom des députés 
de l’ir.DT_ estime qu’> il est bon 
que la France fasse comprendre à 
ceux à qui on a toutes raisons 
d’ attribués l’attentat, qui a coûté 
la vie à cinquante-huit soldats 
français, que leur cripte ne saurait 
rester sans réplique ». 

M. Michel Poniatowski, qui était 
l'invité des Jeunes giscardiens, à 
Nancy, approuve pleinement la ri- 
poste française : « On ne met pas 
en place des troupes quelque part 
pour qu’elles se fassent massacrer 
sans bouger. On les retire ou on 
réagit. (—) Il aurait même fallu 
intervenir plus tôt. » 

M. Michel Debré, qui affirme 
qu’> on ne peut laisser une force 
française en butte à des attaques 
sans riposter ». espère que l'action 
des Super-Etendard « préviendra 
de nouvelles actions terroristes ». 

Dans la majorité, si le parti so- 
cialiste exprime par la voix de 
M. Louis Darïnot sa - solidarité 
totale » à l’intervention française, 
le parti communiste exprime son 
* inquiétude » devant les risques 
d*« engrenage ». Selon M. Louis 
Odru, député communiste, membre 
de la commission des affaires 
étrangères, • le bombardement a 
eu lieu dans une zone proche de la 
Syrie, au lendemain même du 
bombardement effectué par tes 
forces israéliennes ». « Je sais, 
ajoute-t-il, comment le gouverne- 
ment israélien exploitera cette af- 
faire. » 

Dans l’Humamié du 18 novem- 
bre, José Fort écrit : « Le pro- 


blème de la sécurité du contingent 
se pose avec acuité, et l’on pour- 
rait comprendre que soient prises 
des mesures de protection desti- 
nées à assurer la sécurité des sol- 
dats français. Mais ces disposi- 
tions nécessaires n'impltqueni pas 
des opérations de bombardement 
aérien. On sait que l’engrenage fa- 
vorise l’irresponsabilité et le fana- 
tisme. » 

L'intervention télévisée 

Dans son intervention à An- 
tenne 2, mercredi, le président de 
la République avait adopté un tou 
très ferme pour évoquer les événe- 
ments du Liban et l’attentat de 
Beyrouth : « Ceux qui ont procédé 


à cet attentat savent qu’ils subi- 
ront la loi d’un châtiment justi- 
fié. » La détermination du chef de 
l’Etat, qui s’était également mani- 
festé sur les problèmes de sécurité 
européenne, avait reccueillt un 
large consensus. L’ancien premier 
ministre du général de Gaulle, 
M. Debré considère que la presta- 
tion télévisée de M. Mitterrand a 
donné « une bonne émission dans 
la forme et même assez remarqua- 
ble dans le fond ». 

' Pour M. Bernard Pons, secré- 
taire général du R.P.R-, ou - re- 
trouve» dans les déclarations du 
chef de l’Etat - la faiblesse de ta 
politique socialiste, de bonnes in- 
ternions. des déclarations aux- 
quelles nous ne pouvons que sous- 
crire (mais il] y a disparité entre 



( Dessin de PLANTU.) 


Le respect de la parole donnée 

(Suite de la première page. ) 


An printemps 1982, malgré les 
sourires et l’indignation mêlés que 
pouvaient susciter le déploiement de 
rarmada de Mme Thatcher dans ce 
qui fut souvent considéré comme 
une expédition néo-coloniale, le pré: 
rident de b République française 
s’était exprimé à contre-courant 
Non pas seulement pour des rai- 
sons - réelles - d’amitié historique 
avec la Grande-Bretagne. Non pas 
seulement perce que cette nation 


s’était placée, de manière décisive, 
aux côtés de la France lors des deux 
conflits mondiaux. Mais surtout 
perce que la Grande-Bretagne avait 
été agressée dans son droit, que F Ar- 
gentine avait attenté à ses intérêts et 
à sa fierté., . • 

Droit, intérêts — au sens noble du 
terme, - fierté :.fl y avait de tout 
cela aussi lorsque M. Mitterrand, 
alors premier secrétaire du parti so- 
cialiste, avait pris ses amis à contre- 
pied, au mois d’avril 1980, en expli- 


Une opération préparée de longue date 


( Suite de la première page. ) 

Les objectifs militaires visés ont 
été choisis et désignés par les res- 
ponsables politiques & Paris, le 
contre-amiral Bernard KIotz étant, a 
bord du porte-avions Cléme n oeau, 
chargé de l'exécution du raid. 
M. Charles Hcrnu a suivi toute 
Topération depuis le centre opéra- 
tionnel des armées en compagnie du 
chef d’Etat-major des armées, le gé- 
néral Lacazc. 

L’attaque menée par on dizaine 
d’avions Super-Etendard et Crusa- 
der a eu lieu « à l'Est de Baalbek » à 
environ 90 kilomètres des lieux où 
croisait le Clemenceau. Elle a été 
exécutée avec des bombes de 
400 kilos freinées par parachutes. 
Les objectifs ont été une ancienne 
caserne de l’armée régulière liba- 
naise et un ancien hôtel qui abrite 
des milices chiites pro- iraniennes 
dans une zone assez étroitement 
contrôlée par les Syriens. Des infor- 
mations récentes faisaient état, dit- 
on à Paris, de mouvements de ren- 
fort de ces milices pro-iraniennes, 
avec l'apparition de commandos 
aguerris et encadrés en provenance 
d lran même, se recrutant parmi des 
fanatiques et se préparant à de nou- 
velles agressions contre les soldais 
français. 

Une fois la mission exécutée, des 
Eteodar de reconnaissance photo- 
graphique ont survolé les lieux de 
Patraque française. Si au ministère 
de la défense on convient qu’il s’est 
bien agi de prévedr de nouvelles ac- 
tions terroristes, on précise que le 
raid du jeudi 17 novembre est une 

« première intervention ». Un grand 

nombre de cibles ont été étudiées 
dans le cadre d’opérations de riposte 


laisse-t-on entendre de source infor- 
mée. On indique toutefois que la 
France ne souhaite pas être entraî- 
née dans un engrenage, mais qu’elle 
n'admettra pas que ses soldats en 
poste à Beyrouth soient pris à nou- 
veau pour cibles. 

Le 23 septembre dernier déjà, une 
dizaine d'avions du Fock en mission 
d’appui devant Beyrouth avaient at- 
taqué et détruit cinq batteries d'ar- 
tillerie syrienne à l’Ouest de la capi- 
tale libanaise, qui avaient tiré sur ie 
P.C. du contingent français à la Ré- 
sidenceties Pii». Lors d’un vol de re- 
connaissance, un Etendard de l'aéro- 
naval française avait été touché par 
des éclats de tir de missiles anti- 
aériens. mais l'appareil avait pu à 
nouveau se poser sans dommage sur 
le porte-avions. Au ministère de la 
défense, on indique que les avions 
ayant participé au raid du 17 no- 
vembre sont rentrés intacts à bord 
du * Clémenceau ». 

Si on admet bien volontiers à 
Paris que le président Gemayel et 
l’état-major américain avaient été 
prévenus de l'opération, on affirmé 
qu’il n’en a rien été pour qu’IsraCl 
dont les avions ont survolé le site peu 
avant l'attaque française. M. Maau- 
roy devait s’entretenir, ce vendredi à 
15 heures, avec le nouvel ambassa- 
deur d’Israël qui lui avait demandé 
audience avant l’opération. 

Ce raid français est diversement 
: ex- 
quoej- 

organe du parti Ka- 
taèb (phalangiste) applaudit en 
estimant que * la France a enfin 

prouvé qu "elle était la France qu’on 
connaît • mm pas - un tigre en pa- 


w raja irançais est Diversement 
apprécié à Beyrouth où la presse ex- 
prime des avis partagés. Le quoti- 
dien AI Amal. organe du parti Ka- 


pier, mais une force qui sait ripos- 
ter... La manière forte semble être le 
seul moyen de traiter avec l'alliance 
terroriste irano-paiestino-libyenne 
patronnée par la Syrie dans les 
zones qu'elle contrôle au Liban ». 

En revanche Al Safir. proche des 
musulmans et de la gauche écrit : 
* U ne nous manquait plus que les 
milices internationales . et retient 
surtout le fait que les raids aériens 
français sont » conformes aux mé- 
thodes Israéliennes » et • légiti- 
ment » en quelque sorte « les agres- 
sions israéliennes ». U ajoute qne 
ces raids ouvrent la voie au * terro- 
risme et contre-terrorisme ce qui 
met en péril la mission même (de 
paix) de la force multinationale ». 

. L'Orient le Jour, pour sa pari, 
s’interroge sur le - caractère vérita- 
blement dissuasif de cette première 
action préventive qui., risque de po- 
lariser sur la France la vindicte de 
groupements d'antant plus dange- 
reux qu 'ils sont irresponsables ». 

Cet aspect des choses est bien évi- 
demment pris en considération à 
Paris où le ministère de l'intérieur 
précise qu’-il existe un dispositif 
antiterroriste permanent auprès des 
édifices et des aéroports ». U ajoute 
que «si des mesures particulières 
avaient été prises (il n’eu ferait ) 

évidemment pas état ». 

En fait, la situation actuelle, 
laisse-t-oa entendre dans les services 
de police concernés, n’appeDe pas 
d’autre réaction qu’une - plus 
grande vigilance • dans le cadre 
d’un dispositif défini depuis la vague 
terroriste de l’été 1982. Un bureau 
de liaison antiterroriste (BLAT) 
réunit les services concernés, chaque 
semaine, au ministère de l’intérieur. 


autour d'un responsable du cabinet. 
La police de l'air et des frontières 
(PAF), dont les effectifs ont été 
renforcés en 1983, est, selon l’un de 
ses fonctionnaires, « depuis plu- 
sieurs mois au rouge en matière de 
sécurité à l'égard de vols du Moyen- 
Orient, de certaines compagnies aé- 
riennes et de ressortissants de ce tic 
région». 

De plus, le fichier antiterroriste, 
dont la création a été décidée fin 
1982, est déjà en place, avec des ter- 
minaux aux divers postes-frontières. 
Enfin, pour l’avenir, La Direction de 
la surveillance du territoire 
(D.S.T.) verra ses moyens, en 
hommes (50 emplois supplémen- 
taires) et en matériel (12.5 millions 
de francs de crédit), augmenter en 
1984 au nom de la lutte antiterro- 
riste. Celle-ci n'était jusque-là 
qu'une de ses missions secondaires 
par rapport au contro-espionnage, 
mais le développement du terro- 
risme international comme une nou- 
velle /orme de guerre appuyée par 
certains Etats explique le rôle accu 
dévolu à la D.S.T. 

Mesures de surveillance accrues 
autour des bâtiments français & 
l’étranger, renforcement des 
contrôles aux frontières, augmenta- 
tion des gardes statiques, surveil- 
lance accrue de certaines compa- 
gnies... Un dispositif classique eu 
somme. Ce qui n'empeebe pas le mi- 
nistre de l’intérieur. M. Gaston Def- 
ferre. de confier à plusieurs de ses 
visiteurs son inquiétude pour 1984. 
Il a, comrae_ d’autres, la conviction 
que le théâtre guerrier proche- 
orienta! pourrait, à nouveau, s'éten- 
dre insidieusement en France. 


L’HEBDOMADAIRE INTERNATIONAL DE L’EUROPE 


The 

Economise 


Margaret Thatcher m the steps of Chartes de Gaulle 

This week The Economist looks at Britain's 
quarrel with the EEC 


EN VENTE DEMAIN CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


quant que M. Jimmy Carter, 
président des États-Unis, avait par- 
faitement raison d'intervenir militai- 
rement afin de tenter de délivrer les 
otages américains détenus à Téhé- 
ran. 

L’intervention américaine avait 
lamentablement échoué dans le dé- 
. sert iranien, et M. Mitterrand le re- 
grettait ainsi : l’échec de M. Carter 
« est infiniment plus grave pour le 
reste du monde que l’eût été sa réus- 
site ». » Le droit du pays bafoué, 
des frères, des familles et. d'une fa- 
çon plus générale, de la famille 
américaine, est touché, comme le se- 
rait la famille française. (...) Ins- 
tinctivement, je ne critique pas celui 
qui veut sauver son frère ». disait-il 
à l’époque. 

La constante de ce comportement 
est facilement perceptible : an Li- 
ban. le droit de la « famille fran- 
çaise » a été touché, l’inaction de la 
France serait grave pour le reste du 
monde puisqu’elle laisserait le 
champ libre à ceux qui font fi du 
droit et spéculent sur le renonce- 
ment des vieilles nations à leur 
fierté. U fallût donc agir puisque, 
aussi bien, ainsi que l’a dit le chef de 
l’État, mercredi soir, à la télévision, 
la légitime défense est un » droit 
fondamental » et que M. Mitter- 
rand se refuse à » signer la dispari- 
tion de la France de la surface du 
globe ». 

Ces constantes de comportement, 
dom on trouve les racines dans le 
passé de M. François Mitterrand, 
commencent à peine à émerger, au 
niveau de l’opinion publique, à la fa- 
veur de Faction internationale qu’il a 
engagée en sa qualité de président 
de la République. Peut-être 
provoquent -elles l'étonnement, né de 
la découverte d’un homme dont on 
n’avait retenu, jusqu’à présent, que 
les réflexes et lés réflexions d’oppo- 
sant. La découverte est, de ce point 
de vue, positive. 

Cependant, M. Mitterrand a. sans 
doute, intérêt à laisser l’idée faire 
tranquillement son chemin. Sans 
trop insister. Car, à la réflexion, son 
attitude porte aussi en germe l'in- 
quiétude. Où mène la défense du 
bon droit, donc la riposte armée, 
donc Facte de guerre, au Liban ? 
Les Français seront conduits à sc po- 
ser cette question, même si l'attitude 
du chef de l'Etat fait l’objet dans les 
milieux politiques d'un large consen- 
tement. 

Déjà, fidèle en cela à une attitude 
constante, la direction du parti com- 
muniste exprime à nouveau ses 
craintes de voir la France prise dans 
F » engrenage Une chose est de 
protéger les soldats de la paix 
agressés à Beyrouth, une autre est 
d'intervenir et d’enclencher le cycle 

agre ss ion-ripos te-agression. « On 

sait que l 'engrenage favorise /’ irres- 
ponsabilité et le fanatisme ». remar- 
que l'Humanité. 

La réaction du P.C.F. ne tient 
compte ni de ce que M. Mitterrand 
devait aux années ni de Fidée que le 
chef de l’Etat se fait du prix que les 
vieilles nations doivent mettre pour 
leur survie. 

JEAN- YVES LHOMEAU. 


les discours et les actes, le gouver- 
nement n’ayant pas les moyens de 
sa politique ». 

Pour M. Lionel Stoléru. membre 
du bureau politique du PJL, • l'in- 
dépendance militaire n’existe plus 
sans indépendance économique, et 
la France est intégrée au monde 
économique même si elle n’est pas 
intégrée à l’OTAN ». 

Si plusieurs personnalités politi- 
ques de l'opposition ont ainsi mis 
l’accent sur les contradictions de la 
politique du gouvernement, d’au- 
tres, tels MM. Yves Lancien, dé- 
puté RJ>.R. f et Guy Gennesseaux, 
président du parti démocrate fran- 
çais, ont manifesté leur soutien au 

§ résident de la République au-delà 
es clivages politiques. Pour 
M. Lancien, « on se grandit en 
étant objectif. (...) Reconnaissons 
donc, ajoute-t-il, que les grandes 
orientations de notre politique de 
défense (...) répondent pour l’es- 
sentiel aux nécessités de l'heure ». 
M. Gennesseaux affirme pour sa 
part : « Tous les Français doivent 
se retrouver aux côtés du prési- 
dent de la République pour défen- 
dre les valeurs fondamentales du 
« monde libre*. - 

L’extrême gauche est franche- 
ment hostile aux orientations de la 
politique de défense définies par 
M. Mitterrand. Pour M. Alain Kri- 
vine (Ligue communiste révolu- 
tionnaire). l’intervention du chef 
de l'Etat ■ tourne le dos aux aspi- 
rations des millions de manifes- 
tants qui ont participé aux mani- 
festations antiguerre - et constitue 
« la mise de position ta plus rétro- 
grade de toute l’Internationale so- 
cialiste ». Selon M. Pierre Bauby 
(P.C.M.L.), • la logique de l’équi- 
libre qui guide l'ensemble de la 
politique [de M. Mitterrand est 
i nadéqu ate et dangereuse ». 

N. A. 


Le prix 
de la paix 

(Suite de la première page. ) 

En punissant (a crime 
commis contre son contingent 
militaire, elle en prend d’autres. 
Rien n’est moins incertain que 
la- lutte contre un terrorisme 
diffus et. en la circonstance, 
fanatisé. La sanction ne dis- 
suade pas vraiment et elle ne 
touche pas les Etats qui sont 
censés entretenir ce t e rrorisme. 
Celui-ci sera tenté d’accentuer 
son caractère anrifrançais et. 
sans doute, pas seulement sur 
le territoire libanais. 

Ce sont là les risques de 
toute violence qu’il faut - dira- 
t-on — assumer si l’on veut 
jouer un rôle positif au Liban 
sans se cantonner à une pré- 
sence passive. 11 y en a d’autres 
de nature politique : celui de 
rejeter la communauté chiite 
libanaise vers ses extrêmes pro- 
iraniens. qui compromet l’effort 
national de réconciliation du 
président Gamayel, soutenu, en 
principe, par la force multinatio- 
nale ; celui de paraître l’instru- 
ment des Américains aux côtés 
d’Israël même s’il n’y a pas eu 
consultation avec les dirigeants 
de ce pays. 

e Alors, quelle solution ? » 
demandait publiquement 
M. Mitterrand, mercredi soir, en 
parlant du rôle de la force multi- 
nationale au Liban et de l’action 
de la France. Le retrait du 
contingent français serait un 
abandon pur et simple pour lais- 
ser la place au chaos et aux 
massacres. La présence de la 
force multinationale est encore 
et plus que jamais nécessaire. 
Faute d’être relayée par les 
Nations unies, elle doit avoir 
pour perspective, comme le 
soulignait M. Mitterrand, de ne 
pas s'installer pour rester indéfi- 
niment. Dans la course contre la 
montre - ou plutôt contre 

l’engrenage - qui est engagée, 
l’issue souhaitable ne se trou- 
vera pas que dans les combats. 

Il faut chercher ailleurs en 
sachant que même ceux qui 
veulent la paix paient le prix du 
sang. -AL 
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Costa-Rîca 

LE PRÉSIDENT LUIS ALBERTO 
MONGE PROCLAME LA 
«NEUTRALITÉ PERPÉ- 
TUELLE > DU PAYS 

San-José ( A.FJ *.). - Le prési- 
dent Lais Alberto Monge a pro- 
clamé solennellement, jeudi 
17 novembre à San-JosA, b • neu- 
tralité perpétuelle, active et non 
armée - de son pays. 

Dans un discours pro no nças au 
Théâtre national de la capitale, 
M- Monge a rappelé que son pays 
n’avait pas d’armée et n’avait pas 
l'intention d'en avoir. Cependant, a- 
t-ü ajouté, cette attitude neutre du 
Costa-Rica ne.sigmfie pas - {Impar- 
tialité dans le domaine Idéologique 
ou politique ». 

D a précisé que la proclamation 
de neutralité serait conmmntauée à 
tous les Etats ayant des relations 
diplomatiques avec le pays. D a indi- 
qué que tous les groupes politiques 
costaxi riens seraient consultés en 
vue d'une réforme de la Constitu- 
tion, dont Partie le premier affermera 
que « le Gnslo-Æat est une républi- 
que démocratique, libre, indépen- 
dante et neutre ». 

[Le Costa-Rica, petit Elut autfaenti- 
qnemeat démocratique d'Amérique cen- 
trale, a dâ affronter en 1948 et » 1955 
des agressions extérieures armées 
venant da Nicaragua, alors ecertrBtf par 
le dan Somza. u dispose «Fane gsm 
civile de qnelqne sept radie bonnes, 
insuffisante pour la proteettes de ses 
frontières alors que les tendons mon- 
tent en Amérique centrale. La preda- 
— «I— (Ton mm de «neatnBté per- 
pétneOe» «st en fUt Fhhon Bs s — t 
om proce s su s amorcé eu 1948 en 
faveur de la suooressSoe dW force 


Etats-Unis 

DIMINUTION 
DES EXPORTATIONS 
D'ARMES AMÉRICAINES 

Washington. (ÆF.P. ). - Le gou- 
vernement américain a vendu pour 

S ris de 18^ milliards de dollars 
'armes i soixante-quatorze pays an 
cours de l’année fiscale 1982-1983, 
soit une diminution de 3,1 milliards 
de dollars par rapport à l'exercice 
précédent, a annoncé, le jeudi 17 no-j 
vembre, le Pentagone. 

L'Espagne (3 J milliards) a été le 
plus gros client des Etats-Unis, avec 
l’achat de soixante-douze chasseur* 
bombardiers F-18 HorneL Les an- 
tres principaux acheteurs ont été 
l’Arabie Saoudite (2,6 milliards), 
Israël (2,5 milliards), la Grande- 
Bretagne (près de 2 milliards), la 
Belgique (958 millions), l’Egypte 

(7213 millîons) et Taïwan (prts de 
700 millions). 

Si les chiffres de Tannée fiscale 
1982-1983 sont en retrait par rap- 
port à ceux de 1981-1982 (21,4 mil- 
liards), Tannée prochaine a toutes 
les -chances d’enregistrer de nou- 
veaux records. En effet, depuis la fin 
de l’année fiscale 1983, les Etats- 
Unis ont conclu un accord de prés 
de 4,2 milliards de dollars avec la 
Turquie poux la vente de cent 
soixante (masseurs bombardiers F- 
16 Falcou. 


I/ 0 .E.A. a adopté une i^sohitkm ddsoutmi 


au 


Washington fAWJ. - L’as- 
semblée générale de l'Organisation 
des Etats américains (OJLA.) , réu- 
nie & Washington, à- adopte, jeudi 
17 novembre, par acclamation, une 
résolution exprimant son « soutien 
le plus ferme » an groupe de Conta- 
dora pour rechercher une solution 
pacifique aux conflits d’Amérique 
centrale. 

La résolution ÛKteégàtement le 
groupe de Coutadora (Mexique, Co- 
lombie, Venezuela et -Panama) à 


El Salvador 


anglo-saxons 
L'ARMÉE A MASSACRÉ 
UNE CENTAINE DE CIVILS 

San-Salvador [A.P.I. — 
L'armée salvadorierme a arrêté et 
abattu plus d'une centaine de 
civils considérés comme sympa- 
thisants des forças rebellas, dont 
des femmes et des enfants, dans 
trois petites villes du nord du 
pays, ont affirmé, jeudi 17 
novembre, ' des journalistes 
anglo-saxons qui se sont rendus 
dans la région. 

ils ont confirmé ainsi les accu- 
sations lancées B y a ‘quelques 
jouis par- deux stations de radio 
clandestines, Le porte-parole du 
gouvernement alast de son côté 
refusé ft tout commentaire. Selon 
les radios, le massacré aurait au 
Beu le 4 novembre: 


* persévérer dans ses efforts » pour 
lapai*. „ 

Selon des a om oc a diplomatiques, 
le texte final de cette résolution a 
été négocié entre te ministre des af- 
faires étrangères du Honduras^ 
M. Pa* Banuca, et celui du Nicara- 
gua, te Père Miguel <FEscoto_ 

Ab cours de la réunion de 
l*O.RA* des divergences sont ce- 
pendant apparues entre, d’une part, 
le Mexique, la Colombie et Panama, 
qui considèrent .comme « priori- 
taire » la nécessité de discuter des 
m éc ani s mes de «mutile des futurs 
accords sur la sécurité dans la rég 
pour éviter une situation de conl. 
et, d’autre part, te Salvador et Je 
Honduras, qui ont fait prévaloir 
l'instauration d'institutions démo- 
cratiques dans chacun des pays de la 
région. Le ministre des affaires 
étrangères du Salvador, M. Fidel 
Chavez Mena, a attaqué le Nicara- 
gua, dénonçant r « attitude agres- 
sive et inamicale » du régime sandï- 

niste envers les autres pays 
d’Amérique centrale. U a indiqué 
que la paix dans la région « passe 
par l'établissement de la démocra- 
tie au Nicaragua ». 

De son côté, le Père Miguel d’Es- 
coto, a estimé que le . processus 
« anti-Contadora » avance pins rite 
que Ica négociations de paix 4*»» la 
région. 

• Deux paras américains blessés 
à la Grenade. - Deux parachutistes 
américains ont été blessés par .des 
francs-tireurs, non identifiés sur un 
Hat au bord-est de la Grenade, a an- 
noncé, jeudi 17 novembre, un pdrte- 
parofa militair e. Dix-huit militaires 
américains ont été tués au cours de 
l’intervention militaire, qui a com- 
mencé le 25 octobre, selon un bilan 
oSiâcL- (AF.P.) 


AFRIQUE 


Soudan 


L’armée a libéré deux des onze étrangers 
enlevés par des « rebelles » 


L'enlèvement au Sud^Sondan, Je 
mardi 15 novembre — annoncé fai 
lendemain i Pariç par fa maréchal 
NemeSry lùt-mème, — de onze étran- 
gers, dont sept Français, a conféré 
un relief inattendu au voyage en 
France du president soudanais. Li- 
mitée à te journée du lundi 14 no- 
vembre- (le . Monde du 15 novem- 
bre), Ta « visite officielle de 
travail » du maréchal devait être 
suivie de cinq jours de -« visite pri- 
vée ». avant* le départ, prévu samedi 
19 novembre, du chef de l’Etat pour 
les Etats-Unis. 

Ea-flih, tut à cause de la prise 
d'otages étrangère par les « re- 
belles» du Sud que de la volonté de 
Khartoum de développer des rap- 
ports multiformes avec Paris, 
M. Nemeiry a multiplié toute la se- 



maine les contacts avec les responsa- 
bles français. H a notamment reon 
, contré MM. Rocard ,;et ' Hernu, 
respectivement ministre de l'agricul- 
ture et- ministre de 1a défense. Le 
jeudi 16 novembre, il s’est entretenu 
durant plus d’une heure, avec 
M. Christian Nuêci, ministre délé- 
gué & la coopération et au dévelop- 
pement, peu ayant Texpîratxm de 
Tultimatum de quarante-huit heures 
qui avait été adressé à la France par 
V m armée de libération du ' peuple 
so uda nais • pour « cesser . Immédia- 
tement son aide au Soudan » sous 
peine de voir exécuter les otages' fie 
Monde dp 18 novembre). * 

M. Nucd a dit au président Ne- 
meiry que le gouvernement fronça» 
souhaitait voir « l’affaire réglée ra- 
pidement et sans effusionde sang ». 
An même moment, fa commande- 
ment de Tannée soudanaise annon- 
çait 1 Khartoum que deux des onze 
otages — des ingénieurs britanniques 
enlevés le m&ne jour que les autres 
étrangère, mais séparément, - ve- 
naient d’être libères par les farces 
gouvernementales. Aucune informa- 
tion n’a en revanche été fournie à 
Khartoum sur fa sort des neuf autres 
.prisonniers (sept Français et' 
deux Pakistanais travaillant tous au* 
creusement du canal de JongleT sur 
le Hant-Nü, entreprise conduite 1 par 
la Compagnie des grands travaux de 
Marseaie). 

Ces affaires ont conduit les auto- 
rités soudanaises à reconnaître, 
jeudi 17 novembre, par 1a voix de 
M. F oy ghali S»rirani 1 mintor e (fa 

l’information, ^ue des ■ re- 
belles » (1) : écumaicm de nouveau 
les provinces méridionafas du pays. 
• Ils. ont subi de lourdes pertes 
avant de prendre la fuite après avoir 
attaqué, jeudi à l'aube, une base de 
famée à Malaouel (sud-est du 
Soudan) », a indiqué fa 'ministre. Se- 
lon un tract 'distribué an Soudan 
après l’enlèvement de onze étran- 
gers. ta décision de M.- Nemeiry 
d’appliquer k loi islamique parait 
avoir été l’une da rusons de te re- 
prise de l'agitation aimée , dans le 
Sud, où la non-musulmans sont en 
majorité. La guerre drile- a ravagé 
cette de 1963 è 1972. 

Interrogé sur lès revendications 
da Soudanais chrétiens ou ani- 
mistes lors de 1a conférence de 
presse qu’il a donnée & Fuis le mer- 
credi 16 novembre, M. Nemeiry a 
répondu : « Je n’accepte pas que l’on 
'dise que le Sud est une région chré- 
tienm, cary vivent en paix chrétiens 
et musulmans, et nos lois doivent 
■s’appliquer à Unis. » l 


(1) sa les deux Britanniques ont été 
enlèves an sud-est du Soudan par une 

bande sansdonte année par la Libye, les 

Fiançai* et les Pakistanais paraissent 

être entre les mates d'autonomistes du 

Sud. dout.le mouvement a’est pas télé- 

guidé de l'étranger. 
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24 modèlw ■ 

JUXTAPOSAS UES • SUPERPOSABLES 
4 hau t eur» -2 largeurs -3 pro f ondeu r s -2 couleurs 


Spéctofate européen pour le rangement des Bvres de tous formais, La Mriaon des Bibliothèques propose 
une nouvelle ligna exclusive, extrêmement sobre et fonctionnelle. 

La “Ligne OR* vient ainsi compléter le très large éventail de La Maison des Bibliothèques (Standard, 
Rustiques, Contemporains, Ligne gloire, etcj. 

Ces prestigieux modèles permettent de constituer, par simple superposition et juxtaposition, la 
UbfiothAque Idéale quelle que soit la place dont on dispose. Véritable architecture de montants et de 
traverses OR habill és de panneaux et d'étagères Noires on Ivoire, h ligne OR" apporte une solution 
rationnelle et très décorative au rangement de tous vos ouvrages. 

Etagères et panneaux en mélaminé noir ou Ivoire double face, montants en aluminium anotfisé brossé doré, avec vérins 
réglables. Système de arémaillârü encastré permettant le réglage en hauteur des étagères au cm. Finition des chants de 
tablette- per un T en aluminium doré. Tous ce s modèles peuvent être fermés sur option par des portes bois, des glaces 
claires, des glaces Parsol bronze ou des glaces miroir ParsoL 




LIGNE NOIRE: 


Ensemble d'angle : haut. ZZ4 an, 

prof. 40/25 cm, 4aig. grand panneau I 

325 cm, petit panneau 185 cm -I 

Contenance : 750 volumes environ. | 

12 modèles VITRÉS 

JUXTAPOSABLES - SUPERPOSABLES 
5l uréteare -8laiBans«-8pa of s «doags -6 coal— 

L’une des plus récentes créations exclusives de LÀ MAISON DES BIBLIOTHÈQUES réalisée & partir cfun nouveau 
matériau permettant un usinage dans la masse, identique A celui du bois massif. Tous les modèles de la LIGNE NOIRE 
(JUXTAPOSABLES ET SUPERPOSABLES par ^mpJe pose saie aucune fixation! permettent de constituer des ensembles 
btbtothèques très- élégants. De nombreux accessoires (1/4 de ronds, meubles d’angle, abattant-secrétaires, étagères TV. 
etcl-offrent de multiples possibilités de décoration intérieure comme d’aménagement de cabinets.de travail. 
Ma i nt en a n t «Espoeftle «Blcoul«ess:Woir-BnraacajoM- B»lf s-ysitBron-Gris- lllsT , 
Nouvelle série en paxmeauxdé fibres i structure homogène et de densité moyenneet constante. Vfemls 5 couleurs au choix. 
Cotés moulurés dans la masse avec plates-bandes. Etagères et côtés épaisseur 22 mro, chants arrondis, fonds contre- 
plaqués, vitres coulissa nte s avec onglets, bords doucis, étagères Intérieures réglables sur taquets violons, pieds de 5 cm 
avec pUnihe en retrait; dépassements hauts de 3 cm avec arrondis. Assemblage très facile par vis de rappel invisibles. 
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AMÉRIQUES 


Argentine 


Les forces années restent résolument hostiles 


La victoire de M. Raxrf'Alfof»- 
sô «me élections du 30 octobre a 
surpris les ndfitaîres argentins, 
mais ceux-ci semblent décidés & 
respecter te président démocrati- 
quement Êta, qui doit prendre ses 
- fonctions le 10 décembre. Le 
problème des « disparas * conti- 
nue cependant de peser sur la vie 
politique, les militaires redou- 
tant (es co— éqnences «Time em- 
qn été. 

Buenos-Aires. - • J’ai déjà pré- 
venu mes supérieurs que si la Ma- 
rine participait à un autre coup 
d'Etat, Je quitterais immédiatement 
l'armée - Le capitaine de vaisseau 
qui tient ces propos a accueüH avec 
satisfaction là victoire de M. Raol 
Alfonsin. wNe croyez pas que Je 
constitue un cas particulier . 
poursuit-il, tous les officiers de ma 
génération sont du même avis. » 

Pour lui « une nouvelle Argentine 
est née le 30 octobre ». An sein du 
haut emrnnawiliwn ênt de la marine, 
la satisfaction est évidente. Certains 
amiraux manifestent certes quelque 
nervosité à ridée qu'ils devront peut- 
être abandonner le service actif, 
mais le commandant en chef, l'ami- 
ral Ruben Franco, qui, il est vrai, se 
retire à la fin dcüannée, est serein. 
* Nous devons nous habituer à 
obéir aux ordres du président », 
affirme-t-fl. ■ La toute-puissance 
des dirigeants syndicaux au sein du 
mouvement justidnliste. l’absence 
de propositions concrètes , les luttes 
de factions, laissaient mal augura’ 
de l'avenir », déclare de son coté un 
vice-amiral. Ce qui surprend pour- 
tant, c'est l'attraction qu’exerce 
M. Alfonsin sur les marins, qui ap 1 
prétient, semble-t-il, « son autorité, 
son honnêteté et ses convictions dé- 
mocratiques ». 

Les aviateurs, eux, n’en fini ss e n t ' 
pas d'avoir été les héros des Ma- 
louines.- Fîère des exploits de ses pi- 
lotes mais frustrée par son échec po- 
li tique après la mute du général 
Gai tien. L’année de l'air s'est retran- 
chée daw< Qg MtiflMijpnft chatouil- 
leux. Ses officiels soulignent surtout 
la « maturité» montrée par le peu- 
ple argentin Ion de la consultation 


à toute enquête sur les « disparus » 

! • Correspondance 

du 30 octobre. Ils préfèrent -que la géants syndicaux sont un coup pour 
majorité des suffrages se soient le liant commandement de Farinée 


majorité des suffrages se soient le haut commandement de Farinée 
portés sur le candidat du radica- de terre.- L'épuration souhaitée ptu 
usine, parce que ce mouvement • est M. Alfonsin (on parle du limogeage 
beaucoup plus cohérent que le péro- d'une vingtaine de généraux) ne dé 
nisme ». Ils considèrent, d’autre mit donc pas poser de gros pro 
part, que « M. Alfonsin sait s’entou- blêmes. . 
rer de gens compétents J. Celui-ci 

devrait cependant rencontrer pins de - la réfaru m 

réserves cnezles aviateurs que chez V . . . 

les marins quand 3- s'agira de renou- OU $6fYIC6 flUÜt8ffB 

vêler le haut commandement. « A la . _ ... _ . „ 

différence de l'armée de terre, dont V* conditions d’âne réforme en 
la responsabilité -dans la défaite est profondeur des forces années para» 
pourtant tris lourde, nous avons «entra» réunies. Le prochain prés* 

lomna Tin profond remania «amMilf «a m aittm. dm do n 
tionnelles mais, souhaite que le chef _^r ît J*™, 

* rE “ ** ï— * -m- ESrïSBETVæSï 

aencc ». terre y est totalement opposée. • Ce 

La victoire de M. Alfonsin n’a pas serait couper larm^du%ys ». 
seulement surpris les pêromstes, entend-on répéter. Quant aux deux 
mais aussi la plupart des généraux autres forces qui seraient beaucoup 
de l'année de terre, le général Nico* moins touchées en raison dé la mo* 
laides en tête. Ceux-ci étaient en ef- dermsation de leur armement, eOes 
fet en effet convaincus que M. Italo considèrent qu’une telle mesure de- 
Luder remporterait. Certains même- vrait faire l'objet d*« une étude ap- 
avaient déjà oancln des accords avec profondie ». Beaucoup d’officiers 
les principaux feaders syndicaux. U, doutent "cependant que M. Alfonsin 


de terre.- L'épuration souhaitée- par 
M. Alfonsin (on parie du limogeage 
d’une vingtaine de généraux) ne dé- 
mit donc pas poser de gros pro- 
blèmes. . 

' La réforme 

du service mitaire 

Les conditions d'âne réformé en 

profondeur des forces années parais- 
sent aussi réunies. Le prochain pr é si - 
dent devra cependant ménager la 
sensibilité des militaires dans deux 
do main es particulièrem en t épineux : 
la réforme' do service militaire et la 

Î |uestion des «disparus». La plate* . 
orme électorale du parti radical 
prévoit la suppression au service mi- 
litaire obligatoire. Or l’armée de 
terre y est totalement opposée. •.Ce 
sentit couper l’armée du pays ». 
entend-on répéter. Quant aux deux ' 
autres forces qui seraient beaucoup 
moins touchées en raison dé la mo- 


moins touchées en raison dé la mo- BussL 

dermsation de leur armement, elles . __.__.e_ 

considèrent qu’une telle mesure de- . JACQUES DESPRES. 

vrair faire l'objet tT« une étude ap- 

profondie ’». Beaucoup d'officiels __ (1)JD s’agit des gén&aux Vidda et 


gagner les suffrages féminins », job - 
tient Tun d’eux. 

- L’autre thème délicat est celui 
des « disparitions ». Q ne fait aucun 
doute quê tes forces armées feraient. 
Hoc face à d 'éventuelles commis- 
sions d’enquête parlementaires. Les 
déclarations de M. Alfonsin selon 
lesquelles c’est à la justice onfinadre 
qu’a app artie ndra de châtier tes cou- 
pables ont rassuré les. militaires, de 
même que son souci de différencier 
les niveaux de responsabilité. D’au- 
tre part, une idée est en train de ga- 
gner du terrain dans les rangs de 
Tannée : celte qui consiste à «sacri- 
fier» les membres des deux pre- 
mières juntes (1) et un certain nom- 
bre «FafDciers qui se sont glorifiés 

d’avoir exterminé tes « subversifs », 
comme l’ancien chef de h police de 
la province de Buenos-Aires, le géné- 
ral Campa, F ancien c ommandant du 
m* corps d’année, le générai Me- 
ne n der , et Tnn des resp o nsables de 
l'opération « Indépendance » la 
région de Tucuman, le général 
BussL 

JACQUES DESPRÉS. 
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est clair que M. Lorenzo Miguel ne 
serait pas parvenu à concentrer la 
quasi-totalité des pouvo ir s sans tes 
« coups de pouce » successifs du gé- 
néral Mcoludes. De même, le can- 
didat aux fonctions de gouverneur 
de la province .de Buenos-Aires, 
M. Herminio Iglesias, a-t-il large- 
ment bénéficié du soutien du com- 
mandant du p remi er corps d'année, 
le général Trimarco, et du chef de la 
police de la. province de Buenos- 
Aires, le général Verplaetsea. La dé- 
nonciation par M. Alfonsin en avril 
d'un pacte « syrafico-milhaîre » a 
certes freiné ces menées. Mais cela 
n'a pas empêché Farinée de terre, 
par le biais du ministre du travail, 
de «normaliser» tes syndicats an 
profit exclusif de la « vieille garde » 
syndicale. . - 

L’échec do péronisme et surtout 
tes attaques dont font l’objet les dîri- 


mette ce projet à exécution. « Cest 
une promesse électorale destinée à 


Viola, des amiraux Massera et ~Lam-~ 
bnudnni et des brigadiers Agoni et 
Gra/Tîgna. 
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15, PLACE DU HAVRE-T - FACE 
A LA GARE SMOT-UZME 


M. Barrantes, un marxiste modéré 
sera le prochain maire de lima 


Correspondance 


Les élections mmiiripnlM du 
13 novembre ont été m succès 
pour le principal parti d'opposi- 
tion. FAffiance populaire révohi- 
tiomtaire américaine (APRA). A 
: Lima, cependant, c'est une autre 
formation d'opposition, la Gau- 
che unie, en la personne de 
M. Barrantes, qui a remporté la 
- mairie. 

Lima- - Avocat, ML Alfonso Bar- 
rantes est un marxiste bon teint, Agé 
dé cinquante-quatre ans. Sa. victoire 
à lima s’explique per le méconten- 
tement des électeurs de la capitale, 
qui ont décidé de voter « rouge » 
pour cen sure r la politique du gou- 
vernement. C’est aussi te résultat du 
travail de fourmi d’un homme mo- 
deste, patient et tenace. H était déjà 
arrivé en seconde position aux élec- 
tions de novembre 1980. 

Le nouveau maire de Lima a com- 
mencé sa vie politique très jeune.. 
Encore enfant, u distribuait clandes- 
tinement le journal La Tribuna de 
FAPRA. lorsque ce parti était en- 
core la seule « alternative révolu-, 
tkmnaire ». A quatorze ans, il mili- 
tait dans le mouvement de jeunesse 
de FAPRA et, quelques années plis 
tard, il entrait au secrétariat politi- 


que de sa province, puis devenait 
leader universitaire dans la capitale. 

A vingt-neuf ans, M. Alfonso Bar- 
rantes est expulsé de FAPRA pour 
« indiscipline » r il avait organisé 
une manifesta bon contre la visite de 
M. Richard; Nixon à Lima. Il se 
tourne alors vers le parti commu- 
niste et purge sa première peine de 
prison dans la jungle amazonienne, 
une prison sans barreaux, mais 
aussi la phw sinistre parmi toutes 
celles qu'il connaîtra par la suite en 
raison de ses convictions politiques. 

Ayant refusé de choisir entre Pé- 
kin et Moscou, M. Barrantes, aban- 
donne te P-C- et opte pour un cou- 
rant de pensée marxiste qui se 
rédame de Juan Carios Mariategui. 
Et c'est comme « indépendant », 
-bien que représentant la Gauche 
tint*- qoî assemble sept petites or- 
ganisations,- qu’il est parvenu à 
conquérir la mairie de la capitale. 

La coafition de (a gauche est fra- 
gile ; elle doit à la modération de 
M. Barrantes, à son intelligence et à 
ses talents d'homme politique 
d'avoir remporté sa première grande 
victoire électorale. • 

N. B. 
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Grande-Bretagne 


Le cardinal Hume réprimande Mgr Kent pour son engagement pacifiste 


Londres. — L’arrivée des pre- 
miers missile» de croisière en 
Grande-Bretagne a exacerbé les pas- 
sions et troublé tout particulière- 
ment les consciences religieuses. 

Depuis longtemps, de nombreux 
chrétiens militent dans Tes mouve- 
ments pacifistes, et notamment dans 
le plus important d'entre eux, le 
C.N J>. (campagne pour le désarme- 
ment nucléaire), dont le secrétaire 
général, Mgr Bruce. Kent, vient 
d’ëtre rappelé à l'ordre par la hiérar- 
chie catholique. 

Après F Eglise angl i ca n e, l’Eglise 
catholique porte le débet sur la 
place publique d’une manière très 
nuancée, qui témoigne de son 
embarras, plusieurs évèqoes étant 
connus pour être partisans d’un 
désarmement unilatéral et sympa- 
thisants du CN.D. Après de longues 
consultations, le. cardinal Basil 
Hume, qui préside l'assemblée des 
évéques d’Angleterre et du Pays de 
Galles, a publie le 17 novembre dans 
le Times un article destiné à guider 
la réflexion des fidèles, sinon à en 
fixer les Il constate que les 

récentes manifestations de masse 
ont fart monter la « tension » au sein 
de la société britannique, et 3 sem 
ble le regretter. Mais 0 reconnaît 
que « le mouvement de la paix joue 
un rôle important » et qu’il convient 
d’accepter les divergences d’opinion. 

Le cardinal Hume déclare que 
l'utilisation des armes de destruction 
massive ne peut être en aucun cas 
justifiée et souligne que • les 
tenants du pouvoir politique doivent 
trouver d'autres moyens de préser- 
ver la paix que celui d’amasser des 
armes nucléaires ». Mais — et c'est 
là le point essentiel de ce texte - 3 


• Londres rejette la résolution 
de l'ONU sur les Maiouincs. — La 
Grande-Bretagne a rejeté catégori- 
quement jeudi 17 novembre la réso- 
lution de l’Assemblée générale de 
l’ONU l'appelant A négocier avec 
l'Argentine sur la souveraineté des 
Maiouincs (résolution votée à New- 
York par 87 voix contre 9 et 54 abs- 
tentions, dont celle de la France) 
La résolution présente le cas des 
Maiouincs comme « un fait colo- 
nial », thèse combattue par la 
Grande-Bretagne pour laquelle le 
facteur le plus important est « la vo- 
lonté des habitants des Falklands » 
et » leur droit à l'autodétermina- 
tion ». - (A.F.P.) 


Pologne 

Dans isie lettre aux dirigeants 
d e Varsovi e 

JEAN-PAUL II 
RENOUVELLESONAPPEL 
A UN «VÉRITABLE DIALOGUE» 

Varsovie (.4.P.P.). - Le pape 
Jean-Paul II a renouvelé à l'adresse 
des dirigeants polonais sou appel' à 
un ■ véritable dialogue », leur of- 
frant par la même occasion un re- 
cueil des homélies prononcées au 
cours de son dernier voyage en Polo- 
gne, où il avait pris fait et cause 
pour les idéaux de Solidarité. 

Cet appel- est contenu dans une 
lettre publiée, le jeudi 1 7 novembre, 
par l’agence polonaise PAP et datée 
du 9 novembre. Dans ce texte. Jean- 
Paul il remercie le président du 
Conseil d'Evat. M. Henryk Ja- 
blonski. pour les vœux adressés à 
l’occasion du cinquième anniversaire 
de son pontificat. » J’accepte ces 
vœux dans la certitude que le bien 
de l’homme, dans son acception la 
plus large, sera toujours le souci de 
tous les citoyens de ma patrie -. 
écrit lè pape, qui ajoute : « Je ne 
cesse de croire qu'une collaboration 
multilatérale , dans l'esprit d'un 
dialogue véritable, de l’amour fra- 
ternel et de la confiance mutuelle, 
permettra à tous tes Polonais de 
jouir pleinement des droits de la 
personne humaine. » 

En même temps, poursuit Jean- 
. Paul H, * j'exprime le souhait que 
ces efforts pour le bien commun et 
un calme social durable soient tou- 
jours accompagnés de la conscience 
permanente que la paix est un bien 
suprême pour le peuple polonais, 
comme pour tous les peuples ». 


• Les poursuites contre Solida- 
rité. - Les autorités polonaises ont 
réduit les charges retenues contre 
les sept anciens dirigeants de Solida- 
rité actuellement emprisonnés, qui 
n’encourent plus qu'une peine maxi- 
mum de dix ans de prison au lieu de 
la peine de mort, a-t-on appris jeudi 
17 novembre à Varsovie. Le parquet 
a, en effet, décidé de ne plus pour- 
suivre que pour * préparatifs de 
complot contre l’Etat - les sept diri- 
geants syndicaux, jusqu'ici accusés 
de - complot • et passibles à ce titre 
d'une condamnation allant de cinq 
ans de prison à la peine de mon. - 
(A.FM- 


De notre correspondant 

rappelle les propos du pape Jean- 
Paul H en juin 1982 devant tes 
Nations unies en ajoutant ce com- 
mentaire : « L'acceptation de la dis- 
suasion comme solution tempo- 
raire, à la stricte condition qu’elle 
permette de prévoir un désarme- 
ment progressif paraît être la posi- 
tion de l’Bglise catholique la plus 
largement acceptée. » 


De toute évidence, une partie de 
ce texte vise Mgr Bruce Kent, tout 
particulièrement quand le cardinal 
Hume conseille de respecter « le 
processus démocratique » et « les 
Institutions - et demande de ne pas 
« enfreindre la loi». B a été mani- 
festement alarmé par les appels à la 
• désobéissance civile » prftnée par 
les dirigeants du C.N.D., qui entend 
empêcher le déploiement des mifr- 
a3es de croisière hors de la base de 
Greennam-Common en rendant les 
routes impraticables. Le cardinal a 
été également très irrité par les 
louanges adressées le 13 novembre 
par Mgr Kent an parti communiste 


de Grande-Bretagne pour son action 
« en faveur du désarmement et de la 
cause de la paix ». Cest à la suite 
de cette incartade qu’il a décidé de 
convoquer & la fût de cette semaine 
Mgr Kent pour une ex p licati o n en 
tête à tête. 

Cependant, dans l’entourage du 
cardinal Hume on laisse entendre 
que ce dernier n’a pas l'intention de 
demander 1 Mge Kent de démission- 
ner de ses fonctions au C.N.D., mais 
de lui suggérer d'agir avec plus de 
discernement et de prudence en se 
conformant 2 la ligne relativement 
souple qui vient d'être définie par 
l’Eglise catholique de Grande- 
Bretagne. J 

L'an dernier, le synode de l'Eglise 
anglicane avait adopté une motion 
assez comparable destinée, elle 
aussi. 2 dessiller un cadre général de 
réflexion pour éviter quelques 
« débordements » que ses dirigeants 
déploraient Elle condamnait résolu- 
ment l’usage offensif de l'armement 
nucléaire mais rejetait l’idée d’un 

H fcamwmwit unilat éral 

FRANCIS CORNU. 


Allemagne fédérale» 

LE CONGRÈS EXTRAORDINAIRE DU S.P.D. 

Une « motion directrice » se prononce contre le déploiement 
des nouveaux missiles de l’OTAN . 
et pour une zone dénucléarisée dans le centre de l’Europe 

De notre envoyé spécial 


Cologne. — Jusqu’à la dernière 
minute, les instances supérieures du 
S.P.D. auront délibéré pour prépa- 
rer le congrès extraordinaire du 
parti qui devait s’ouvrir ce vendredi 
18 novembre, dans la grande ville 
rhénane, et décider de l'attitude des 
sociaux-démocrates dans le débat 
sur les euromissiles prévu au Bun- 
destag les 21 et 22 novembre. Des 
experts du parti, doit MM. Horst 
Ehmkc et Egon Bahr, ont élaboré 
une «motion directrice» de huit 
pages, approuvée jeudi par le comité 
directeur. Ce texte a recueilli l’adhé- 
sion de vingt-sept membres du 
comité. Cinq autres, dont le chance- 
lier Schmidt et quatre de ses anciens 
ministres, ont refusé de l'approuver. 

La motion conclut au rejet des 
euromissiles américains. Elle com- 
mence par se référer pieusement aux 
résolutions votées au congrès de Ber- 
lin an début de décembre 1979. soit 
quelques jours avant que l'OTAN ne 
prenne sa fameuse « double résolu- 
tion». Le congrès de Berlin avait 


déclaré que * le but des négocia- 
tions à venir est d’obtenir une réduc- 
tion des fusées soviétiques et d’arri- 
ver à un accord acceptable pour 
l’Ouest comme pour l'Est, qui rende 
superflue l'introduction de nou- 
veaux euromissiles en Europe occi- 
dentale ». 

La continuité d ont se réclament 
les sociaux-démocrates tient au 
refus - précoce — du déploiement 
automatique des fusées en cas. 
d'échec à Genève : • Un automa- 
tisme du stationnement a toujours 
été rejeté comme contraire à une 
politique de paix ; c'est pourquoi 
aussi l'arrivée des Pershing trahira 
l’esprit de la double décision. » Ce 
qui n’est pas expliqué, c’est com- 
ment les Soviétiques, sans la menace 
de l'implantation des Pershing fin 
1983, auraient pu accepter un com- 
promis. Peut-être une prise en 
compte des potentiels nucléaires bri- 
tannique et français, qui a toujours 


MONSIEUR LE PRESIDENT 


C O MPAR E Z 


LE CURRICULUM VITAE DES 


GESTIONNAIRES D'HIER A CELUI 


DES MANAGERS DE DEMAIN 


Le management de demain exige des 
hommes nouveaux, internationaux. La 
conduite des affaires est devenue multidi- 
mensionnelle. Les marchés n’ont pas de fron- 
tières, les entreprises non plus. On ne peut 
plus concevoir un management spécifique- 
ment français. 

La réponse d’HEC : le PIM (programme 
international de management). 

Chaque année, dans le cadre du PIM, 
les étudiants d’HEC peuvent ainsi effectuer 
une année entière d’études dans les meilleu- 
res grandes écoles et universités d’Europe, 
d’Amérique et bientôt d’Asie. De la même 
façon, HEC accueille et forme des étudiants 
étrangers originaires de ces institutions. Au- 
jourd’hui, HEC est présente dans la plupart 
des grands pays industrialisés. Le diplôme 
PIM l’associe à neuf business schools leaders 
dans le monde : 


New York University (NYU) - États-Unis. 
London Business School (LBS) - Gde-Bretagne. 
Escola de Administraçao de Empresas de Saô 
Paulo da Fundaçao Getulio Vargas - Brésil. 
McGill University - Canada. 

Escuela Superior de Administraciôn y Direc- 
ciôn de Empresas (ESADE) - Espagne. 
Universitât zu Kôln - Allemagne. 

University of California - Berkeley - États-Unis. 
Stockholm School of Economies - Suède. 
Unîversita Luigi Bocconi - Italie. 

Le programme PIM : développer des compor- 
tements d’adaptation à des environnements 
economiques et culturels 
très différents. 

Former les hommes de 
management de demain 
telle est ia vision 
d’HEC. Mondiale. 



P.LM. Le Programme International de Management 


été préconisée par les dirigeants 
sociaux-démocrates, aurait-elle 
permis de trouver 2 Genève un ter- 
rain d’entente. 

L'initiative de l'OTAN, constaLe 
le document, - fut contestée dans le 
S.P.D. ». Dès le début, une minorité 
a déclaré son opposition et a douté 
que - ta résolution de l'OTAN 
puisse atteindre les buts qu’elle 
s’est assignés ». EUe craignait que 
« la menace ne débouche sur aucun 
résultat, car de puissantes forces 
aux Etats-Unis accordaient priorité 
aux objectifs militaires sur les 
objectifs diplomatiques. Ces criti- 
ques se voient aujourd'hui 
confirmés dans leur specticisme et 
dans leur refus de principe ». 

Le S.P.D. estime que toutes les 
possibilités d'arriver à un com- 
promis n’ont pas été exploitées. U 
rappelle au passage, pour dissiper 
tout malentend.u que les États-Unis 
et la R.F.A. sont liés par des tradi- 
tions et des valeurs communes et 
que le prétendu « socialisme réel ». 
est pour lui « inacceptable par prin- 
cipe ». 

A partir de ces attendus, le 
comité directeur « refuse le station- 
nement de nouvelles fusées améri- 
caines à moyenne portée sur le terri- 
toire de la République fédérale -. Il 
préconise la poursuite des négocia- 
tions bilatérales et demande aux 
Soviétiques de commencer à démon- 
ter leurs SS-20 dans une proportion 
importante qui n'est pas précisée, et 
à ces derniers comme aux États- 
Unis de renoncer au déploiement 
des engins atomiques de courte por- 
tée. 

Mais le S-P-D. voit plus loin que 
le problème immédiat des euromis- 
siles. H se prononce dans un premier 
temps pour qu’un arrêt contractuel 
des essais nucléaires et du stationne- 
ment des missiles intervienne, puis 
pour la fin de la production des 
armes atomiques et de leurs vec- 
teurs- C’est l'idée du « gel » 
nucléaire. 

L'un des auteurs de ce texte. 
M. Bafar, est membre de la commis- 
sion Palme sur le désarmement. Cet 
engagement l'a conduit à introduire 
dans la motion du comité directeur 
du S.P.D. la demande du - retrait 
progressif des innombrables armes 
atomiques entreposées sur le sol 
allemand et l'instauration d’une 
zone dénucléarisée au milieu de 
l’Europe, telle quelle est recom- 
mandée par la commission Palme ». 

« Pour y arriver, ajoute le texte, il 
faut que grandisse le poids de 
l’Europe dans l’alliance. » (I s’agit 
donc de détourner celle-ci d'une 
politique de confrontation, qui 
pousse toujours plus loin la course 
aux armements, et de reconnaître 
qu'à l’âge super-atomique il n’y a 
plus de sécurité contre un adversaire 
mais seulement « de conserve avec 
lui ». 

ALAIN CLÉMENT. 


NL MARCHAIS : nous sommes 
aux côtés des pacifistes! 

Le quotidien communiste l’Echo 
du Centre a publié, vendredi 
18 novembre, une interview de 
M. Georges Marchais, dans laquelle 
celui-ci souligne qu’- enec /'applica- 
tion de la décision américaine 
d’implanter des fusées de l’OTAN 
dans plusieurs pays d'Europe occi- 
dentale. un stade nouveau serait 
atteint dans l'escalade de la course 
aux armements et. donc, dans le 
danger de guerre». 

Selon le secrétaire général du 
P.C.F.. - ce qui est nécessaire, 
aujourd'hui, c'est que s’élève plus 
encore le niveau du combat pour la 
paix». • Notre parti, indique 
M. Marchais, est décidé à mettre 
toutes ses forces au service de ce 
combat, avec toutes celtes et tous 
ceux qu’on nomme les - pacifistes ». 
Aux héritiers de Jaurès que nous 
sommes, le mot ne fait pas peur ; 
nous sommes aux côtés des paci- 
fistes !- 

M. Marchais réaffirme, enfin, 
qu’il est « logique de comptabiliser 
la force nucléaire française-, et 
cela - du côté de l’alliance atlanti- 
que* >. dans l'inventaire des forces en 
présence en Europe. 


» L’Appel des Ctm ; continuer à 
négocier. - Le collectif national de 
'Appel des Cent, qu'anime 
M. Georges Scguy. membre du 
comité central du P.C.F.. s'est réuni 
le 15 novembre. Il a décide décrire 
MM. Reagan et Andropov et de 
lancer une campagne d’envois de 
cartes postales aux ambassades des 
États-Unis et d’Union soviétique en 
France, - pour que la négociation, 
notamment entre t'L'.R.SS. et 1er 
États-Unis, se déroule sans ditcon- 
tinuité. jusqu'au moment où un 
accord sur le désarmement pourra 
intervenir -. 
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EUROPE 


Espagne 

Le gouvernement vent renloreer la subordination 

des forces armées an poHveir cnil 

De notre correspondant 


Après la proclamation de la « République turque du nord de Chypre » 


Madrid. — Accroître la subordi- 
nation des forces armées au pouvoir 
civil : tel est le principal objectif du 
plan de réforme militaire qui a été 
qmmk par le ministre espagnol de la 
défense, M. Nards Serra, à la com- 
mission correspondante du Congrès 
des députés. 

Selon ce plan, le comité des chefs 
d’état-major, composé de quatre 
membres ( 1), qui était jusqu’ici l'or- 
gane suprême de commandement di- 
rectement après 1e roi, sera doréna- 
vant un organisme de conseil du 
gouvernement en matière militaire. 
Un nouveau poste sera créé: celui 
de chef d’état-major de la défense ; 
son titulaire sera le principal colla- 
borateur du ministre et aura pour 
mission de lui transmettre les propo- 
sitions des principaux chefs mili- 
taires. 

Cette réforme doit entrer en vi- 
gueur en janvier prochain, lorsque 
l'actuel président du comité des 
chefs d’état-major, le lieutenant- 
général Alvaro Lacalie Le loup pren- 
dra sa retraite. M. Serra l’a justifiée 
par la nécessité • d’améliorer l'effi- 
cacité opérationnelle des forces ar- 
mées grâce à un commandement 
unique ». Mais ce changement ré- 
pond également à des motifs politi- 
ques : les socialistes entendent 
contrecarrer les revendications' des 
secteurs militaires «ultras* en fa- 
veur de la reconnaissance d’un 
« pouvoir militaire » autonome vis- 
à-vis du gouvernement. 

Jusqu’ici, l'existence d'un organe 
de commandement organiquement 
indépendant du ministre de la dé- 
ferrie semblait avaliser leur thèse. 
Avec la nouvelle structure, l’état- 
major sera directement subordonné 
au ministre. 

M. Serra a également annoncé 
que les prérogatives du gouverne- 
ment en matière de défense natio- 
nale seraient renforcées. Le plan 
stratégique conjoint, qui détermine 
les objectifs de défense des farces 


armées et les moyens dont elles dis- 
posent pour les atteindre, sera doré- 
navant établi par l'exécutif et non 
plus par le oomité des chefs d’état- 
major. De ptua, les affectations du 
budget en matière militaire seront 
décidées par programmes, alors que, 
auparavant, chaque année recevait 
une somme fixée à l’avance et dont 
elle pouvait eUe-méme déterminer 
largement l’usage. 

« L’Espagne a besoin d'adapter 
ses forces années aux nécessités 
d'aujourd'hui ", sans changements 
brusques.- sans \réforme imposée ni 
mesures spectaculaires ». a affirmé 
M. Serra devant les députés. Malgré 
ces propos apaisants, il n’en reste 
pas moins que les socialistes ont cru 
bon d’accélérer la présentation d’un 
« paquet » de réformes initialement 
prévues pour le début de 1984. Tout 
porte -à croire que le gouvernement, 
depuis le limogeage en septembre 
du capitaine-gâénd de Valladolid, 
le lieutenant-général Soteras, entend 
montrer aux militaires, en mal d’in- 
dépendance vis-à-vis du pouvoir ci- 
vil, que la prudence dont il fait 
preuve n’empëebe pas la détermina- 
tion. * ... 

THIERRY MAUMAK. 

(1) Les chefs d’état-major de l’ar- 
mée de cenerde l'aviation et de la ma- 
rine, aiwü que le' président du comité 
(actuellement un officier de Pâmée de 
terre). 

• Jfl Felipe Gonzalez a démenti. 
jeudi 17 novembre, des informations 
dn quotidien El Pais . selon les-, 
quelles PEspagne pourrait suspendre 
ses importations de France, afin 
d’accélérer là - procédure de son 
adhésion à ht C.E.E. Selon El Pais, 
PEspagne serait notamment dispo- 
sée à cesser d’acheter des équipe- 
ments militaires français jusqu’à ce 
que Paris élimine les obstacles conti- 
nuels que, selon Madrid, elle pose à 
l'adhésion espagnole. - (Reuter.) 


Les débats du Conseil de s écurit é des 
Nations unies sur la situation à Chypre ont 
commencé le jeudi 17 novembre as nûBeu 
«Time intense activité diplomatique. An coma 
d’une conférence de presse, ML Raaf Dcak- 
tasfc, chef de la c ommuna uté chypriote torque 
ctprésâdeut de la «République turque du nord 
de Chypre » proclamée mardi dernier, a 
dm»— dé l’instauration d’une administration 
I n téri ma ire A Varosha, sous les- ansplces dn 
secrétaire général des Nations unies. Varosha 
est la nouvelle ville de Famag o nste. la dté chy- 
priote grecque devenue ville fantôme depefo 
que ses habitante en ont été chassés en 1974 
pur les troupes d'occupation d’Ankara. 
M. Penfctash avait déjà ma in te s fois. avancé 
cette proposition, qui s’est toujours heurtée an 
reins des Chypriotes grecs. 

Pour gage de sa bonne volonté, M- Denk- 
tash a également réclamé l’assistance de 
PONU pour la réouverture de Paéroport feter- 
■ational de Nicosie an trafic cîvfl * pour te plus 
grand bénéfice des deux co amanau tés de 


fSe». tPam ton passionné, M. Penfctash a 
assuré qne * toas les droits constitutionnels et 
h uma ins du peuple tare de Chypre avaient été 
fondés aax pieds », oms Indique -notre corres- 
pondante, Nicole Bernheim. Q a sooBgné que ia 
proclamation (Pane « République turque » ne 

signifiait pas la. fin des efforts pour la création 
d’un Etat confédéral, A cowdjtiow que m com- 
munauté soit considérée comme m partenaire 
égal et non comme une minorité ethnique. .. .. 

Selon notre correspondante, ' la résolution 
présentée par la Gnn de-Bretagne devrait être 
votée A une très large majorité par le Conseil 
de sécurité» car, contrairement A ce qu’avaient 
. pu espérer nn moment les Tares, la solidarité 
islamique ne parait pas devoir joœr en faveur 
de M. Desktash et de sa « République ». 

• A ANKARA, cependant, le porte-parole 
du ministère des affaires étrangères a annoncé 
que te Turquie était prête A accepter la propo- 
sition britannique d’une consultation entre les 


Etats garante ' de Plndépeadauce de Chypre 
(Grande-Bretagne, Grèce et Turquie). Toute- 
fois, In Grèce refuse de participer A une confé- 
rence à trois aussi longtemps que & décision de 
créer te « Répobttqna turque -du nord de Chy- 
pre » n’aura pais été wimntfe. 

• A NICOSIE, la coaummanté chypriote 
grecque n fait, jeudi, une grève générale d’une 
heure, pour protester contre la. proclamation 
■■fltftaale. de l’Etat chypriote turc. Aucun 
incident n’a été signalé défais mardi le long de 
. la « ligne verte » qui sépare les deux zones et 
-qni est surveillée par les. « casques Mens » de 
roNU. .La garde nationale chypriote grecque 
reste en état d’alerte. 

•A MOSCOU, enfin, l'agence Tass a 
pnbfiê -ane décimation officielle qui demande 
«Famnfalfbn parla direction chypriote torque 
de sa dédskm et In reprise dans les. plus brefs 
délais des pourparlers mtervommnnautaires 
constructifs avec ht médiation do secrétoire 
général de rGNU». 


A TRAVERS LE MONDE 


Inde 

• LA VISITE DE LA REINE 
ELIZABETH PERTURBÉE; - 
La reine Elizabeth à dû reporter, 
jeudi 17 novembre, de vingt- 
quatre heures, sa visite au monu- 
ment dédié an mahatma Gandhi, 
& Dehli, à' la suite d’une impor- 
tante manifestation d'intégristes 
hindous. La reine d’Angleterre et 

- le prince d’Edimbourg effectuent 
leur première visite d’Etat en 
Inde depuis vingt-deux ans. Ils 
recevront, la semaine prochaine, 
à La New-Dehli, les quarante-huit 
chefs d’Etat ou de gouvernement 
participant au sommet des pays 
membres du Conunonwealth. - 
(Reuter. ) . 

- République 
Sud-Africaine 

• REMANIEMENT MINISTÉ- 
RIEL. - Après la démission, le 
1S novembre, du ministre de la 
main-d'œuvre, M. «Fonie» Bo- 
tha ( le Monde du 17 novembre), 
le premier ministre, M. Pieter 
W. Botha, a annoncé jeudi 17 no- 
vembre un remaniement ministé- 
riel. M. Pietie du Plessis, ministre 
de l'énergie et des mines rempla- 
cera M. Botha au ministère de la 
main-d'œuvre et sera lui-méme 
remplacé à son poste par M. Da- 
nie Steyn, ministre de l’éducation 
et de te formation, dont le poste 
sera occupé par M.Barend 
du Plessis, ministre adjoint des 
affaires étrangères. Le poste de 
M. Barend du Plessis est confié à 


M. Lotus Nàl, acmdLroiâktre ad- 
joint du dévrioppentent dont le 
portefeuille est attribué à -un. par- 
lementaire, M. Ben Wilkens. 
M- « Famé » Botha avait donné 
sa démission à la, suite d’un scan- 
dale fin a ncier. - (A.F.P.,, Reu- 
ter.) 

-Sénégal 


• LA TOURNÉE DU PRÉSI- 
, DENT BRÉSILIEN. - Le géné- 
ral Figue iredo est arrivé, jeudi 
1-7 novembre, à Dakar, pour une 
visite de quarante-inm heures au 
Sénégal, troisième étape -d’une 
tournée africaine commencée an 
Nigéria et «n Guinée-Bissau, et 
qull doit poursuivre au Cap Vert, 
et en Algérie. .■ - .{Reuter. ) 

Venezuela 

• LIVRAISON DE SIX F- 16. - 
Le Venezuela a reçu, jeudi 17 no- 
vembre, livraison des six pre- 
miers chasseurs-bombardiers F- 
16 sur les vingt-quatre appareils 

S ’il a commandés, faisant de sa 
-ce aérienne la plus moderne 
d’Amérique latine. Ses deux voi- 
sins, la Guyana et la Colombie, 
avec qdi le Venezuela a des diffé- 
rends frontalière, ont déploré 
. cette acquisition. Le présidait de 
la Guyana, M. Forbes Bumham, 
avait demandé à M. Reagan de 
• bloquer cette vente. De son côté, 
la Colomb» a exprimé son souci 
en rappelant ses critiques « de la 
course aux armements en Améri- 
qde latine ». — (A.FJP.) 


SI VOUS MESUREZ 
I^OMÔUKUS 

(jusqu’à 2,10 m) 

SI VOUS ÊTES MINCE 
OU FORT. 

John Rapal 

Spécialiste du prêt-à-porter Grandes Tailles 

UNE SEULE ADRESSE A MHS 


la République 


75011 Parts -TéL: ISStféOO 

Costumes, pardessus, vestes, pantalons, pulls, 
chemises (4 longueurs de manches), cuir, peaux binées. 
Livraison immédiate. Parking gratuit a ssu ré . 


Les autorités du nouvel « Etat » affirment vouloir former 
une fédération avec les Chypriotes grecs 


Nicosie (Lefkosba). - * Vingt 
aimées durant depuis ce tragique 
Noél 1963 où nous avons été atta- 
qués et menacés de génocide, nous 
avons réclamé -que Tes Grecs chy- 
priotes veuillent bien rétablir un 
Etat fédéral bicommunautaire. 
Mais les pourparlers n’ont jamais 
rien damé, car l’idéal de Vautre 
partie a toujours été l’Enosis. c'est- 
à-dire le rattachement de Chypre à 
la ' Grèce. » C’est le président de 
P Assemblée qui parie, M. Nejat Ka- 
nak. 11 assume l'intérim du chef de 
l'Etat, M. Rauf ■ Penfctash,. parti 
pour New-York «plancher» devant 
le Conseil- de sécurité. La- goutte 
d’eau qui, semble-t-il, a fait débor- 
der le vase conduisant à ta procla- 
mation unilatérale d'indépendance, 
ce fut ta résolution des' Nations 
unies adoptée le 13 mars dernier, 
avec tes voix notamment du bloc so- 
cialiste, des -noB-alignés et de h 
France: Ce texte reconnaissait en 
fait le gouvernement, du Grec 
M. Kyprianou comme seule autorité 
dans rue. 

« Les Turcs y ont vw/ exÿBqoe 

M. Konuk, un grave tournant, la fin 
de là reconnaissance par làcommu- 
natué internationale de l'existence à 
.Chypre de deux communautés, sans 
doute inégales en nombre^ -mais ■ 
égides en dignité et en dridts^.Tôut 
sécrouùzit ept'-mbne 'tajtps : non 
•seulement lès. bbttèénspemcipès de- 
là, Constitution de I960, maisdussi 
là t accords passés entre les. respon -. 
sables dès deux communautés et. les . 
efforts du secrétaire général^ des 
Nations tintes, M. Ferez dc-Cueüar, 
pour rapprocher les poirttsdè ùue - 
antagonistes des Chypriotes '* . . 

L’opposition au gouvernement 
conservateur de M_ Denktash, dont 
les fins représentent près de la moi- 
tiède P Assemblée législative, a efle- 
méme, vers la fin du, printemps der- 
nier, cessé de considérer comme 
tabou l’idée d'une proclamation tnô- 
tatérafe d’indépendance. M. Ozgur, 
leader du .parti répou blicain 
(GTJP.) , formation conrnmmsante, 
.explique ainsi son retournement; 

’ W Par le passé, nota étions hostiles-, 
à l’indépendance, car nous avions 
évidemment de bonnes 1 raisons de 


De notre envoyé spécial 


pensa - que les autres pays ne l 'ac- 
cepteraient pas. Mais l’arrivée au 
pouvoir du PASOK en Grèce en 
1981 , l’alignement de Af. Kyprianou 
sur Af. Papandrfou dans son refus 
de l'égalité des deux communautés 
insulaires et d’une formule fédé- 
rale. l'échec de la récente proposi- 
tion de M. Denktash d'une rencon- 
tre au sommet avec M. Kyprianou, 
tout cela explique que nous ayons 
volontiers joint nos voix àtous les 
autres parlementaires pour procla- 
mer l'indépendance. » 

Lé râlé de b Turque 

Une affirmation re- 

vient comme un leitmotiv chez tous 
nos inter locateurs : « Nous ne vote-' 
Ions pas faire cavalier seul La pro- 
clamation d’indépendance' n'a pas 
d’autre objectif que de nous mettre 
en position de- discuter à égalité — 
enfin 1.— avec les Chypriotes grecs. 


en vue de constituer un véritable 
Etat fédérai » ' 

- Une question demeure pendante : 
la Turquie a-t-elle été vraiment 
«surprise» -par tes événements de 
ces dern iers jou rs ? Le ministre des 
affaires étrangères, M. Kenan Ata- 
kaL répond ;« Nous n’avons pas In- 
formé la Turquie, car elle aurait 
peut-être tenté d’empêcher notre dé- 
claration d’indépendance: La préfé- 
rence allait à une poursuite des né 
godations avec la partie grecque. 
Or la Turquie est notre mère pairie. 
Nous , ne nous sentions pas le droit, 
si nous lui avions formellement de- 
mandé vnfeuvert. de passer outre A 
un refus de sa pan. • En fait, per- 
sonne n’ignorait â Ankaraque quel- 
que çhoseétait dans l’air. .Un polito- 
logue réputé nous avait, même 
déclaré quelques jours ayant tes lé- 
gislatives dn 6 novembre * La pé- 

: Grèce 


riode immédiatement consécutive 
au scrutin eh Turquie serait le mo- 
ment idéal pour proclamer l'indé- 
pendance du nord de Chypre. Les 
généraux encore au pouvoir pour- 
raient penser : les civils s'occupe- 
ront des conséquences de cette af- 
faire. et les civils, une fois installés, 
pourraient toujours aire : « Cest 
pas nous ! ». 

Quoi qu’il en soit, les autorités du 
nouvel Etat .s’affairent Le ministre 
des affaires étrangères va commen- 
cer dans fes jours qui viennent une 
tournée d’explication dans plusieurs 
capitales. La création d’une banque 
centrale estime absolue priorité du 
gouvernement Denktash. Son orga- 
nigramme est déjà prêt Une mon- 
naie nationale suivra. Le 22 novem- 
bre, le Parlement choisira un 
drapeau. Que de choses à faire en- 
core pour devenir indépendant ! 

• JEAN-PIERRE CLERC. 


Le dbdème anniversaire du soulèvement des étudiants 
lté marqué par uneénorme manifestation anti-américaine 


a été marqué par une énorme mtawR 

; Atbètoes- v- «m cent. - De notra ertvoyé spéc 

mille ou Ain milfiDn s a, ^défiler * :}• t-f 


Athènes, jéadî soir 17 novembre ? 
Les estimations des journalistes, de 
lia. poSéé, des ekganïsaieuis oscillent 
entre ces deux chiffres, aussi exorbi- 
tants Put que Fantre,: quand on 
9onge.ÿie la ville comqjte àpetne 
deux miDious cThabitants. S’il est 
impossible, de^ trancher, au moins a-' 
t-on pu constater que la vague 
humaine n’a cessé de déferler six 
heures dorant sur les 5 IdkMnètres 


naire* se réclamant prédscinent dn 
17 novembre. 

J Le. jçbqâdfesement de Ift* crise 
chypriote’ a^bicn entendu fourni le 
prétexte de ce nouveau- déchaîne- 
ment antiaméricain. Les déclara- 
tions officielles de Washington 
condamnant sans réserve ta procla- 
mation d’un Etat turc indépendant 
dans la partie septenDioutale de 
Chypre, conformément an vœu 


ucm» «««h* »u* »» w Chypre, conformément an vœn 

r sépa^it PEodte polytechnmue . - ^Athènes, n’ont pas. suffi à entamer 
1 ambassade, américaine. Les ta «ma ce mifianct voire JTKKtîlîtA 


Athéniens • n’ont . jamais été aussi 
nombreux à céVfljrex Tanmvàsaire 
du soulèvement estudiantin de 1973 
qui avait provoqué ta chute de ta 
dictature militaire: v 

Xes drapeaux et les étendards, les 
banderoles et les pancartes, les 
chants patriotiques et les slogans 
repris en chœur, té mo ignaient du 


ASIE 


la tenace .méfiance, ypire.-rhostflité, 
que beaucoup ici nourrissent à 
l’égard des' Etats-Unis. Es nè dou- 
tent pas dn instant que Washington 
tient en réalité « un double lan- 
gage», l’un àTin t en t ion de ta Grèce, 
l’autre de fat Turquie. Certains parti- 
sans du gouvernement Papandréou 
n’hésiteHt pas, pour accuser les 
Etats-Unis de « duplicité », à rappe- 


Birmanîe 

( L£S INSURGÉS KARENS 
ACCEPTENT DE NÉGOCIER 
AVEC LA CROIX-ROUGE 
LA LIBÉRATION 
DE 11 ET BOSSU 


Avenues à titrc individueL, les forma- 
tions centristes ou de la gauche, par- 
tisans ou adversaires du gouverne- 
ment Papandréou, les syndicats 
ouvriers ae toutes tendances, les 
associations professionnelles et fes 
diverses unions féministes, les fédé- 
rations de lycéens et d’étudiants y 
étaient massivement représentés. 
Militaires en uniforme, parlemen- 
taires, ministres, M“ Margaret 
Papandréou, l’épouse du président 
du conseU. se mêlaient A une foute 
qui entendaient csscnticllcmcpt pro- 


veille dn renversement, avec la com- 
plicité de la GLA^ du gouverne- 
ment Allende an Chili, il y a toute 
juste dix ans. 

Détente et indépendance 

Au-delà du problème de Chypre, 
deux autres thèmes —'ceux de 
l'Indépendance nationale et -de la 
détente internationale - ont dominé 
ta manifestation. Les slogans appe- 
lant du retrait de la Grèce de 


Bangkok (Reuter). Les re- 
belles karens qui détiennent deux 
Français^ M. et M“ Bossu, en otage, 
en Birmanie, ont déclaré, ce ven- 
dredi 18 noveiqbre, qu'ils acceptent 
de négocier leur Ebératicn avec le 
Comité- international de la Croix- 
Rouge (GI.CJL), qui agirait pour 
le . compte du gouvernement fran- 


qiiî eart endaien t e ssea t ieilemart pro- l’OTAN et à ta suppression' des 1 
tester co n tre la politique -étrangère bases américaines sur son territoire 
de l’ gHn-iinÿg tTfitioii 1 Reagan. « Nous alternaient avec ceux condamnant 
n’avons qu'une ennemie l’Antéri-'- rin stillation en Europe des missiles 


que », scandaient les manifestants, 
dans cette ville où deux jouis plus 
tôt avait, été assassiné l’officier de 
marine américain George? Tsantcs 
par une « organisation révolulion- 


Pershmg et la coursé aux arme- 
ments. Le plus souvent, les manifes- 
tants associaient 1e pacifisme à te 
revendication sociale. « Non au 
. armes nucléaires ! Oui . au travail. 


Un porte-parole de njnioa natio- 
nale Icaren (U.N.K.) a déclaré: * Si 
. le CJ.GR. est prêt à agir en qualité 
d'intermédiaire- ', neutre (—) nous 
l’acceptons. » Cette déclaration fai- 
sait suite & l’annonce faite par 
M. Jean-Michel Monod, chef du bu- 
reau de Bangleolç du C J.G.IL, selon 
laquelle le gouvernement Français 
demandait àJa Croix-Rouge de lui 
servir d'intermédiaire. Cette requête 
avait été faite- auprès du président 
du CJ.CJL, M. Alexander Hay, et 
envoyée à Genève fl y a une se- 
maine. - , 

M. Jacques Bossu (vingt-six ans) 
et sa femme Martine . (vingt-quatre 
ans) ont été capturfs* le 18 octobre, 
par les Karens. Ceux-ci demandent, 
à la France, dè cesser toute assis- 
tance au gouvernement de Rangoon. 

Le porte-parote dès insurgés a dé- 
claré que fes deux Français étaient à 
I*abri et en bonne santé. ! 



au -pain, à . l’enseignement ! », répé- 
taii-ijnjqssablqment la foule, en 
mqjeore partie constituée, de jeunes 
gens. 

Les. deux principaux partis du 
pays, le Pasok de M. Andréas 
Papandréou, àu pouvoir, et le parti 
communiste de M. FloraJos dans 
l'opposition, qui se distinguaient net- 
tement par leurs étendards respecti- 
vement verts ou rouges, ont fourni 
les contingents les plus substantiels. 
Malgré, ou peut-être en raison de 
leur rivalité, les mots d’ordre des 
. deux partis étaient, à une ou deux 
exceptions- près, identiques. Bien 
que fes députés du Pasok, majori- 
taires au Parlement, aient ratifié le 
7 novembre dernier, comme un seul 
homme, l'accord prorogeant de cinq 
ans le bail, des bases américaines, les 
dirige&nts du parti continuent à exi- 
ger la suppression de toute présence 
militaire dw Etats-Unis sur le sol 
nationaL - Il s'agit d’un objectif 
stratégique qui .tut saurait être 
occulté par tel ou tel autre com- 
promis auquel notre gouvernement 
serait amené à souscrire pour des 
raisons tactiques », nous disait on 
responsable dn Pasok. 

. Aucun représentant du parti 
socialiste français ne figure parmi 
fes quelque cent cinquante person- 
nalités étrangères, de toutes ten- 
dances, invitées A célébrer, le 
dixième Anniversaire du soulève- 
ment estudiantin. 

ERIC ROULEAU. 
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DISCOURS PRONONCÉ 

PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE DE CUBA, LE 14 NOVEMBRE 1983, PLACE DE LA RÉVOLUTION, A LA HAVANE 


Quand les porte-parole de l'administration nord-améncame ont 

affirme qu’il y avait à la Grenade, an moment de l’invasion, entre 
mille et mffl* cinq cents Cubains et que des centaines d’entre eux 
continuaient de lutter dam les montages, Cuba a publié le chiffre 
exact de scs ressortissants à la Grenade, au jour de l’invasion, à sa- 
voir 784, dont le personnel diplomatique avec famille et enfants. 
Elle a également indiqué les organismes d’où ils provenaient et les 
activités auxquelles Us se consacraient, lés instructions qu’ils avaient 
reçues de combattre sur les lieux de travail et autour des baraque- 
ments s'ils étaient attaqués, et l’impossibilité, d’après les informa- 
tions que nous possédions, que des centaines puissent se trouver dans 
les montagnes. Plus tard, omis avons publié les noms et le métier de 
chacun des coopérants et sa situation connue ou probable. Les faits 
ont prouvé que les informations de Cuba s’ajustaient strictement à la 
vérité. Pas une seule donnée de cette volumineuse information n’a 
pu être démentie. 

Tout aussi mensongère et cynique est raffinration que les 
rahains ont engagé les hostilités. Ce qu’il y a de vrai et d’iiTéfu ta- 
ble, c’est que, au moment où le débarquement s’est produit sur la 
piste même et autour des baraquements, le personnel cubain dor- 
mait, que les armes étaient sous clef et n’avaient pas été distribuées. 
C’est en plein débarquement aérien qu'on a distribué les armes, qui 
ne suffisaient d'ailleurs pas pour tous les coopérants, et que le per- 
sonnel cubain a occupé les positions qui lui avaient été assignées de- 
vant une telle éventualité. Et, même ainsi, notre personnel, déjà 
organisé et armé, a en le temps de voir les parachutistes nord- 
américains se regrouper sur la piste et les premiers avions atterrir. 
C’était le moment où les envahisseurs étaient les plus vulnérables. Si 
les Cubains avaient tiré les premiers. Us auraient mis hors de combat 
des dizaines, voire des centaines de Nord-Américains dans ces pre- 
mières heures. Ce qu’il y a de rigoureusement historique, de rigou- 
reusement exact, c’est que la bataille s'est engagée quand les troupes 
des Etats-Unis se sont déployées en direction des Cubains en forma- 
tion de combat Tout comme il est vrai qu’un certain nombre de coo- 
pérants désarmés ont été faits prisonniers et que les soldats nord- 
américains les ont utilisés comme otages en les poussant devant eux. 

L'invasion de la Grenade s’est produite par surprise, traîtreu- 
sement, sans aucun préavis, à la Peari Harbonr, à la nazi. La note 
du gouvernement des États-Unis au gouvernement cubain, datée du 
mardi 23 octobre, qui se prétendait une réponse à notre note du sa- 
medi 22, n'a été remise qu’à 8 h 30 du matin, trois heures après le 
débarquement et quand ses troupes attaquaient nos compatriotes de- 
puis une heure et demie déjà. Dans l’après-midi du 25, le gouverne- 
ment des États-Unis a même adressé au gouvernement cubain une 
note trompeuse qui laissait entrevoir la possibilité de mettre fin aux 
combats d’une façon raisonnable et honorable, évitant ainsi une plus 
grande effusion de sang. Bien que nous ayons immédiatement ré- 
pondu à cette note en acceptant cette possibilité, le gouvernement 
des États-Unis a pourtant fait débarquer, à l'aube du 26, la 82" divi- 
sion aéroportée et attaquer avec tous les moyens dont celle-ci dispo- 
sait la position cubaine qui résistait encore. Est-ce la conduite d’un 
gouvernement sérieux ? Est-ce là la manière d’avertir d’une atta- 
que ? Etait-ce la façon d’éviter une plus grande effusion de sang ? 

M. Scooa a déclaré saas ambages qu’il était d’accord avec 
PinvasHm, mais qu’a n’avait demandé au préalable à personne 
d’envahir la Grande. C'est plusieurs jours, après le débarquement 
que M. Scooa, qui était hébergé à bord du porte-hélicoptères Guom, 
a signé une lettre dan* laquelle il rédamait officiellement l 5 interven- 
tion. Reagan ne parvenait pas à démontrer ùné seule de ses. affirma- 
tions fallacieuses. 

Quand il a été dit que le cargo Vietnam-Héroïque, qui se trou- 
vait dans le port de Saint-George b jour de l’invasion, transportait 
des armes spéciales, simple prétexte pour empêcher qu’il ne serve à 
évacuer les otages cubains de la Grenade, on a aussitôt demandé à 
son capitaine s'il avait par hasard des armements à bord, et la seule 
aime redoutable qu’on ait pu découvrir était précisément ce nom de 
Vietnam. 

L’imputation calomnieuse selon laquelle Cuba aurait donné des 
instructions de réaliser des actions contre des ressortissants nord- 
américains dans d’autres pays a été dûment et dignement réfutée 
par notre gouvernement par voie officielle et publique, & partir du 
fait réel et prouvé par Hiistoire de la révolution que Cuba s’est tou- 
jours apposé à toute représaille contre des innocents. 

Le gouvernement des Etats-Unis n’a même pas daigné faire sa- 
voir le nombre de détenus ni le total de Grenadins morts au combat, 
y compris le nombre de morts parmi la population civile. Le bombar- 
dement d'un hôpital d’aliénés a cause la mort de dizaines de ma- 
lades. 

Et qu'est-il advenu de la promesse de M. Reagan de retirer les 
troupes nord-américaines au bout d’une semaine ? Le président Rea- 
gan en personne, dans sa première allocution au peuple nord- 
américain le jour même de l’invasion, à 8 h 30, allocution préparée 
avant le débarquement, affirmait que la situation était contrôlée. Ce 
même jour, ses porte-parole décrivaient la résistance à laquelle se 
heurtaient les troupes d’invasion. Le Pentagone, qui avait prévu une 
parade militaire de quatre heures au plus, n'avait pas compté sur la 
résistance tenace et héroïque des coopérants cubains et des soldats 
grenadins. 

Qui a dit la vérité et qui s menti cyniquement dans cette af- 
faire de la Grenade ? Ni les journalistes étrangers ni même ceux de 
la presse nord-américaine n'ont reçu l’autorisation de se rendre sur 
place et d'informer des événements. L'argutie selon laquelle ü s’agis- 
sait de amples mesures de sécurité à l'intention des journalistes est 
superrielie et grotesque. On prétendait à l’évidence monopoliser et 
manipuler iWcrmation, mentir sans contrainte à l’opinion publique 
mondiale et au peuple nord-américain lui-même. C’était là la seule 
manière de divulguer des mensonges délibérés et des inventions de 
toutes sortes qu’il ne serait pas facile, après leur premier impact sur 
le peuple nord-américain, d’éclaircir et de démentir. Même sur ce 
plan, la méthode utilisée par l’administration nord-américaine a été 
Fasciste, 

Que reste-t-il donc aujourd’hui, objectivement, de ces dix-neuf 
■ affirmations? Où sont Us silos pour projectiles stratégiques qui 
étaient en construction à la Grenade ? Néanmoins, tous ces men- 
songes proférés par le président nord-américain et ses porte-parole, 
et auxquels le monde n’a pas cru, ont eu à l'évidence on impact dans 
l'opinion publique des États-Unis. 

Oa a présenté de plus l'invasion de la Grenade au peuple nord- 
américain comme mie grande victoire de la politique extérieure de 
Reagan contre le camp socialiste et b mouvement révolutionnaire. 
On a associé ce fait à la mort tragique de deux cent quarante soldats 
nord-américains à Beyrouth, au souvenir des otages en Iran, à la dé- 
faite humiliante du Vietnam et à la renaissance de la puissance et de 
l’influence des États-Unis dans le monde. On a joué, d’une façon sor- 
dide et malhonnête, sur le patriotisme nord-américain, sur la fierté 
du pays, sur la grandeur et la gloire de la nation. On est ainsi arrivé à 
obtenir que la majorité de l’opinion publique nord-américaine - 
65 % d’abord, 71 % ensuite - appuie le crime monstrueux d’envahir 
sans aucune justification un pays souverain, la méthode répugnante 
d’attaquer par surprise, la censure de la presse et les autres procédés 
fl nain giu-s utilisés par le gouvernement des États-Unis pour justifier 


l'invasion de la Grenade. Hitler n’a pas agi différemment lorsqu’il a 
occupé l’Autriche et annexé le territoire des Sudètes en Tchécoslo- 
vaquie, en 1938. Là aussi, au nom de la fierté allemande, de la gran- 
deur et de la gloire allemandes, du bonheur et de la sécurité des ci- 
toyens allemands. Si l’on avait fait alors un soudage dans 
l’Allemagne hitlérienne, au beau mili eu de la campagne de chauvi- 
nisme orchestrée par les nazis, 80 ou 90 % de la population auraient 
approuvé ces agressions. | 

S’il est une réalité lamentable et véritablement dangereuse, non 
seulement pour les peuples de la Caraïbe, d’Amérique centrale et 
d’Amérique latine, mais encore pour tous les peuples de la terre, 
c’est bien que, alors que l’opinion publique internationale condam- 
nait unanimement cette action belliciste, agressive, injustifiable, dé- 
clenchée au mépris de la souveraineté des peuples et de toutes les 
sonnes et de tous les principes internationaux, la majorité de l’opi- 
nion publique nord-américaine, manipulée, désinformée et intoxi- 
quée, ait soutenu le crime monstrueux commis par son gouverne- 
ment 

Mais O y a quelque chose d’encore plus préoccupant : lorsque 
ce retournement s'est produit au sein de l’opinion publique nord- 
américaine, de nombreux hommes politiques nord-américains qui 
s’étaient opposés au début à cette action ont fini par se plier aux 
vues de Reagan, tandis que la presse, censurée, humiliée et mainte- 
nue à l’écart des événements, a fini par modérer ses plaintes et ses 
critiques. 

Est-ce là les vertus d’une société dont l’opinion, les institutions 
politiques et les organes d’information peuvent être manipulés d'une 
façon aussi éhontée, comme Os l'ont été dans la société allemande du 
temps du fascisme ? Est-ce faire preuve de gloire et de grandeur, 
est-ce remporter une victoire que d’envahir et de conquérir un des 
plus petits pays du monde, qui n’a pas la moindre importance écono- 
mique ni stratégique ? Est-ce donc un expient que de lutter contre 
nue poignée d’ouvriers et de coopérants civils, dont la résistance hé- 
roïque, malgré l’effet de surprise, le manque de munitions, le désa- 
vantage en positions, en armes et en nombre, face aux forces aé- 
riennes, maritimes et terrestres du pays impérialiste le plus puissant 
du monde, a obligé celui-ci à lança- la 82* division aéroportée, alors 
que la dernière position n’était défendue, à l’aube du 26 octobre, que 
par cinquante combattants à peine ? Ni du point de vne politique, ni 
du pont de vue militaire, ni du point de vue moral, les Etats-Unis 
n’ont remporté la moindre victoire. En tout état de cause, une vic- 
toire militaire à la Pyrrhus et une défaite morale profonde, comme 
nous l’avons déjà signalé. 

Le gouvernement impérialiste des Etats-Unis a voulu tuer le 
symbole que représentait fa révolution grenadine, mais le symbole 
était d^jà mort. Les révolutionnaires grenadins eux-mêmes l’avaient 
détroit par leur division et leurs erreurs colossales. A notre avis, 
après la mort de Bishop et de ses plus proches compagnons, après 
que l’armée a tiré sur le peuple, et après que le parti et le gouverne- 
ment se sont coupés des masses et isolés du monde, la révolution gre- 
nadine ne pouvait survivre. 

En voulant détruire: nn symbole, les Etats-Unis ont à la fois 
tné un cadavre et ressuscité le symbole. Fallait-il défia pour cela 
toutes les lois internationales et s’attirer la haine et la con damnat ion 
.-du monde? 

Comment peut-on afficha un tel mépris du .reste de l’huma- 
nité ? Et comment ce mépris peut-il être si viscéral qu’il n’ait pas 
empêché M. Reagan de prendre tout tranquillement son petit déjeu- 
na le 3 novembre, comme 11 l'alui même déclaré à la presse ? 

Si tout cela était vrai, et untibeveosenient cela semble Fêtre, 
Fraraskn de la Grande doit nous Incita à prendre conscience 
des réalités et des dangers qui menacent 1e monde. 

M. O’Neill président de la Chambre des représentants, a dit que 
c’était une calamité qu’un homme si totalement désinformé, si igno- 
rant des problèmes internationaux, qui ne lit même pas les rapports, 
soit président des Etats-Unis. Quand on sait que les Etats-Unis pos- 
sèdent des moyens de guerre classique et nucléaire puissants et so- 
phistiqués, et que leur président peut déclencha une guerre sans 
consulta personne, ce n’est plus seulement une calamité, cela peut 
devenir un véritable drame, une tragédie pour toute l’humanité. 

Un vent de triomphalisme souffle au sein de l’administration 
Reagan. A peine l’écho des derniers coups de feu s’est-il éteint à la 
Grenade que l’on parle déjà d’interventions au Salvador, au Nicara- 
gua et même à Cuba. 

Au Moyen-Orient et en Afrique australe, l'impérialisme ne cesse 
pas ses ingérences et ses agressions militaires contre les pays pro- 
gressistes et le mouvement de libération nationale. 

Eq Europe, on commence déjà à installer les premiers des 
572 missiles Pershing et de croisière qu’on se propose d'y déployer 
pour encercla 1TJ.R.SÜ. et les autres pays socialistes d’un anneau 
meurtrier d’armes nucléaires qui peuvent atteindre leur territoire en 
quelques minutes. 

Ce ne sont pas uniquement les petits pays qui sont menacés, 
c’est l'humanité tout entière. Le glas qui sonne aujourd'hui pour la 
Grenade pourrait sonna demain pour le monde entier. 

les scientifiques et les médecins les plus prestigieux et les plus 
qualifiés assurent que l’homme ne pourrait survivre à un conflit nu- 
cléaire global. Le pouvoir de destruction accumulé des années de ce 
type est un million de fois supérieur à celui des bombes artisanales 
qui ont anéanti en quelques secondes les villes d’Hiroshima et de 
Nagasaki. Voilà où peut nous conduire la politique agressive et belli- 
ciste de radministration Reagan. 

Dans l’immédiat, la course aux armements est devenue une 
réalité au milieu de b plus grave crise économique que le monde 
ait connue depuis les «nuées 30, et alors qu’il faut résoudre les pro- 
blèmes de développement de l'immense majorité des peuples de la 
terre. A qui un gouvernement qui agit avec autant de précipitation, 
d’irréflexion et de cynisme que le gouvernement des Etats-Unis à la 
Grenade peut-il inspirer confiance ? Reagan n’a même pas daigné 
écouta tes conseils d’un gouvernement qui lui est aussi étroitement 
lié sur les plans politique, idéologique et militaire -que le gouverne- 
méat britannique. Comme s'étonner dès lors si, selon un sondage 
réalisé il y a quelques jours, plus de 90 % des citoyens anglais s'oppo- 
sent catégoriquement à ce que les EtaLs-Unis aient la prérogative 
unilatérale d’utiliser les missiles de croisière qui commencent à être 
installés dans ce pays ? 

Dans notre hémisphère, il y a à peine un an et demi, une puis- 
sance de l’OTAN a utilisé des moyens de guerre sophistiqués pour 
faire coula du sang argentin aux Malouincs. Le gouvernement de 
Reagan a appuyé cette action, sans faire aucun cas de l’Organisation 
des Etats américains ni des accords et pactes dits de sécurité. Il les a 
ignorés, avec dédain. Aujourd'hui, se prévalant d’un appel lancé cen- 
sément par une organisation fantôme de micro-Etats de la Caraïbe 
orientale, il envahit la Grenade et fait couler du sang caraitw et cu- 
bain. Au Nicaragua, en plus du tribut de quarante mille vies que ce 
odble peuple a dû payer pour conquérir sa liberté, près de mille habi- 
tants sont déjà morts par suite des attaques des bandes mercenaires 
organisées, entraînées et armées par le gouvernement des Etats- 
Unis. Au Salvador, plus de cinquante mille personnes ont été assassi- 


nées par un régime génocide dont l’armée est équipée, entraînée et 
dirigée par les Etats-Unis. Et au Guatemala, plus de cent mille per- 
sonnes ont été victimes du régime répressif installé par la C.I.A. en 
1954, lorsqu’elle renversa le gouvernement progressiste d’Arbenz. 
Et combien sont morts au Chili depuis que l'impérialisme a fomenté 
le renversement et l’assassinat de Salvador Allende ? Combien sont 
morts en Argentine, en Uruguay, au Paraguay, au Brésil, en Bolivie 
au cours des quinze dernières années ? 

Qu’ils ont coûté cher à nos peuples, en sang, en sacrifices, en. mi- 
sère et en deuil, la domination impérialiste et les systèmes sociaux 
injustes qu’on a imposés à nos nations. 

L’impérialisme s’acharne à détruire des symboles, car il connaît 
la valeur des symboles, de l’exemple, des idées. Il a voulu les dé- 
truire à la Grenade, il veut les détruire au Salvador, au Nicaragua et 
à Cuba. Or les symboles, les exemples, les idées, ne peuvent être dé- 
truits. Et lorsque leurs ennemis pensent les avoir détruits, ils n’ont 
fait en réalité que les multiplia. En essayant d’exterminer les pre- 
miers chrétiens, les empereurs romains ont assuré la diffusion du 
chris tianism e le monde. Ainsi, toute tentative de détruire nos 
idées ne fera que les multiplia. 

La Grenade a d’ores et déjà décuplé la conviction patriotique 
et Tes prit combatif des révolutionnaires sahadoriens, nicara- 
guayens et cubains. La preuve est faite que Ton peut combattre 
contre les meilleures troupes des Etats-Unis et que personne n’en a 
peur. Les impérialistes ne doivent pas ignorer qu’ils se heurteront à 
- une résistance féroce partout où ils attaqueront un peuple révolu- 
tionnaire. Souhaitons que la victoire à la Pyrrhus qu’ils ont rempor- 
tée & la Grenade a les vents de triomphalisme qui les enivrent ne les 
conduisent pas à commettre des erreurs graves et irréversibles. 

Les divisions entre révolutionnaires et la coupure d’avec le peu- 
ple qu’ils ont trouvées dans la petite île de la Grenade, fis ne les trou- 
veront ni au Salvador, ai au Nicaragua, ni à Cuba. 

Après plus de trois ans de lutte héroïque, les révolutionnaires sai- 
vadoriens sont devenus des combattants chevronnés, redoutables et 
invincibles, fis sont des milliers, qui connaissent le terrain comme 
leur poche, qui ont livré des dizaines de combats victorieux, qui sont 
habitués à lutter à un contre dix et à vaincre des troupes d’élite en- 
traînées, armées et conseillées par les Etats-Unis. Leur unité est plus 
solide et plup indestructible que jamais. 

An Nicaragua, les Etats-Unis devront faire face à un peuple 
profondément patriotique et révolutionnaire, uni, organisé, combatif 
et armé, qui ne pourra jamais être soumis. 

Quant à Cuba, s’ils ont dû recourir à une division d’élite pour 
combattre à la Grenade une poignée d’hommes qui luttaient seuls 
sur un espace restreint, sans fortification, à plus d’un millier de kilo- 
mètres de leur patrie, de combien de divisions auraient-ils besoin 
contre des milli ons de combattants qui lutteraient sur leur propre 
soL aux côtés de leur propre peuple ? 

Nous Pavons dit à «naîntes reprises : notre pays pourra être 
balayé de la surface de la Terre, mais il ne pourra jamais être 
conquis m soumis. 

Dans les conditions que connaît actuellement notre sous- 
continent, une guerre des Etats-Unis contre un peuple latino- 
américain exalterait les esprits et retournerait les sentiments de tous 
les peuples d’Amérique latine contre les agresseurs. Un abîme inson- 
dable se creuserait entré des peuples qui sont appelés, parce qu’fis se 
trouvent dans le même hémisphère, a vivre et à coopérer dans la 
paix, Tàmitiê et le respect mutueL 

Les expériences de la Grenade seront analysées en détail, de fa- 
çon à en tirer les plus grandes leçons au cas où une nouvelle agres- 
sion se- produirait là où se trouvent des coopérants cubains, ou dans 
notre propre patrie. 

Les Cubains qui ont été capturés et virtuellement convertis en 
otages ont vécu une expérience inoubliable : savoir ce qu’est un pays 
occupé par des troupes d’invasion yankees. Le traitement physique 
. et psychologique dont ont fait l’objet les coopérants prisonniers a été 
révoltant et vexatoire. On a proposé finalement à chacun de se ren- 
dre aux Etats-Unis, avec toutes sortes de promesses à la clé. Mais on 
n’a pu entamer leur fermeté inébranlable. Pas un seul n’a déserté sa 
patrie. 

Dans notre pays, nous n’avons pas manipulé les nouvelles, 
noos n’avons rien caché au peuple. Toutes les informations reçues 
directement de la Grenade à la suite de l’invasion ont été transmises 
à la population telles qu’elles nous parvenaient, bien que celles du 
26 octobre aient été quelque peu exagérées. Nous n'avons à aucun 
moment essayé de diminuer la gravité des faits ni l’envergure des 
risques que couraient nos compatriotes. 

Nous remercions profondément le Comité international de la 
Croix-Rouge de l’intérêt et du dévouement qu’il a manifestés, ainsi 
que de l’effort efficace qu’il a réalisé pour identifier et évacuer au 
plus vite les blessés, les malades, les prisonniers et les morts. Nous 
remercions aussi les gouvernements d’Espagne et de Colombie pour 
les démarches qu’ils ont entreprises au début dans ce sens. 

En rendant ce dernier hommage à nos chers frères tombés hé- 
roïquement au champ d’honneur pour avoir accompli leur devoir 
patriotique et internationaliste, et en exprimant à leurs familles no- 
tre solidarité la plus profonde, nous n’oublions pas que des mères 
grenadines et des mères nord-américaines pleurent leurs enfants 
morts à la Grenade. Nous adressons nos condoléances aux mères et 
aux proches des Grenadins morts au combat, ainsi qu'aux mères 
nord -américain es et à leurs proches qui souffrent aussi la perte d’un 
être cher, parce qu’fis ne sont pas les responsables mais les victimes 
des aventures bellicistes et agressives de leur gouvernement. 

Chaque jour, chaque heure, chaque minute, à nos postes de tra- 
vail, d’étude ou de combat, nous aurons présents à l’esprit nos frères 
morts à la Grenade. 

Ces hommes que nous inhumons cet après-midi ont lutté pour 
nous et pour le monde. On pourrait croire à des cadavres. C’est en 
cadavres que Reagan veut convertir tout notre peuple, hommes, 
femmes, vieillards et enfants. C’est en cadavres qu’il veut convertir 
l'humanité tout entière. Mais les peuples lutteront pour préserver 
leur indépendance et leur vie. Ils lutteront pour éviter que le monde 
' ne soit converti en un immense cimfetière, ils lutteront et paieront le 
prix qu’il faudra pour que l’humanité survive. 

Or ce ne sont nullement des cadavres, ce sont des symboles. 

Ils ne sont même pas morts sur là terre qui les a vu naître. Là-bas, 
loin de Cuba, dans un pays plus pauvre et plus petit que le nôtre, 
qu’ils arrosaient de leur noble sueur de travailleurs internationa- 
listes, ils ont été capables de verser aussi leur sang et d'offrir aussi 
leur vie. Parce que, dans cette tranchée, ils savaient qu’ils défen- 
daient aussi leur peuple et leur patrie. La générosité et b capacité 
de sacrifice de l'être humain ne sauraient s’exprima d'une façon 
plus pure. Leur exemple se multipliera. Leurs idées se multiplieront, 
et eux-mêmes se multiplieront en nous. Aucun pouvoir, ni aucune 
arme, ni aucune face ne pourra jamais l'emporter sur le patrio- 
tisme, sut l'internationalisme, sur les sentiments de fraternité hu- 
maine et sur b conscience communiste qu’ils ont incarnés. 

Noos serons comme eux an travail et au combat. La patrie ou 
la mort Nous rainerons. 
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PAR M. FIDEL CASTRO 

LORS DE LA CÉRÉMONIE FUNÈBRE POUR LES CUBAI^S TOMBÉS DANS LE COMBAT A LAGRENADE 


Compatriotes, 

Voilà guère pins de sept ans, le 15 octobre 1976, noos noos réu- 
nissions ici-même pour rendre un dernier lwurmig ç aux cinquante- 
sept Cubains lâchêscot assassinés Ha ne le sabotage af p*" de. la B a r- 
bade, réalisé par des h omm es qui avaient été wtnifafa par la 
.Central Intelligence Agency des Etats-Unis. Aujourd’hui, nous ve- 
nons dire un dernier adieu aux vingt-quatre Cubains qui «w> morts à 
la Grenade, une 3e proche de la Barbarie, des suites des actions mili- 
taires des États-Unis. • 

La Grenade est fun des plus petits États indépendants du 
monde, tant par son territoire que par sa population! Si Cuba, bien 
que petit pays sous-développé, pouvait beaucoup aider la Grenade, 
c’est justement parce que nos efforts, modestes par leur quantité, 
mais sérieux par leur qualité, représentaient beaucoup pour un pays 
d’à peine 400 kilomètres carrés et d’an peu plus de cent mille habi- 
tants. 

Ainsi, par exemple, le montant de notre cootribatfcNa & la 
Grenade sons forme de projets, de chantiers et de mai&rfcuix pour 
le nouvel aéroport s’élevait à 60 millions de dollars aux prix interna- 
tionaux, soit plus de 500 dollars par habi tant. C’est comme a Cuba, 
avec sa population de presque dix mflHonn d’habitants, recevait sous 
forme de dons 5 nriiHaros de dollars. A quoi ü faut ajouter la coopé- 
ration de nos médecins, de nos professeurs et de nos différents tech- 
niciens, ainsi qu'une contribution annuelle en produits cubains d’en- 
viron 3 millions de dollars! Soit une contribution annuelle 
supplémentaire de 40 dollars par habitant Cuba n’a pas la possibi- 
lité matérielle d’aider autant des pays dont la population et le terri- 
toire sont relativement grands, mais elle pouvait en revanche beau- 
coup aider la petite Grenade. - 

De nombreuses autres petites nations de la Caraïbe, accoutu- 
mées aux grossières visées économiques et stratégiques du colonia- 
lisme et de l’impérialismc, s’étonnaient de Faide-généreuse de Cuba 
à ce peuple frère. Cette action désintéressée de Cuba leur semblait 
peut-être hors du commun. Il est. même possible que certaiiis aient 
" eu du mal à la comprendre à cause de la propagande sordide de Fad- 
mimstration nord-américaine. 

L’amitié de notre peuple pour Bishop et la Grande venait du 
cœur, et notre respect envers ce pays et sa souveraineté était si irré- 
prochable que nous ne nous sommes jamais permis d’émettre la 
moindre opinion sur ce qui s’y faisait et sur la manière dont cela se 
faisait Nous appliquions à l'égard de la Grenade le principe qui est 
le nôtre vis-à-vis de tous les pays et mouvements révolutionnaires : 
faire preuve du respect le plus absolu de leur politique, de leurs 
points de vue et de leurs décisions ; n’émettre de points de vue sur 
n’importe quel sujet que si on nous y invite. L’impériatisme est inca- 
pable de comprendre que le secret de nos excellenles relations avec 
les pays et les mouvements révolutionnaires du mande se fonde jus- 
tement sur ce respect 

L'administration des États-Unis méprisait la Grenade et haïssait 
Bishop. Elle voulait détruire la révolution grenadine et l'exemple 
qu’elle représentait EUe avait même mis au point des (dans mili- 
taires pour envahir ] Uc, comme l'avait dénoncé Bishop voflà presque 
deux ans, mais elle ne parvenait pas Â trouver un prétextei 

A vrai «fine, la situation économique et sociale de la Grenade . 
était satisfaisante. Le peuple- en avait grandement bénéficié malgré 
la politique hostile des États-Unis, et, le produit national brut, en - 
pleine crise mondiale, croissait à bon rythme. Bishop n’était pas. un 
extrémiste, mais un véritable révolutionnaire, conscient et honnête. 
Loin d'être en désaccord avec sa politique inteOigeute et réaliste, 

- nous la suivions avec beaucoup de sympathie, parce qu’elle s’adap- 
tait rigoureusement aux conditions concrètes et aux possibilités de . 
son pays. La Grenade s’était convertie en un véritable symbole d’in- 
dépendance et de progrès dans la Caraïbe. 

Personne n’aurait été capable de prévoir lu tragédie qui allait 
s’abattre. Toute Fattentkra se portait sur d’autres parties du monde. 

Ce sont malheureusement les révolutionnaires grenadins eux-mêmes 

■ qui ont déclenché les événements et Bayé k chemin à Fàgrcssion im- 
. pénaliste. 

Des hyènes ont fait leur apparition dans les rangs mêmes des 
rêvotatiommires. Personne ne peut encore assurer aujourd’hui si 

qui ont enfoncé le poignard du dxvisïanirisme et des affronte- 
ments internes l’ont fart motu proprio ou sTh ont été inspirés et sti- 
mulés par l’impérialisme. Si la CJ A. ne Fa pas' fait, elle n’aurait pas . 
pu mieux s’y prendre. En tout cas, on a recouru à des arguments 
censément révolutionnaires, on a invoqué les principes les plus purs 
du marxisme-léninisme, pour accuser Bishop de p r a ti quer le euhe de 
la personnalité et de s'élaguer des nonnes et des méthodes léninistes . . 
dedirection. 

D n’y a rien de plus absurde, à notre avis, que d’imputer & Bishop 
de telles tendances. On ne saurait imaginer quelqu’un de plus noble, 
de plus modeste, de plus désintéressé. Sa faute n’a j amais été l’auto- 
ritarisme, et, si on devait relever en lut un défaut, ce serait d’avoir 
été trop tolérant et trop confiant 

Ceux qui ont conspiré contre lui au sein du parti, de Farinée et - 
de la sécurité de la Grenade étaient-ils des extrémistes intoxiqués de 
pseudo-théories politiques? S'agissait^ tout simplement d’un 
groupe d’ambitieux, d'o p port u nistes, voire d’agents de l'ennemi qui 
ont voulu saborder la révolution grenadine ? Seule l’histoire pourra 
te dire. Mais ce ne serait pas la première fois qu’uné chose ou L’antre 
sur vient dans un processus révolutionnaire. 

De notre point de ne, le groupe Coard a torpillé la vévqtntfoa 
et a ouvert les portes à Pagresskm impérialiste. Quelles: q u’aien t 
été ses intentions, l’assassinat atroce de Bishop et As ses c omp a gn ons 
les plus fidèles et les plus proches constitue un fait que rien m sau- 
rait justifier, dans cette révolution ni dans aucune autre. Comme Fa 
exprimé la déclaration du parti et du gouvernement de Cuba le « 
20 octobre, « aucun crime ne peut se commettre au nom dé là révo- ■ 
lution et de la liberté ». 

Malgré ses relations étroites et familières avec h direction de no- 
tre parti, Bishop n’a jamais dit un seul mot des dissçnsicra iintenies - , 
qui avaient lieu. Au contraire, dans sa dernière conversation avec, 
nous, il a fait son autocritique quant & rattention qu’il devait porter 
aux forces armées et aux organisations de tuasse. La quasi-totalité 
de la direction de notre parti et de notre État a passé avec mi dé 
longues heures fraternelles et amicales dans la nuit du 7 octobre, 
avant qu’a ne regagne Grenade. 

Le groupe Coard n’a jamais ^eu avec nous ce genre de relations, 
ni une telle intimité ni une telle confiance. Qui plus est, nous igno- 
rions même que cp groupe existait Ce qui fait honneur ànotre révo- 
lution, c’est que, malgré la profonde indignationque la destitution et 

^emprisonnement de Bishop ont soulevée en nous, mus ncras 
sommes résolument abstenus de nous immiscer dans les affaira in- . 
térieures de la Grenade, bien que nos bâtisseurs et autres coopérants 
en Grenade, qui n’ont pas hésité à faire face aux soldats yankra 
avec les aimes que Bishop en persoime leur avait remises pour qu'ils 
ouïssent se défendre en cas d’agression extérieure, aient pu jouer un 
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prévu - et nous ne l’aurions jamais accepté - que ces armes soient 
utilisées dans des conflits internes, et nous n’aurions jamais été dis- 
posés à faire couler par ce moyen une seule goutte de sang grenadin. ~ 

- Le 12 octobre, Bishop est destitué par le comité central au sein 
duquel les conspirateurs avaient obtenu la majorité. Le 13, il est 
placé en résidence surveillée. Le 19, le' peuple se soulève et Hbère 
Bishop. Ce même jour, le groupe Coard ordonne à Farinée de tirer 
sur le peuple,' et Bishop, Whiteman, Jacqueline Creft et d’autres 
courageux dirigeants révolutionnaires sont assassinés. 

A peine les dissensions internes étaient-elles apparues en pleine 
lumière, le 12 octobre, que In impéralistes yankecs déridaient l’in- 
vasiooL 

Le message adressé par la (Brection du parti cutafa au groupe 
Coard, le 15 octobre, est de notoriété publique : nous y exprimions 
notre profonde préoccupation devant les conséquences, intérieures 
et extérieures, de la ditisïon, et nous en appelions au bon sens, au 
sang-froid, à la sagesse et à la générosité des révolutionnaires. Cette 
allusion à la générosité était un appel ft ne pas recourir â la violence 
contre Bishop et ses partisans. 

Le groupe Coard, qui avait pris le pouvoir à la Grenade, a fait 
preuve, d’entrée, (Tune grande réserve e n vers Cuba en raison de no- 
tre amitié bien connue et incontestable pour Bishop. La presse natio- 
nale et internationale a publié notre condamnation énergique des 
événements du 19 octobre, jour de Fassassinat de Bishop. Le fait est 
que nos relations avec le fugace gouvernement cFAustin, doit le chef 
véritable était Coard, ont été froides et tendues, au point qu’au mo- 
ment de la criminelle agression yankee il n'y a pas eu la moindre 
coordination entre l’armée grenadine et les bâtisseurs et coopérants 
cubains. Les points essentiels des messages adressés à notre ambas- 
sade à la Grenade entre le 12 et k 25 octobre, jour de l’invasion, mit 
été publiés. Ces documents passeront à l’histoire comme la preuve 
irréfragable de notre position de principe irréprochable vis-à-vis de 
la Grenade. 

De son côté, ("impérialisme présentait les choses «ww» la 
montée aiTponvoir dTm groupe de c o wmam stes de ligne dure, fi- 
dèles alliés de Cuba. Étaient-ils vraiment communistes ? Étaient-ils 
vraiment de ligne dure ? Pouvaient-ils être vraiment de fidèles alliés 
de Cuba ? Ou n’étaient-fls pus plutôt des instruments inconscients 
ou conscients de Fimpériahsine yankee ? . . 

Que Ton cherche dans l’histoire du mouvement révriuthnmaire, 
et. Ton découvrira plus d'une fois des liens entre l'impérialisme et. 
ceux qui adoptent des positions apparemment gauchistes. 

- Pol Pot et Ieng Sary, génocides du Kampuchéa, ne sont-ils pas 
de nos jours les plus fidèles «niés de Fimpérnli&ine yankee dam k 
Sud-Est asiatique ? Ici, à Cuba, dès le surgissement de la crise à la 
Grenade, noos appelions 1e groupe -Coard, pour l’appeler (Tune cer- 
taine manïère/k « groupe polpotien ». 

Nos-relations avec ks nouveaux dirigeants de la Grenade de- 
vaient faire l’objet d’une analyse approfondie, c omme k signalait la 
déclaration du parti et du gouvernement cubains du 20 octobre. 
Nous y signalions aussi que, par considération élémentaire envers k 
peuple grenadin, nous ne nous hâterions pas d c * prendre, en ce qui 
concerne la coopération technique et économique, la moindre me- - 
sure qui pourraiL léser des services essentiels et des intérêts écono- • 
nuques vitaux pour le .peuple. grenadin ». Nous rie pouvions nous 
faire à l’idée de laisser les Grenadins sans médecins, de ne pastermi- ■ 
ner l’aéroport, qui était vital pour l'économie du pays. Une fris cet 
ouvrage terminé, nos bâtisseurs se seraient assurément retirés de la 
Grenade, et ks armes données par Bishop auraient été rendues au 
gouvernement. D était même po6sibk que nos très mauvaises rela- 
tions avec k nouveau g ouve rnement nous eussent obligé à partir 
bien&vant. . • . 

Ce qnn a placé Criha dans ne situation moralement complexe 
et difficile, c’est fuBOKC que des forces unies yankees fai- 
saient route vers la Grenade. Dans de - telles conditions, nous ne 
pouvions en aucun cas abandonner le pays. Si l'impérialisme avait 
réellement Hntentian d'attaquer la Grenade, notre devoir était de 
rester sur place. Nous retirer à ce moment-là aurait été déshonorant 
et pouvait même stimuler TagrcsskML Cette fois-ci dans ce paya et 
demain à Cuba. Les événements se sont (FaiUeurs succédé à une vi- 
tesse si incroyable que, même â nous avions envisagé l’évacuation, 
nous n’anrions pas eu k. temps de. la mener à bi«v 

Mans, à la Grenade, ^gouvernement était nraraknient indéfen- 
dable et le pays, où venait d’éclater un divorce entre le parti, le gour 
vertement et Formée, d’une part, et le peuple, de Fautre, était niilî- - 
tairement indéfendable, parce qu’une guerre révolutionnaire n’est 
possible et justifiable qu’en union avec k peuple Nous ne pouvions - 
donc combattre que si nous étions directement a tt aqu é s. Q n’y avait 
pas d’autres solutions. 

Il faut néanmoins signaler que, malgré des circonstances aussi 
peu propices, un certain nombre de soldats grenadins soit morts hé- 
roïquement en combattant les envahisseurs.. 

Les événements internes ne justifiaient pourtant, en noam 
cas, nuterreotion yankee. Depuis quand 1e gouvernement des 
Etats-Unis a-t-il été érigé en juge des conflits entre révofationnaira 
dans un pàÿs donné ? Quel droit avait Reagan de lacérer ses vête- 
ments devant la mort de Bishop, qu’il avait tant haï et combattu ? 
Quelles raisons peuvent justifkr sa violation brutale de là souverai- 
neté de la Grenade, un petit pays indépendant, membre respecté et 
reconnu de la communauté internationale? C’est exactement 
comme ri un autre pays s’était estimé en droit dlntâvenk aux Etats- 
Unis pour le répugnant assassinât de Martin Luther King et pour 
tant! d’autres terribles abus qu’on a commis contre ks minorités 
noires et lathKS aux EtatsUriis, ou pour l’assassinat de John Ken- - 

nédy... 

On peut en dire autant de Fargument selon kqud.mille Nmd- 
Américains étaient en danger. D y à parfois bien plias de Nord- 
Américains .dans des dizaines .dé pays du monde. Cela signifie-t-il 
par hasard qu’on ait le droit d'intervenir quand des conflits, internes 
surgissent dans ces pays-là ? H y a aux Etats-Unis, en Grande- - 
Bretagne et à. la Trinité des dizantes de müKeis de Grenadins. La 
petite Grenade poorrait-eUe intervenir dans chacun de ces pays-là si 
des problèmes de politique intérieure y surgissaient' qui implique- 
raient quelque risque pour ses ressortissants ? Mises à part la faus- 
setés la mauvaise foi de» prétextes de ce genre utilisés pour envahir 
la Grenade, est-ce donc là une norme intern at io m de qui serait soute- : 
nablc ? ..'I.. . 

Mille leçons de marxisme ne pourraient mieux nous révéler la 
nature répugnante, perfide et. agressive de Fimpérialisme que '■ 
l’agression qu’il a lancée contre la Grenade à Taube du. 25" octobre et 
sa conduite ultérieure. 

PovjostifkrnmuiondefaGreittdeetltoactkiasppslé- 
rieara, fadmiristratioi aord-américanie et ses portesparole ont . 

dix-ueuf meusoeges, dont les treize premiers Font été par . 
Reagu en personne. ' . * . 

1) Cuba à eu sa part de responsabilité dans le coup d’Etat et 


2) Les étudiants nord-américains couraient le danger d’être 
transfonnés en otages. 

3) L'objcKtif prïritipal de Finvarion a été de protéger k vk des 
- ressortissants norAarnéricalns. , 

4) LTnvarion a été une opération multinationale à la demande 

de M. Scocm et des pays de la Caraïbc oricntal t. - 

5) Cuba péàsut cnvaMcet occuper k Grenade. ' T"' 

d) La Greindeétait cntram de se convertir en une importante 
base militaire soviéto-cubainp; ‘ .. . . 

7) L’aéroport en constriiction n’éçait pas rïViL miakinflitaire. ' 

8) Les armes de k Greriack servirakait à exporter k subversion 
et k t errorism e. 

9) Les Cubains onfttiré tes premiers. 

10) Il y avait plus de mille Cubains à k Grenade. ' • 

11) La majorité des' Cubains n’étaient pas des ouvriers dn bâti- 
ment, mais des soldats de métier. 

12) Les fentes d’invasion se sont bien gardées de détruire des - 
objectifs civils ou de tuer des civils. ; 

' 13) Les troupes nord-américaines ne resteraient qu’une semaine 
âlaGrenade. 

14) Des silos pour fusées étaient en construction âk Grenade. 

15) Le cargo Vùanam-Méroïque transportait des armes spé- 
ciales. 

16) Cuba a été averti de Ffavarion. 

17) . Cinq cents Cubains se battent dans les. montagnes de k 
Grenade. 

18) Cuba a donné des instmctions pour exercer des représailles 
contre des ressortissants nord-américains. 

19) La presse a été tenue àTécart pour protéger la sécurité des 

journalistes. < - 

Aucune de ces affirmations n’a été prouvée, aucune n’est 
exacte et absolument tontes, ont été démenties par les faits. Une ma- 
nière aussi cynique de recourir an mensonge pour justifier l’invasion 
d’un petit pays rappelle les méthodes d’Adolf Hitler dans les années 
où la deuxième guerre mondiale couvait puis a éclaté. 

Les étudiants et les fanctiomiaira nmd-américains de l’école de. 
médedne^qui y est installée ont eux-mêmes reconnu qu’ils avaient 
reçu toutes les garanties et. toutes les facilités nécessaires s’ils sou- 
haitaient abandonner le pays.Cuba avait de son côté informé le gou- 
verncincnt des Etats-Unis^ -fa 22 octobre, qu’aucun ressortissant 

■ étranger, les Cubains y compris, n’était en danger et avait offert de 
coopérer pour surmonter n’importe quelle difficulté qui pourrait se 
présenter de façon à régler; ks problèmes sans violence ni interven- 
tion dansle pays. 

' Aucun ressortissant nmd-américain n’a souffert du moindre en- 
nui avant l’invaaon, et, si qUelque chose a nus des vies en danger, 
c’rat bien k propre gn^Té déètenchée jmt les Etats-Unis. Les ins- 
: tructions données par Cubfrà son personnel, à savoir dt n’empêcher 
aucnne action- qdî iaiitaiit li c!» 'poiir buT d’évàcuet des ressortissants 
! nôrd^am&Tcàins dâMïe sêcïttir dé la piste en construction proche de 
I 1 université, (Hit contribué en revanche à éviter ‘que les dvfls nord- 
; américarnsré^idant dans lepays'i^ courent de risques. La référence 
" de fteagan reprddmre à là'Gitaia4e ; Çe qui 

s’ékit passé en Iran, pour jouer sur k senribiBté dés, Nord- 
Américains' traumatisés par cèt ;épisodé; «t Un argument de poJitl- 

• .ctâtL ddnagogique et malhonnête. ; 

L’affirmation selon Jaqaelle k nouvel aéroport était de type 
. militaire, un mensonge émilé sur lequel Fadmînistration Reagan 
. n’avait cessé de revenir, a .été catégoriquement démentie par k 
firme capitaliste anglaise qui fqmriiissait et installait les équipements 
.. électriques et techniques do cette installation aérienne. Les.techxû- 
dens anglais de la firme Hessey, connue dans le monde comme sjlé- 
datistê en k matière, ont !travaillé aux côtés dés. bâtisseurs cubains 
et témoignent qu'il s'agissait de civils. J^hiskurs pays de la Commu- 
nauté économique curt^éepne, membres de l’aManœ atkutique, 
ooopâuîeint aux travaux.de l’aéroport dhine façon ou d’une autre. 
Est-il concevable qu’ils allaient collaborer avec Cuba à k construc- 
tion d’un aéroport militaire à k Grenade? , 

-Par ailleurs, l'idée que la Grenade ait été en train de.se convertir 
en une base soviéto-cub&ine est démentie par la constatation qu’il 
n'y avait dans FQe aucun conseiller militaire soviétique. Les docu- 
ments censément secrets qui sont tombés aux mains des Etats-Unis 
et que k gouvernement yankee a publiés quelques jours après l’inva- 
sion font état d’un accord mitre les gouvernements cubain grena- 

• din aux termes duquel notre pays enverrait vingt-sept conseillers mi- 
litaires qui pouvaient ‘être augmentés plus tard jusqu’à quarante, 
düffres qui coIoridenLavec ceux qu’a publiés Cuba, à savoir vingt- 
deux conseillera sur- place- an. jour de Fîùvasion» à quoi s’ajoutaient 
autant de traducteurs et de personnels des services de la rmsrion. On 
ne trouvera nulle part dans ces fameux documents quelque chose qui - 
ait à voir, de près ou de loin, avecdldée de bases militaires â k Gre- 
nade. En revanche, ce que ces documents signalent clairement, c’est 
que les armes livrées par l’Union soviétique au gouvernement grena- 
din pour Fermée et les milices étaient sujettes à- une. clause interdi- 
sant leur réexportation vers des pays tiers, ce qui dément l’idée que 
la Grenade était en train de setransformer en un arsenal pour orga- 
nisations subversives et terroristes, comme l’actuelle administration 
nord-améri caine se plait à appeler tous ks mouvements de libération 
nationale et révolutionnaires. Aucune: arme n’étant- sortie’ de k Gre- 

■ nade en directhm d’antre pays, Reagan ne pouna- donc jamais le 

pnmvcr. - = * • 

L’affinsatioB seh» b^aeÛe Cuba se préparait à envahir et à 
occaper k Grenade est’ si irr&lk, sî absurde,' si insensée et si flot- ' 
gnée de nos principes et de nôtre: politique internationale qu’elle ne 
’ mérite pas qu’on s’y arrête séricusCTient L’atteste fa façon absohi- 
mait scrupuleuse demt noui mm sommes abstenus de 'nous immis- 
cer dans ks affaires intérieures du pays, malgré notre profonde sym- 

de' main de Co^ î ét J de Kni‘gri)upc r qpi né .pouvaient que. favoriser 
les vjsées de nmpérialkme et ses projets de détruire k révolution .. 
grenadine. Les messages adressés à. •notre ambassade à la Grenade, 
largement divulgués par k goûvetnement dé Cuba et contenant des 
instructions précises et cat^oriques, ■constituent la preuve irréfuta- 
' Ne de là position de princq& irréprochable que k direction de notre 
pnrti et de notre Etat à maintenue inscris des' événements inté- 
. rieurs de la Grenade. f. r . V p ... '!,. 

. Le fait qœ laïqwfakofajité de&co<^^aii£s cubains à h Gre- 
nade étakot des dvjDsa^é prouvé aux yeux du monde par les cen- 
taines -de journalistes étrangers qui les ont ..vus arriver, dans notre 
pays et.qui ont pu à Ipisk les. interviewer un par un. Pleâque la moi- 
tié de. ces coopérants &yaknt plus de .quarante . ans- Qui.oserait dou- 
ter quc-ccperstmucl, avalisé par de nombreuses apnées d!expéricncc, 

. était fonné de civils eti’ouvriers ?■ • , 
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Les députés maintiennent les exonérations 

du «1 % Sécurité sociale» 


Le gouvernement - tout particu- 
lièrement M- Pierre Bérégovoy — a 
dû en passer par la volonté des 
député* socialistes et communistes. 
Puisque rigueur, ont-ils expliqué en 
substance, égale*- équilibre des 
comptes dés organismes sociaux et 
puisque celui-ci impose un effort 
financier, soit! nous acceptons de 
proroger pour 1984 la cotisation do 
1 % sur le revenu instituée par 
ordonnance lors du plan de rigueur 
financer la sécurité sociale, 
que, pour le moins, ont-ils 
ajouté, son caractère temporaire soit 
clairement affirmé et que les exoné- 
rations prévues Tan dernier soient 
maintenues (ce qui n’était pas le cas 
dans le projet gouvernemental) ! 

Dès le 26 octobre, lors d’une réu- 
nion de la commission des finances, 
les députés de la majorité avaient 
prévenu officiellement le gouverne- 
ment {le' Monde du 28 octobre). 
Depuis lors, le ministre des affaires 
sociales et de la solidarité nationale 
n’avait cessé de tenter de faire reve- 
nir les parlementaires sur leur posi- 
tion. En demandant, lé jeudi 
10 novembre. lors du vote des cré- 
dits de son ministère, la « réserve » 
de la discussion de l'article litigieux, 
M. Bérégovoy s’était donne une 
semaine supplémentaire de négocia- 
tions {le Monde du 12 novembre). 

La solution transactionnelle qui a, 
en effet, été trouvée, est, de très loin, 
plus proche des souhaits des dépités 
de la majorité que de ceux du minis- 
tre. Sa participation au sommet 
franco-italien de Venise a permis à 
M. .Bérégovoy de laisser à l'un de ses 
secrétaires d'Etat, M. Raymond 
Coarrière, normalement chargé des 
rapatriés, le soin de défendre la posi- 
tion du gouvernement, lorsque 
l'affaire est venue en séance publi- 


que, le jeudi 17 novembre. M. Henri 
Emmanuel!!, présent, loi aussi, â 
r Assemblée, a laissé la parole à 
M. Courtière pour défendre un dos- 
sier qui n'appartient pas au minis- 
tère des finances. 

Sur la précision du caractère 
• temporaire » de cette contribution, 
pas de difficulté : le gouvernement 
sait que, s'ü veut entrer plus avant 
rfon* la voie de la fiscalisation des 
ressources de la Sécurité sociale, il 
ne pourra pas échapper à un débat 
de fond devant le Parlement. 
M. Parfait Jans (P.C., Hauts-de- 
Seine) et M. Guy Bêche (P -S., 
Doubs), rapporteur spécial de la 
commission oes finances, le lui ont 
encore rappelé, très clairement, au 
cours de la discussion. 

En revanche, sur le maintien des 
exonérations, la pfllole a été plus dif- 
ficile à avaler. D'abord parce 
qu’elles vont entraîner une pote de 
quelque 800 millions de francs sur 
les 12 milliards de francs que doit 
rapporter cette contribution ; 
ensuite et surtout perce qu’elles en 
empêchent le prélèvement mensuel 
ou trim est ri el, comme pour l’impôt 
sur le revenu, les exonérations possi- 
bles n’étant connues qu’en cours 
d’année, alors que le ministre des 
affaires sociales comptait sur cette 
] entr é e régulière d'argent pour faci- 
liter la trésorerie des caisses 
sociales. M. Courtière a donc 
reconnu ne pas être • très favora- 
ble • aux amendements socialistes et 
communistes qui maintiennent des 
exonérations identiques à celles de 
l’an passé, en relevant, simplement, 
les divers seuils suivant l'inflation, et 
qui ont été adoptés. 

La majorité a fait un petit geste 
en faveur du gouvernement, geste 


que M. Bérégovoy aurait préféré 
plus net : le prélèvement par tiers - 
ou mensuel - est maintenu pour les 
contribuables qui ne devraient pas 
bénéficier d’exonération, c’est-à-dire 
pour tais ceux qui, en 1983, ont 
payé une contribution supérie u re à 
900 francs. Les antres - la grande 
majorité puisqu’ils fournissent aux 
écrirons de 8 milliards de francs — 
n'auront à payer* qu’en septembre 
1984. 

Malgré tout, les députés de la 
majorité n’ont accepté ce «1 %» 
qu’avec regret. M. Jans a reconnu 
que c’est un dossier « tourmenteur », 
et M. Bêche a dfl souligner à plu- 
sieurs reprises qu’il s’agit d’* équili- 
brer des comptes» <*■<&& •permettre 
une grande politique familiale». 
D’autant que ropposiuoo, par la 
voix de M. Gilbert Gantier (U.D.F., 
Paris), a mis le doigt sur la plaie. 
• Vous faites une nouvelle ponction 
importante sur le revenu des 
ménages», a souligné le député. D a 
proposé, sans succès, divers sys- 
tèmes améliorant les réductions de 
cotisation en faveur des familles 
n ombreuses, • pour harmoniser ce 
nouvel impôt avec celui sur le 
revenu». L’amendement proposant 
une réduction de 600 F par personne 
& charge a été repoussé par 32S voix 
(P JS. et P.C.) contre 158 (R.P.R. et 
U.D.F.). 

Les propositions de M. Gantier 
ont dû gêner la majorité puisque 
M. Bêche a déposé un amendement, 
identique à celui du député U.D.F., 
doublant la «décote» pour les 
enfants invalides. La majorité ne 
peut pas toujours laisser à V opposi- 
tion les beaux gestes, même si cela 
fait perdre encore quelques sous i 
M. Bérégovoy. 

THIERRY BRÉHER. 



NOUVEAUX AVANTAGES 
POUR LES COOPÉRATIVES 
AGRICOLES 

Les députés ont commencé â 
débattre, le jeudi 17 novembre, de la 
réforme de la fiscalité agricole, les 
décisions, pour Tessentiel, devant 
être prises vendredi 18. Avec* 
raccord ^u gouvernement, comme 
cela avait été promis, l’Assemblée 
na tion ale a accordé aux coopératives 
agricoles, au même titre que ce 
qu’oit a déjà obtenu d'autres coopé- 
ratives, des avantages fiscaux liés à 
l’achat d’actions par r intermédiaire 
de comptes d'épargne en actions. 

M. Jean-Jacques Benetière (P.S., 
Loire) a aussi annoncé que les séna- 
teurs socialiste*, lorsqu’ils discute- 
ront du projet de budget, déposeront 
un amendement qui maintient cer- 
taines exonérations de taxes pour les 
contrats d'assurance, concernant des 
biens professionnels, souscrits 
auprès de mutuelles agricoles. Cela 
n’avait pu être obtenu à l'Assem- 
blée. faute d’avoir trouvé une 
recette compensant les 400 millions 
de francs que cette mesure coûterait 
à l’Etat 

Th. B. 


M- STEVENARD EST ELUE 
PREMIER SECRÉTAIRE DE LA 
FÉDÉRATION DU P.S. DE 
PARIS 

M“ Gisèle Stievensrd a été élue 
premier secrétaire de la Fédération 
socialiste de Paris, « â l’unanimité » 
de la commission exécutive fédérale 
réunie mardi soir. 

M“ Stievenard (mifterr&ndiste), 
âgée de trente-trois ans, était aupa- 
ravant premier secrétaire fédérale 
adjointe. Elle remplace M“* Nicole 
Bricq (CERES) - à la tête de la 
Fédération depuis deux ans, - selon 
Faccord intervenu au congrès de 
Bourg-en-Bresse {le Monde du 
1* novembre). 

Selon cet accord, le poste de pre- 
mier secrétaire fédéral adjoint 
devrait être attribué à un membre 

do CERES, M. Patrick Ducheyron, 
auparavant secrétaire fédéral aux 
entreprises. Le secrétariat fédéral de 
Paris sera mis en* place par la com- 
mission exécutive fédérale dans le 
courant de la semaine prochaine. 

M“ Stievenard, membre du 
comité directeur depuis le congrès 
de Bourg-en-Bresse, après avoir été 
suppléante depuis celui de Valence, 
est conseillère d’arrondissement 
dans le 13 e arrondissement. EDe 
était jusqu’à maintenant perma- 
nente au PS. dans le secteur forma- 
tion. 

Les vingt et un membres du 
comité executif fédéral ont égale- 
ment été élus mardi, selon la propor- 
tionnelle des motions du congrès : la 
motion « un » (Jospin-Mauroy- 
Rocard) a onze représentants, la 
motion • deux » (CERES) neuf et 
la motion .« trois » des néo* - 
Focardiens, un représentant. 


Mer : consolider les bases 


Le projet de budget du secrétariat 
d’Etat à la mer « répondra difficile- 
ment aux impératifs de redresse- 
ment des activités maritimes dé la 
France», mais fl •s'inscrit à la 
suite de bons budgets en 1982 et 
1983 » et il • préserve, pour l’essen- 
tiel, les priorités engagées les 
années précédentes »: créât en. ces 
termes que M. Vincent Porelli 
(Bouches-du-Rhône) a justifié le 
vote positif du groupe communiste 
sur les crédits de ce département, 
adoptés, jeudi 17 novembre, par 
l’ Assemblée nationale. Cette 
absence <f enthousiasme et cette nos- 
talgie des budgets précédents 
étaient sensibles dans tous les dis- 
cours et jusque dans les propos du 
secrétaire d'Etat, M. Guy Lenga- 
gne, qui expliquait : « Dès lors qite 
Ta rigueur budgétaire est un élément 
essentiel pour permettre à notre 
pays de gagner la bataille du 
redressement, préparer un budget 
n’est pas chose facile. » 

Les crédits que devait défendre le 
maire de Boulogne-sur-Mer — les 
premiers depuis qu’il a succédé, en 
mars dernier, à M. Louis Le Pensée, 
non plus comme ministre, mais 
comme secrétaire d'Etat auprès du 
ministre des transports, chargé de la 
mer - sont, toutefois, loin de remet- 
tre en cause les choix qu'avait sym- 
bolisés la création de ce départe- 
ment ministériel en mai 1981. D'un 
montant de 7 145,6 millions de 
francs, ils progre s sent de 8,5 % par 
rapport & ceux de 1983. U est vrai 
que, comme l’a observé M. Alain 
Madelin (U.D.F. IBc-er- Vilaine), 
rapporteur pour avis de la commis- 
siou des affaires étrangères, une part 
considérable de cette progres si on est 
absorbée par J 'Etablissement natio- 
nal des invalides de la marine, qui 
gère le régime de Sécurité sociale 
des gens de mer et dont la gestion, 
selon M. Albert Denvers (P.S., 
Nord), rapporteur spécial de la 
commission des finances, mérite 
d’être améliorée. Mais les efforts en 
matière sociale font partie, a souli- 
gné M. Jean Peuziat (PS., Finis- 
tère) des •bases», posées depuis 
1981 et qu'fl faut > consolider ». 

Les motifs d’inquiétude sont ail- 
leurs. Dans •l'approfondissement 
de la crise » de là construction 
navale « ou plan international », 
souligné par M. André Dnroméa 
(P.C„ Seine-Maritime) , au nom de 
la. commission de la production et 
des échanges. La restructuration de 
laxonstruction navale française, qui 
bénéficiera, cette aimée, d’une aide 
de 650 millions de francs, inscrite 
dans un collectif budgétaire, et de 
1 600 millions de francs en 1984, ne 
garantit pas le maintien des emplois- 
M. Lengagne a observé que ce sec- 
teur licencie massivement dans plu- 
sieurs pays européens et il a' 
confirmé, pour ce qui est de la 
France, la volonté dn gouvernement 
de ne pas « casser cet outil » et de le 
« moderniser • (le Monde du 
18 novembre). 

Inquiétude, encore, quant â la 
situation du transport maritime. Le 
secrétaire d’Etat a souligné que la 
politique - menée depuis deux ans' 


avait permis que « la régression 
. rapide que la flotte française a 
connue » soit • pratiquement arrê- 
tée » (trois cent quatre- 
vingt-quatorze navires, totalisant 
9 615 000 tonneaux au 1 er avril 
1983), mais M. Duroméa a observé 
que cette flotte avait vieilli et que la 
part des affrètements avait aug- 
menté en faveur des navires d’autres 
pays européens. □ faut, selon le 
'maire du Havre, amener les sociétés 
nationalisées, notamment, à • favo- 
riser les ports et l'armement fran- 
çais». 

La situation des ports est un troi- 
sième motif d’inquiétude, M. Duro- 
méa relevant que * l’engagement de 
l'Etat en faveur de l'adaptation des 
infrastructures portuaires » connaît 

• un recul marqué ». L’entreprise de 
« reconquête des trafics détournés 
par les ports étrangers » ne passe 
pas par un * surinvestissement », a 
souligné M.' Lengagne (tout eu rap- 
pelant qu’un financement par le 
Fonds spécial de grands travaux est 
prévu pour Dunkerque), mais par 

• une action commerciale dynami- 
que des communautés portuaires ». 
Le secrétaire d’Etat a indiqué, au 
sujet de ces communautés, que les 
décrets relatifs & leur « démocrati- 
sation ». pour ce qui concerne les 
ports autonomes, seront pris avant la 
fin de l’année. 

La politique menée en faveur de 
la pêche - « remarquable ». selon 
M. Peuziax - a paru, à l’inverse , 
susciter la confiance des différents 
intervenants, malgré ce que M. Len- 
gagne a appelé « le lancinant pro- 
blème du déficit extérieur des pro- 
duits de la mer » et maigre la 
menace que comporte, pour ce sec- 
teur, rélargissement du Marché 
commun à l'Espagne et au Portugal 
Le débat s’est achevé à la satisfac- 
tion générale, lorsque le secrétaire 
d’Etat a annoncé, en réponse à une 
demande pressante des députés, que 
la subvention d’équipement prévue 
pour la Société nationale de sauve- 
tage en mer (6 millions de francs, en 
baisse de 10,3 %, par rapport à 
1983). sera augmentée lors de la 
seconde délibération sur le projet de 
ici de finances. 

P. J. 


• Inculpation du maire de Ville- 
pinte. - M. Ange Baraglioli, maire 
communiste de VflJepînte (Seine- 
Saint-Dems), a été inculpé pour 
fraude électorale en mai dernier. Le 
scrutin municipal de mars, i l’issue 
duquel le maire communiste sortant 
l’avait emporté avec 54 voix 
d’avance sur son adversaire de 
l’opposition, M. Lefort (R.PJL). 
avait fait l'objet d’un recours devant 
le tribunal administratif de Paris. 

Le 8 juin, la juridiction déridait 
l'inversion des résultats du scrutin et 
proclamait élus vingt-sept conseil- 
lers d’opposition et huit de la majo- 
rité. Il a été fait appel de cette déci- 
sion devant le Conseil d'Etat. En 
attendant qu'il se prononce, 
M. Ange Baraglioli exerce toujours 
ks fonctions de premier magistrat. 


Outre-mer : le charme rompu 


M. Georges Lemoine, depuis qu'il 
exerce sa charge de secrétaire 

d’Etat aux départements et aux ter- 
ritoires d'outremer, s’emploie à sui- 
vre une ligne politique faite de pon- 
dération et de pragmatisme. La 
méthode lui a plutôt réussi. Les rela- 
tions du gouvernement avec les élus 
d’outre-mer dans leur ensemble sont 
meilleures que sous son prédéces- 
seur, M. Henri P-mwiamigiiî, dont le 
tempérament bouillant suscitait 
beaucoup d'irritation. . 

Désormais, le charme est rompu. 
L'unanimité s’est faite, jeudi 
17 novembre, parmi les députés, à 
l’occasion de la discussion du budget 
des DOM-TOM, pour regretter que 
le gouvernement ne se donne pas les 
moyens de concrétiser les ambitions 
que la -gauche avait naguère mani- 
festées à l'égard des anciennes colo- 
nies. 

La mort dans l’âme, le rapporteur 
de la commission des finances de 
l’Assemblée nationale, M. Maurice 
Pourcbon (P.S., Puy-de-Dôme) a dû 
souligner que •l’honnêteté et la 
lucidité obligent à reconnaître que 
les crédits du secrétariat d’Etat 
subissent les contraintes de la poli- 
tique de rigueur » .* ks crédits de 
paiement (1,219 milliards de 
francs) n’augmentent que de M % 
par rapport à 1983. 


nature à entraver l’effort de redres- 
sement économique et de justice 
sociale du gouvernement. » 

• Votre budget est difficile à 
défendre », a surenchéri le député 
communiste de la Guadeloupe, 
M. Ernest Moutoussamy. « De cette 
façon, a-t-il ajouté, vous n'ancrerez 
pas solidement la confiance dans les 


masses populaires désireuses de 
changement. La gauche serait-elle 
incapable de briser les privilèges et 
les structures hérités du système 
colonial ? » 

Le député socialiste de la Guade- 
loupe, M. Frédéric Jahon, a Tait 
chorus : « Ce budget décevra les 
amis du pouvoir. Nous avons 
l'Impression que vous n’ites .pas 
conscient des difficultés particu- 
lières d’un pays sous-développé 
Nous avons mené le combat pour un 
changement radical, mais tout se 
passe comme si vous ne compreniez 
pas que nous le voulions différent 
de celui que voulait la métropole. » 

Pariant des attentats commis dans 
son 3e, le maire des Abymes a conti- 
nué : « La montée des mouvements 
Indépendantistes en Guadeloupe 
s'explique par l’exaspération face 
aux discriminations maintenues 
entre les Français de l’hexagone et 
ceux d’outre-mer : à l’Inégalité des 
chances, aux privilèges d’une mino- 
rité de nantis. » Et si le député 
socialiste de la Réunion, M. Wflfrid 
Bertile, est apparu plus compréhen- 
sif à l'égard du gouvernement, se 
bornant à dire qu’il ne s’agit que 
d’un • budget de transition » et à 
noter que « l'action du gouverne- 
ment se heurte aux profiteurs du 
sous-développement », c’est surtout 
parce qu’il tenait risiblement à pren- 
dre le contre-pied du député R.P.R. 


tions » du P.C. réunionnais, dont les 
dirigeants « orientent, a dit l'ancien 
premier- minière, la politique du 
gouvernement de telle façon qu'ils 
préparent l’explosion pour l'an pro- 
chain ou dans deux ans ». 

M. Albert Pen (apparenté PÜ., 
Saint-Pierre-et-Miquelon) a, lui 


aussi, baissé un peu les bras : « Oui 

on non. notre gouvernement est-il 
conscient de l'intérêt que représenté 
pour la France Saint-Pierre-et- 
Miquelon ? a-t-il demandé. Beau- 
coup pressentent, et je commence à 
le craindre moi-même, que le gou- 
vernement, comme ses devanciers, 
ne croit guère à l'avenir de l’archi- 
pel. Alors, dites-le clairement, sans 
recourir à des faux-fuyants ! Dans 
ce cas. au lieu de me battre, tel Don 
Quichotte contre des moulins à 
vent, m'épuisant â expliquer à mes 
propres électeurs une politique gou- 
vernementale qui n'existe pas. je ne 
m'attacherai plus qu’à défendre les 
intérêts catégoriels. » 

Quant au député de Mayotte, 
M. Jean-François Hory (M.R.G.) . il 
pressent que le gouvernement aime- 
rait régler l'avenir de son île en réin- 
tégrant celle-ci dans l'archipel 
comorien indépendant, la population 
locale devant être consultée eu 1984 
sur le maintien de son actuel statut . 
de collectivité territoriale. Seul le 
chef de file charismatique de 

rUnioa calédonienne, M. Roch Pid- 
jot, a remercié le gouvernement 
• pour l'intérêt qu'il porte au peu- 
ple canaque «. 

Dans cette ambiance morose, 
l'opposition avait, évidemment, la 
partie facile, et ses porte- parole 
n'ont pas eu â forcer leur talent pour- 
justifier leur refus de voter un bud- 
get, dont la majorité soulignait les 
insuffisances. A tel point que 
M. Lemoine a, lui-même, admis que 
ce budget « n'est pas le meilleur 
qu'on aurait pu voir 

- Et maintenant ? Il est à craindre 
que la tranquillité naturelle du 
maire de Chartres ne soi mise très 
rite à rude épreuve outre-mer. 

ALAIN ROLLAT. 


Au son du groupe communiste, 
M. Vincent Porelli (Bouches- 
du-Rhône) a été beaucoup plus 
abrupt : « Cette augmentation 
minime des crédits, a-t-il dit, est de 


de son De, M. Michel Debré, qui, 
lui, avait rivement reproché au pou- 
voir de céder devant « les injonc- 


LES ATTENTATS EN GUADELOUPE 


M. Mitterrand a repris à son compte la poétique d'assistance 


Pofnte-è-Pître. - * Fwansé 
dèwo ! ». traduit du créole : c Fran- 
çais. dehors 1». Bien sûr, ces deux 
mots on les St sur les murs de Basse- 
Terre ou de Pointe- è-Phre, comme 
on lit d'autres slogans écrits dans 
une langue qui reproduit à merveille 
le mouvement de lèvres des Noirs 
! antülals ; e Fiche koksmaBs dèwo». 
e Vrv tendépendans ». mais les graf- 
fitis sont anciens, ils n'ont pas surgi 
brusquement après les a tt e n ta t s de 
lundi. 

Cette fois, pourtant, on s'inter- 
roge : les charges ont été exception- 
nellement puissantes et elles ont failli 
tuer. Un homme montre, i la préfec- 
ture de Basse-Terre, son bureau 
dévasté : s’il avait été pris par 
l’explosion, il y serait peut-être resté. 
eLa voiture piégée était là», dit 
M, Max Vincent, directeur de la pro- 
tection civile, c une cour où tout le 
monde peut se garer. Elle est entrée 
après 7 h 30. heure d’ouverture des 
bureaux, et elle a explosé à 8 h 50. 
Je suis arrivé après. » 

Portes et fenêtres soufflées, murs 
éventrés témoignent de la puissance 
de la charge (entre 10 et 12 kilos). 
Six voitures ont pris feu, une ving- 
taine de bureaux ont été détruits et à 
peu près autant d’employés blessés. 
Le préfecture n’en reste pas moins 
ouverte largement au public. 
e Comme ette Ta toujours été, dit 
M. Max Vincent, pour que Fadminis- 
tration sot proche des Guadelou- 
péens. » 

Ailleurs, è Basse-Terre, c'est 
comme si rien ne s'était passé. La 
capitale a repris sa vie ensommeillée 
au bord de la mer, vie artisanale 
d'une autre époque, mouvements 
tranquilles dn nombreux fonction- 
naires d'un Etat tutélaire et « protec- 
teur ». 

A Poime-è-Pïtr», même absence 
de fièvre. Des chicanes ont été 
posées à la base de l'immeuble où 
trois étages ont volé en éclats : seuls 
ks studios de Radio-Caraïbe, au 
sixième étage, étaient visés, On M 
demande encore pourquoi. Cetta sta- 
tion périphérique ne manifeste pas 
d'hostilité envers las indépendan- 
tistes. Les inspecteurs venus poser 
des scellés, en attendant l'arrivée- 
d'experts métropolitains, avouent 
qu’ils n’y comprennent rien. Quel- 
ques heures après, l’explication sera 
donnée dans un communiqué 
adressé à la rédaction de Franca- 
AntiHas, le journal local. Ou du moins 
ce qui tient lieu d'explication : «Noua 
déclarons ta h/tta ouverte contre 
F occupent (...). Tous les Guadelou- 
péens jugés traîtres i la patrie, donc 
complices des bandits français, 
devront recevoir le prix de leur traS- 
trisei—l Nous avons tous fait te 
constat d’échec de toutes las Çpetfas 
que l’on a tenté d’implanter sur nous, 
da la décotantsaüoA à la décentrai 
satioh en passant par la départemen- 
talisation (...). Nous nous battrons 


De nôtre ênvôye spécial 1 

pour l'instauration d'une aube nou- 
velle, d'une société. de type socialiste 
réelle . , où les biens de la nation 
seront répartis dans le sens de F'mté- 
rSt du peuple, donc de l'intérêt géné- 
ral... » 

Un haut responsable départemen- 
tal lit le tract devant nous. A cer- 
taines expressions, B reconnaît que 
les auteurs sont bian des Antillais. 
Far exemple, quand les élus locaux 
sont vilipendés pour ieurrr reptatidn» 
devant leurs •maîtres français». La 
grammaire hésitante, souvent pitto- 
resque du tract, provoque chez notre 
interlocuteur ce commentaire : «Il y a 
des indépendantistes qui ont pignon 
sur ma et qui s’expriment bien et 
d’autres qui leur servent de léche- 
rons et qui s’expriment moins bien. » 

Les tâcherons, en l'occurrence, 
ont signé: Alliance révolutionnaire 
Carafee. 

Des arguments 
aux partisans du « statu quo e 

Les événements de ces dernières 
semaines ont fourni apparemment 
une raison supplémentaire au combat 
de f* ARC : les bombes ont servi aussi 
à manifester sa sotidarité avec les 
« frères grenadins » face à \’« expan- 
sionnisme américain ». 

Mars au-delà de la dénonciation 
publique de l’Intervention des 
c marines » à la Grenade, qui n'a sur- 
pris pereonna, bien des questions ont 
surgi dans les milieux indépendan- 
tistes. Bien des doutes aussi. 

« Nous avons vu que notre pro- 
blème. si nous étions indépendants, 
ce serait d’échapper aux sollicitations 
des Américains et da Soviétiques ». 
disent MM. Claude Makouke et Alain 

Maurice, de r Union populaire pour le 
libération de la Guadeloupe 

(U.P.L.G.). L'Union, qui est le plus 
représentative des organisations 
indépendantistes, grâce à son 
implantation syndicale, a témoigné à 
cetta occasion da son souci d'échap- 
per au jeu des super-puissances. EUe 
a refusé de s’associer à une démar- 
che entreprise par d'autres organisa- 
tions. qui se contentaient de 
condamner l’intervention américaine 
alors que s H faut condamner aussi ». 
estime M. Makouke, < ce qui a rendu 
possible une telle intervention ». 

Même embarras chez les militants 
trotskistes et indépendantistes de 
Révolution soda liste : a Ce qui s'est 
passé i le Grenade va donner des 
arguments aux partisans du statu 
quo », cfaent MM. OsnM Maragnès 
et Christian Courbain. « les attentats 
de lundi aussi ». 

A cette dernière réserve près, le 
discoure sur le violence et son utilité 
ne varie guère chez les indépendan- 
tistes guadeloupéens. La violence est 


présentée comme un recours possi- 
ble si les « masses » en décident 
ainsi. Quelles masses ? N'est-ce pas 
une minorité, une infime, minorité qui 
décide toujours, an fait, de l'usage 
des explosifs ? Là-dessus, les 
réponses ne sont pas très claires. 
Blés le sont davantage quand il 

s'agit d'expliquer que la Guadeloupe 
a toujours vécu dans la violence. « Le 
colonialisme par lui-même est une 
violence » dit M. Maragnès. La 
répression, en outre, a un visage et 
ici il est blanc. « Quand il y a des 
conflits sociaux on envoie d'abord ta 
police locale pour tenter la concilia- 
tion. Mais pour réprimer ce sont les 
gendarmes métropolitains qui arri- 
vent. ou tes C.ft.S : » 

MM. Makouke et Maurice disent 
qu'avec le gouvernement socialiste 
rien n'a changé. « Nous pensions 
qu’il reconnaîtrait que la Guadeloupe 
est une colonie et qu’elle a vocation 
i sa souveraineté. Même Giscard 
avait déclaré qu'il y avait id des 
séquelles de colonialisme. Les socia- 
listes ne pouvaient pas faire moins l » 

Or, à en croire nos interlocuteurs 
« Mitterrand a repris à son compte la 
politique d'assistance ». dont la Gua- 
deloupe est bénéficiaire selon tes 
uns. et victime selon eux. * 1/ l'a 
même accentuée per l'extension des 
prestations sociales ou leur aligne- 
ment sur celles de la France. » 

Situation paradoxale, celle qui 
consiste à dénoncer des avantages 
sociaux accordés au nom de l'égalité 
entre tes citoyens. Mais paradoxe 
facile à élucider : les mêmes tiens qui 
assurent un « bonheur égalitaire aux 
Guadeloupéens » les assujettissent 
en même temps b l'économie d'un 
pays lointain et les empêchent de se 
développer sur des bases produc- 
tives, d’entrer dans l’ère des respon- 
sabilités. « Il y e deux mondes ». 
disent les indépendantistes « celui de 
la production qui régresse, avec le 
dédin de la canne à sucre et de te 
banane, comme en témoigne l’aug- 
mentation prodigieuse du chô- 
mage IV. et celui de la consomma- 
tion qui se gonfle démesurément. » 

Ce monde de la consommation 
c’est celui des fonctionnaires et assi- 
milés Qui perçoivent un sur-salaire de 
40 % pour compenser la cherté de la 
vie en Guadeloupe alors que les 
« producteurs » sont pour la plupart 
payés au SMIC, lequel est inférieur 
au SMIC métropolitain. Ce sont les 
innombrables c assistés » qui trou- 
vent souvent plus rentable, en défini- 
tive, de ne rien faire que de travailler. 
«Un tel phénomène pourra notre 
société», dit M. Makouke. Les explo- 
sions de lundi sont-elles un rappel de 
telles réalités ? 

CHARLES VANHECKE. 


(I) Évalue ù 18 % en un an par les 
responsables du dcpartemeriL 
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AU SÉNAT 

L'opposition conteste le remplacement 
des services hospitaliers par des départements 


LE 83* CONGRÈS DU PARTI RADICAL 

Deux stratégies possibles 


Le Sénat a commencé, jeudi 
17 novembre, l’examen da projet de 
loi portant réforme da secteur 
public hospitalier. Après l’interven- 
tion de M. Edmond Hervé, secré- 
taire d’Etat chargé de la santé, les 
orateurs deTopposiôon ont, globale- 
ment-fait valoir oontre ce projettes 
mêmes arguments que ceux déve- 
loppés par leurs collègues de 
l’ Assemblée nationale {le Monda. àa 
12 octobre). 

Rus modérés dans leur expres- 
sion, mais aussi sévères quant au 
fond de leurs critiques, ils ont repro- 
ché an gouvernement de vouloir, 
notamment par le remplacement des 
services par des départements, «cas- 
ser* la hiérarchie médicale, politiser 
la vie des hôpitaux et développer 
abusivement le rôle des syndicats. 
M. Jean Chérioux (RJ* JL, Paris), 
rapporteur de ht commission des 
affaires sociales, a précisé, néan- 
moins, qu*D n'est pas partisan de 
1’ « Inamovibilité absolue » des chefs 
de service. L’opposition, enfin, a. 
reproché au projet de ne pas se 
situer dans le cadre de la décentrali- 
sation. et de renforcer la tutelle de 
l’Etat sur les hôpitaux. M. Jean- 
Pierre Fourcade (R.I., Hauts- 
de-Seine), piéskteut de ht commis- 
sion des affaires sodaks, a affirmé 
que l’adoption de ce texte aboutirait 
à • détruire l'organisation actuelle 
des hôpitaux ». Pour leur part, les 
sénateurs de gauche ont assuré le 
gouvernement de leur soutien, 
notamment par la voix dé ■ 
M. Charles Bomfay (PJS., Bouches- 

du-Rhône). 

Représentants des collectivités 
locales, les sénateurs se sont montrés 


plus sensibles que les députés aux 
conséquences de la, volonté gouver- 
nementale d’une gestion des hôpi- 
taux cohérente avec les choix 1 
imposés par la shu&ticm économi- 
que, c’est-à-dire, dans l'immédiat, la 
pofitiqoe.de rigueur.) Les inquié-, 
rodes, à ce propos, ne. se limitent pas' 
aux membres de fat 'majorité sénato- 
riale. M. André Deleüs (P JL, Pas- 
de-Calais) a. notamment, exprimé 
de sérieusm ré s e r ves sur l’app" 
tion de ràustérité aux seuls hôpitaux 
publics. 7 

Le rapporteur .de la commissiou 
des affaires. sociales s’est déclaré 
favorable à l’adoption' du projet, pro- 
fondément remanié par des amende- 
meots de la commission qui visent, 
selon la commission, à * mettre en 
œuvre une . véritable déceturdUsa- 
tîon interne de l'hôpital. conforme à 
sa mission, «responsabiliser* tous 
les partenaires au système de soins, 
réconcilier les acteurs de l’hôpital 
public ». La commission souhaite 
subsister à la logique d’un «budget 
descendant » celle d’un «budget 
ascendant »; c’est-à-dire «réellement 
concerté ». 

Les amendements de là commis- 
sion aboutissent à vider de sa subs- 
tance le remplacement des services 
par des d épartem ents, qui c on st i t u e 
la base même du. projet du gouver- 
nement. M. Hector Viron (P.Q* 
Nord) u souligné que- la commission, 
avait nus assez d’obstacles à rappli- 
catiou de là départementalisation 
pour que celle-ci n’entre jamais dans 
les faits; 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


Secteur public : le Sénat appuie 
le gouvernement contre les députés 


Le Sénat a adopté, après ravoir 
modifié, jeudi 17 novembre, le pro- 
jet de loi, voté par l’Assemblée 
nationale (le Monde du 22 octobre), 
«complétant les dispositions de la 
loi du 26 Juillet 1983 relative à' la 
démocratisation du secteur public». 
Initialement, le texte du gouverne- 
ment répondait aux cosoéquenoesdc 
l'une des trois annulations décidées 
par le Conseil u uu s tituti onnel; qtd 
privait les salariés, de certaines - 
entreprises publiques de moins de ! 
deux coïts employés de toute repré- 
sentation. Sur ce pâlit, le Sénat a, 
comme r Assemblée, approuvé le 
projet gouvernemcntaL 
Stic proposition de la commission 
des affaires «octales, et malgré ravis 
défavorable du gouvernement, le 
Sénat a approuvé un amendement 
qui tend à régler L'un des antres pro- 
blèmes soulevés par le'Cooseu, à 
savon- la représentation des action- 
naires publics ou privés au sein des 
conseils d'administration de cer- # 
taines sociétés : ks repr ésenta nts de 
l'Etat seraient nommés par décret et 
ks actionnaires privés auraient au 
moins un représent a nt, désigné en 


assemblée générale restreinte des 
seuls actionnaires autres que l’Etat,. 
. dans ks conditions du droit commun 
i des sociétés. 

- . Lctrot ai èmc point de' la 'dérision: 
du Conseil, qui garantissait la repré- 
sentation des cadres <hnt les e ntre- 
prises publiques^ n’exigeait pasd& 

- «nftitînn jégi$larfpç, ■seJhn l h-'rrymp >* -. 

non qrâ a demandé, en ooqséqiiencc, 

7 la suppression d^uh article n ou v ea u _ 
introduit pu’-T Assemblée ’naBônald 
' contre ravis du gou vernementPour 
la commission, les. députés ccannm- 
mstra et socialistes, en décidant de, 
porta- de deux ïtroisle nombre des 
salariés non-cadres (dans les’ 

, conseils des filiales dont P effectif est 
compris cotre deux. cents et mil le 
salariés) ont tenté de «contourner» 
la décision du Conseil et, du même 
coup; > menacent » l’équilibre 1 
interne- dés sociétés intéressées. 
Seuls- les vmgtqtiatre membres du 
groupe communiste se sont opposés; 
à la suppxessioa.de cet artide, qui a; 
été approuvée par 289 voix. 

A. CIl 


:. La gauche s'abstient sur te projet 
intéressant les difficultés des entreprises 
modifié par l’opposition 


Le Sénat a adopté, jeudi. 17 no- 
vembre, la projet de loi, voté en pre- 
mière lecture à l’Assemblée natio- 
nal^ sur la prévention des 
difficultés des entreprises (le 
Monde des 17 et 18 novembre). Les 
sénateurs socialistes et communistes 
se sont abstenus, jugeant, selon 
M. Chartes Lederman JPÆ.,- Val- 
de-Marne) que Ici droits des co- 
mités d’entreprie avaient été 
« anéantis » et, d’après M. Chartes 
Bomfay (PJS., Boucbesrdn-Rhônc), 
que là majorité sénatoriale avait ma- 
nifesté sa « méfiance » envers révo- 
lution de la société. 

Effectivement, M- Etienne DaiDy 
(gauche dém-, Seine-et-Marne) , 
rapporteur de la co mm is si on des 
lois, a obtenu, lois de la derniè re 
gfeuiM de discussion, la suppression 
du « droit d’alerte » pour les comités 
d' entr e pri se, alors que M. Arthur 
Moulin (RJUL, Nonl), rapporteur 
pour avis de la comnusâoa des. af- 
faires sodaks, ne proposait que de 
limiter tes nouvelfcs prérogative» 
de ceûx-fâ. • ■ 

Pour te reste, M. Daüiy a contk 
uoé à faire apporter, souvent avec, 
l’accord de M. Robert Badinter, m- 

nistre de la justice, quelques a m él io - 
rations technique à ce texte : possibi- 
lité de radiation au gr effe du 

tribunal de commerce du privilège 
de créance de la Sécurité sociale; 
publicité H» pflntiomin iwwi ao- : 

cordés par les banques; rétaNwe- 
ment des sanctions pour ks diri- 
geants .de. société s’étant abstenus 
volontairement de communiquer des 
documents aux c ommissair es ata 
comptes ou aux . 
k tribunal de commerce. 

Surtout - et cette /ois, contre 
l'avis du mink tre de la justice, — te 
sénateur de Scâno-et-Marae a profité 
de l’ûocâskm pour inscrire dans un 


texte de loi nn: certain- nombre de 
modifications qu’il souhaite, depuis 
longtemps, voir apporter an droit 
des sociétés : Ëmitàtion au frem mis 
an cumul des mandats pour les 
membres de directoires ou.de 
conseils de surveiOaiioe. possibilité 
de rémunération pour tes présidents . 
de oeuxrci, facilités eu cas d’aug-, 
•mentation de capital. Mais il a aussi, 
en deuxième délibération, fait sup-’ 
primer tes di spos i tions . qu’il avait 
fait introduire la veille, concernant 
les informations comptables que les 
dire ctoires de société doivent à leur 
conseil de surveâUattcte. 

Enfin, à la demande de M. Daniel 
Millaud (Polynésie française. Union 
centriste), fe Sénat a décidé, malgré 1 
l’avis- contraire de M. Jacques Lar- 
ché (R-L, SeineJet-Marne) , prési- 
dent de la conwnissiba des Iras,' que 
-ce texte ne’ sers pas applicable dans 
la territoires d’outre-mer. 

Th. B. 


• Jjcs socialistes. le général 
Bfgeanf. - Le groupe socialiste de 
FAssemblée nationale a demandé au, 
bureau deT Assemblée de délibérer 
sur. tes. suites à. donner aux propos 
ténus par M. Marcel Bigeard. (app. 
U.D.F^ Meurthe-et-Moselle) sur le; | 
garde da sceaux» M. Robert Badin- 
ter. Le' générai Bigeard avait - 
déclaré, le 10 novembre, à la tribune 
d’une réuniou. publique à* Aulnay- 
sous-Bois^ .que «les Allemands 
avaient, la bande à Baader et nous, 
nous avons . la bande 2 Jiadintèr j» : 
(le Monde du 12 novembre)., 
M. Michel Suchod (PS., Do ràb--. 
gne), qui présidait la séance, a 
déclaré qu*D saisira le président de; 
r Assemblée; M. Lçtuis Mermaz, afin 
que cette affaire 'soit inscrite à 
Tordre du jour de la prochaine réu- 
nion du bureau; te 22 novembre: 


Avant même - dé' s’interrog e r sur 
Coppominité dhme réunificatk» de 
la famille, radicale, tes radicaux 
valoisiens, réunis en congrès les 18, 
19 et 20 n^vmbre i Pans, devaient 

J‘ décider 'vendredi, au cours d'une 
première séance de travail & huis 
ck», sTls autorisent leur président, 
M. Didier Bariani, à solliciter on 
troisième mandat Pour que ce der- 
nier puisse maintenir sa candida- 
ture, O faudrait que ks congressistes 
se prononcent, a une majorité des 
deux tiers, en faveur d'une réforme 
des notamment -de l’arti- 

cle 18, qui stqwk que «le président 
élu pour deux ans par le congrès». 
ne peut oercer « plus de deux man- 
dats consécutifs». 

Le recours à une modification da 
statuts est . violemment dénoncé par 
tes adversaires de M. qui mi 

reprochait notamment de vouloir 
■•accaparer» le pouvoir et de «/out- 
rer* les débats d’une assemblée en 
la •focalisant» sur un • problème 
mineur • qui aurait pu être examiné 

lors d'un congrès intermédiaire. 

Il est aussi critiqué par des radi- 
•eaux plus attachés que d’autres à ce 
qu’ils considérait- comme 1e «main- 
tien des traditions». 

A ceux-là M. Bariani répond 
qu’«on ne peut avoir des statuts 
pour l’éienûté et un parti devenu 
comme-un dme tièret». • 

D fait valoir te b ilan de quatre 
années de présid en ce, à savoir la 
•survie» dW parti qui, au tende-, 
main de la déiute de M. Giscard 
d’Estaing, risquait de disparaître. 

«Je ne sais pas. ditril,.*/ le parti . 
radical est sauvé, mais Je sais bien ' 
ce que Ton aurait dit si fe parti était 
resté dans te mime etai qu’à 
l’automne ! 981. » _ ' 

Si M. ' Bariani n’obtient pas gain 
de cause, M. André Rossmot, secré- ' 
taire général du parti et député de la 
Meurtheet-MoseUe, qui, dqni» le \ 
mois de -juin, a décidé- de faire 
équipe avec son président, annon- 
cera sa candidature afin que soit 


maintenues les orientations A>nn**« 
depuis deux ans au parti par son . 
équipe dirigeante. H s'opposera,' 
comme M. Bariani, à M. Olivier 
Stirn, député (UJXF.-Rad.) du 
calvados, candidat à la présidence, 
qui souhaita la réunification de fat 
'famille radicale.. . . 

Un troisième candidat, hostile lui. 
.aussi àja démarche de M. Stirn, 
maïs mut tout opposé à là résec- 
tion de M. Bariani, est dan« la 
course : M- Jean-Pierre Pierre- 
, Bloch, conseiller de Paris. Ses 
chances toutefois semblent minces. 

Régufièrement évoquée, encore 
longuement cet été, dans nos 
colonnes, . . notamment par 
MM.. Michel Crépeau, Gabriel 
Perêsmet et Robert Fabre (1), la 
réunification de la famille radies Le 
sera le thème dominant des journées 
de samedi et dimanche an terme 
desquelles te no m du nouveau prési- 
dent .de la place de Valois, sera 
connu. H n’est pas un radical pour 
rejeter cette p er spe cti ve. La diver- 
gences n’en sait pas moins riva sur 
ta stratégie à adopter, sur Popportu 
ni té d’engager da négociations avec 
tes radicaux qui, en 1971, odi choisi 
avec M. Robert Fabre de rejoindre 
la gauche. 

Il Stirn: être crédible 

; M. Olivier Stirn estime que cette 
rétuiificatfon, qui redonnera au radi- . 
calignB une « crédibilité ». ne np- * 
pose « aucun préalable ». Il ne 
s’agit pas de demander dftir 
aujonnThm aux radicaux valoisiens 
ou de gaudie d’abandonner leurs 
partenaires, mais de « réfléchir 
ensemble » à nn projet radicaL A 
cette fin, M. Stirn a déjà proposé an 
MJL'G. d’organiser dès 1984 une 
table ronde qui serait suivie, à la fin 
de 1985, d'un congrès de fat réunifi- 
cation. En 1986, pour tes Sections 
législatives, 1a radicaux se présente- 
ruent ainsi sur da lista communes. 


. M. Jean-Michel Baylet, président du 
M-R.G.. a d’ores et déjà déclaré 

qu’il se propose de renconteer dès la 
semaine prochaine le futur président 
. du parti radical vàloââen.~qod qn’Q 

soit, afin de «favoriser ta création 
d’un groupe de travail commun . 
chargé d’examiner les possibilités et 
les bases d’un futur rapprochement 
des radicaux ». 

Une telle réunification reste pour 
MM. Didier Bariani et André- Rôssf- 
not une hypothèse fragile; Elle sup- 
pose on préalable : le départ d& 
M.R.G. de l’union de la gauche. 

• Nous croyons, affirme M. Bariani, 
que l'avenir du centre gauche se 
situe en opposition au socialisme et 
non en cohabitation avec lui. Pour 
le présent comme pour l'avenir, la 
démarche du parti radical n’est pas 
de jouer les roues de secours du 
socialisme défaillant. » ' j 

M. Bariani: 

Pas de troisième vo«p . 
innocente 

M. Bariani remarque, d’autre 
part, qu*« on ne peut être à cheval 
sur deux types de sociétés- à la fois, 
prendre des gages dans deux avenirs 
qui se contredisent et s'entrecho 
quent ». • Il n'y a pas. dh-ü, de.tfat^ 
siéme vole innocente. » Bien qu’il 
reconnaisse que son parti n’a pas pu 
« peser ». scias le septennat giscar- 
dien, fl est persuadé qu’aujoùrtFhui 
il pourra « imposer ses priorités » à 
l’opposition, jouer davantage 1e rôle 
de « contrepoids à une dérive droi- 
tière». plutôt que de servir de 
«caution». 

. Cette analyse, M. Stirn. la . 
conteste fermement Le maire- dé 
Vire, qui a quitté rUJJ.R. ol. 1976, * 
note que le gaullisme d^abord, puis . 
le « mythe de la gauche » ensuite, 
ont peu à peu rainé la chanca du 
radicalisme qui est apparu « miè- 
vre ». 


H constate que la français en ont 
assez de la coupure de la France en 
'deux, une' coupure que la radicaux 
ressentent d’autant plus qu’elle s’est 
produite, au milieu de .la famille 
radicale, fi- croit -que la fin du gaul- 
Hsme^ « rtcheedu mythe de la gau- 
che «. mais aussi la modification du 
mode de scrutin pour tes législatives, 
peuvent donner au radicalisme une 
« chance historique ». Encore faut-il 
que la famille radicale soitréome et 
qu’eüe- prépare- dès aujottnfhu tes 

âectioas de 1986. * Si nous atten- 
dons 1986. dit-fl, il. n'y aura plus de 
radicalisme en France, Les valoi - 
siens seront absorbés par la droite 
et les radicaux de gauche écrasés 
dans la coalition de la défaite. Si 
nous attendons en nous contentant 
d'être des. suiveurs, d’autres occupe- 
ront un terrain qui pourtant nous 
revient !» 

M. Bariani lui répond que la place 
de Valois « ne doit compter que sur 
elle-même » et • ne peut fonder son 
. avenir sur d’éventuels renoncements 
de ses adversaires ou un - éventuel 
calcul arithmétique de scrutin ». 
«Le radicalisme, rappelle-t-il, ne 
s’est Jamais ajflèmé quand il s’est 
Situé au milieu du gué. A chaque 
fois qu'il a essayé d 'associer le tout 
' et son contraire, U s'est perdu. » 

■ Au-delà da querella de per- 
sonnes, la congressistes auront à 
choisir entre ‘ées deux conceptions : 
un parti radical fermement ancré 
dans l'opposition, qui ne dompte que 
sur sa propres, forces, ou un parti 
radical réunifié qui s'efforcerait 
d'exister entre là droite et la gauche, 
de réaliser une synthèse entre tes 
aspirations de ceux qiû, il y a plus de 
dix ans, ont choisi deae séparer. 

CHRISTINE FAUVET-MYC1A. 


(1) -Respectivement, -ministre da 
commerce et de. l'artisanat, président 
d’honneur du' parti radical et médiateur. 
(le Monde des 19 juillet, 4 aoSt et 
5 août) 


En bref 


.• Les partis de gauche et 
V èx tr éme -droite. — Plusieurs àrga- 
nwariam, partis politiques et 1 syndi- 
cats ront. -de mandé mercredi 
16 novembre à .la préfecture de 
FAube l’ interdiction de tout rassem- 
blement organisé par da moove-; 
ment» d’ex tr ême droite tels que le 
P.F.N. ou le Front national . La 
Ligue da droits de l’homme, 1e 
MRAP, la Libre Pensée, la JOC, le 
P.S-, 1e P.G, le faLR-G, la L.CR^ 
la FEN, la C.FJXT_ la CG-T-, 
qui ont pris cette initiative, considè- 
rent en effet que « l’expression 
publique d'idées racistes ne peux 
être acceptée comme un acte normal 
de la vie politique démocratique». 

Cette demande d’interdiction fait 
suite à plusieurs incidents survenus 
à Troyes : fusfllada contre un café 
fréquenté par da Maghrébins et 
contre la fédération départementale 
du P.C.F^ et plus récemment 
l’agression dont a été victime 
M. Jacques JBulra. président de la 
ligue des droits de l’homme pour le 
département de l’Aube. ■ 

i Après l'élection de Dreux: . - 
Le tribunal administratif d’Orléans 
a rejeté, mercredi 16 novembre la 
demande d'annulation de Tétectioa 
de M. Stirbois, secrétaire général du 
Front national, an conseil municipal 
de Dreux (Euro^t-Loir) . M“ Fran-, 
coise Gasnard. ancien maire P^. de 
îavflle, qui comeatah r fl ig i bflité de 
M. Stirbois, 7 avait déposé ce recours 
en annulation an .lendemain de 
l'^ection pârtidte du I L septembre 
dernier. Le tribùàal -administratif a 
estimé que M. Stirbois dûmosant à 
Dreux dV un local régufièrement 
imposable à la taxe d’habitation au 
1* janvier 1983, il Justifiait de son 
éligibilité ». M“ 'Gaspard a décidé 
de' faire appel de cette déckion 
devant te Conseil d'Etat. * 

» Un nouveau centre de ri-' 
flexion pour .'J ' opposition. — 
M. Pterre Bas, député RjP-R. de 
Paris, maire du sixième arrondisse- 
ment, a créé une association. Effort 
et Sérénité, essentiellement . desti- 
née, indique-t-fl, & « doter t‘ opposi- 
tion d'un -nouveau centre de ré- 
fiexion ». Ce club prépare des textes 
de propositions de loi et des-ques- . 
lions écrites qu’a présen te ensuite à 
certains députés afin qu'fls-tes dépo- 
sent à FAssemblée nationale et la 
posentau gouvernement ' - 
Déjà en activité, ce dub serait, se- 
lon M. Bas, à l’origine de cinquante 
propositions et d’un mülier de ques- 
tions écrira dont tes signataires sont 
plusieurs, dépotés R_P.IL tris que 
MM. FiBoo (Sartfae), Charié (Loi- 
ret), Masson (Moselle), de Lip- 
kowsld - (Charente-Maritime) , Go- 
defroy (apparenté Manche)- ét 
U.D.F. comme MM. Frûriol 
(Hauto-Loire), Gantier (Paris) et 
Hamel (Rhône). Selon- M, ' Bas, . 
cette méthodüpérmrtàfoppo&ition 
de placer 'dés « Jalons législatifs en ' 
attendant Vahéhumce »-. - - 


LE aue ESPACES 89 
DOTT RENONCER 
ASON ffiiÉSME 

i: — v-i - ‘ ■ 

La pemièredambre du trÛKmal 
de grande i ns tifn ce de Paris a rendu, 
mercredi 9 novembre, un jugement 
condamnant sous a s tr e int e te club 
Espaça 89 à re tire r de son nom la 
mention : 489 ». Cest sur requête du 
Club 89 que ce jugement' a. été 
rendit, ce dernier estimant que 
l’appellation Espaça 89 risquait de 
provoquer une confusion. Le 
Club, 89 a été créé en septembre 
1981 et fl est préâdé par M. Michel 
Auriflac, ancien député R_PJL de 
l’Indre, et a pour secrétmre général 
M. Alain Juppé, deuxième adjoint 
■ an maire de Paris. . • ' . ' 
L’association Espaça 89 (Etudes 
sodaKstcs pour Taction économique, 
culturelle et sociale) a été créée le 
26 juin' 1983. Elle ot animée par 
MM- Jean-Paul Bachy, membre du 
secrétariat national du PJS-, par 
deux députés socialistes. MM. Jao- 
qua Guyard- (Essonne) et Guy 
yadepied (Oise), par un conseiller 
'de Paris, M. Maurice Benassayag, et 
plusieurs membres de cabinets 
ministériels. -, 

La arguments du Club 89 ont été 
présentés devant le tribunal de Paris 
parM e Bernard Cghen, et la défense 
d'espaces 89 par M* PudlowsiL 


Selon un sondage SOFRES 

LAPARTK^ATONOUP.a 
AU GOUVERNEMENT 
DÉPLAITA45X 
DES FRANÇAIS 

Un sondage effectué, par la 
SOFRES, auprès de mflte pemoma 
âgées de dix-huit ans et {dus, du. 21 
an 26 octobre et publié le mercredi 
16 novembre par un groupe de jour- 
naux de province, radique que 28 % 
des personnes interrogées (contre 
36 % en janvier dentier) sont satis- 
faites » an «la présence de quatre 
ministres communistes dans Ce gou- 
vernement de M. Mauroy ». tandis 
que 45 % d’entre rites (contre 40 % 
en janvier) sont « mécontentes » de 
cette présence. La proportion dé 
« sans opinion -. est de 27 % (con- 
tre 24 % eu janvier). 

36 % des personnes interrogées 
(an lieu de 45 % en janvier) esti- 
ment que 1e -P.C. «se comporte 
comme un partenaire loyal » au sein 
du gouvernement, tandis que '42 % 
d’entre dira (ah Beu Üe 32 %) pen- 
sent le contraire. La majorité da 
personnes interrogées. (53 % au lieu 
de 49 %) estiment que le P.C. 
exerce une influence « assez ». ou 
« très faible. », sur - les grandes de- 
cisions du gouvernement », 33 % 
d’entre rites (an lieu.dè 35 ^ Ju- 
gent cette influence « très» ou.» as- 
sez forte». 


Les gaullistes de gauche 
se rapprochent de M. Chïrac 

Pour la première fcàs depuis Triai sectarisme des sotàalistes. Cela 
1981», M., Chirac a.3té l’hôte d\Ln ..n'empêchera cependant pas l’e 
dîncr-dâttt, mercredi lé pojîemhip, wsitiond’ètre atte ' 1 ' “ ’ 


du groupement de gaullistes de g an? 
che. Mouvement pour la solidarité 
par la participation. Le président de 
celui-ci, M. Philippe Dôchartre, an- 
cien ministre, avait fait voter pour 
M. Chirac te 26 avril 1981 et prair 
M. Mitterrand le 10 mal Depuis, le 
MÆJP. s’est de plus en plu. nette- 
ment rangé dans l'opposition, ce qui 
à facihté un rapprochement avec 
M. Chirac, .qui assistera au congés 
de ce. mouvement en janvier pro- 
chain. 

Salué, devant quelque six cents 
convives, par M. Dechartre comme 
« le leader principal de l’opposi*- 
tion». M. Chirac a estimé que 1e 
M_S.P. devait constituer « un lieu ' 
privilégié pour le regroupement des 
déçus du socialisme et un attrait 
pour le monde ouvrier non mar- 
xiste ». D a assigné à ce mouvement 
fat mission d'étre * un témoin vigi- 
lant de la pensée sociale du général 
de Gaulle et un aiguillon perma- 
nent ».. « Le MS.P.. a-t-il dit, doit 
montres que les hommes de gauche 
ne sont pas forcément- au.parti.so- 
cialiste. et que l’opposition a voca- 
tion d’assumer le progrès sociaL ». 

M. Chirac a parié de Factuelle 
percée de l' ext rê m e droite en disant 
qu’il « ne croyait pas beaucoup à sa 
montée ». assurant que celle-ci 
« continuait à représenter moins de 
I % des voix ». D a expliqué ; ~Le$ 
résultats qu’elle obtient dans • les 
élections partielles reflètent une 
exaspération des électeurs due au 


■si elle gagne les élections de 1986. 

. fille. ne, devra, pas laissé?: croire à 
> une victoire, de la moitié, de la* 
France com/e. Vautre, ÏL lui faudra 
réconcilier les Français, et nous ver- 
rons alors l’extrême droite redeve- 
- rdr ce qu’elle est : un phénomène 
tout à fait marginal: » 


Chentister-Hobifleur 


collections . 
automne -hiver 


Lanvin 

Cerruti 
Smatfo 
Christian Dior 
Yves Saint Laurent 
Hugo Ross 


93-95 Champs-Elysées 
106 Bd Saine Germain 
Paris ’ 
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du samedi 19 novembre 
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« Les nouveaux chouans » 


l'^ u 


te sur Passa 


A L’ESPERANCE 

Nous gagnerons la Paix 


Le bureau de P Association des 

élus pour la liberté de la culture, 
pièce maîtresse du dispositif politi- 
que mis eu place Tété dernier par 
l'opposition sur le terrain cultural 
(le Monde du 3 novembre), s’est 
réuni le 8 novembre à Paris, sous la 
présidence de M. Jean-Paui Hugot 
(RJ*. R.), maire de Saumur, en pré- 
sence de MM. François-Georges 


Un triple NON 

aoxivêqoos : 


Dreyfus (R.PJI), adjoint du maire 
de Strasbourg et Jean-Yves Xe Gai- 


à la genre froide 


de Strasbourg et Jean-Yves Xe Gal- 
lon (U.D.F.-PJL), adjoint do maire 
(TAntouy. 

H a « réaffirmé son attachement 
à une culture ouverte ; pluraliste et 
diversifiée — en dehors de tout 
extrémisme et de tout confessionna- 
lisme d’où qu’ils viennent - et s’est 


N ON à kl bénédiction 

de la «lisMiasiofl nucléaire 

NON à FaHaaemat ser la 

politiqoe adOtaire da Poavoir 


donné pour tâche dans le futur 
immédiat de redonner aux collecti- 


neuf délégations régi on ales (Ouest, 
Nord, Est, Provence-Alpes-Côte 
cTAzur, Rhône-Alpes, Languedoc- 
Roussillon, Aquitaine, Centre, Paris- 
Dc-de-Francc) . 

Le bureau a aussi « condamné 
avec vigueur la politique de mise au 
pas culturelle entreprise par le 
ministre Jade Lang. Au cours des 
dernières semaines, dit-il, le direc- 
teur des Antiquités archéologiques 
de T Ile-de-France, Ad f. Fleury, a été 

destitué en dépit du rôle considéra- 
ble qu’il Joue dans la défense et la 
mise en valeur du patrimoine 
archéologique de la région die la 
capitale. Parallèlement, M. Jean- 
Pierre Lamy et Mme Marie-Cidre 
Walenne ont été écarté^, l'un du 
Centre dramatique du Limousin, 
l’autre du Théâtre des Champs- 


Notve article dn 3 novembre 
intitulé « Les nouveaux 
chouans» fit consacré & «fa 
bataille de la cotture entre la 
droite et ht gauche», nous a 
valu (Gflhates lettres de pht- 
sieurs des personnalités qui y 
étaient mentionnées. 


vités locales, face à l’emprise de . Elysées. alors que leur gestion se 

»_ J 1. J _ J* jij • b ■_ “ . 


' Le numéro 10 F, cm venta chez tous lesmaichands de 
Journaux, samedi 19 novembre et 49 rue du Fq Pois- 
sonnière 75009 Parle à l'ordre de ETC ou CCP 5023985 
Paris 


l’Etat, le droit de regard et de déci- 
sion qui leur revient en matière 
culturelle; rendre au contribuable, 
dans un domaine où sévit trop sou- 
vent le fait du prince, la capacité de 
contrôle et de gestion ; renouveler, 
par le moyen d’une concertation 
plus grande entre les élus, la 
réflexion sur la culture et favoriser 
la diffusion de la création ». 

L'Association, dont l’assemblée 
constitutive aura lieu officiellement 
en janvier prochain, disposera de 


caractérisait par sa rigueur et que 
leur programmation était particu- 
lièrement diversifiée (de Labiche à 
Cenet). L'ensemble des Français et 
des hommes de culture doivent 


prendre la mesure des risques que 
les prâtiaues du ministre de la 


les pratiques du ministre de la 
culture font courir à la création et à 
ta liberté intellectuelle », affirme, 
en conclusion l'association. 


★ 4, rue Réunifiât, 73016 Paris. 
Tfléph. 288-69-50 ou (88) 84-9(1-90 
poste 3344. 


M. Dominique Leverd. artiste 
dramatique, président de l'associa- 
tion Art et Lumière, nous écrit 
notamment : 

• Présenter Paasociation Art et 
Lumière comme . ayant succédé en 
1983 à une « association purement 
culturelle plus ancienne », c’est sug- 
gérer que les activités actuelles 
d’Art et Lumière seraient principa- 
lement politiques (...). Art et 
Lumière est une association regrou- 
pant quelques centaines d'artistes 
divers par leurs options, passionné- 
ment attachés à la liberté d’expres- 
sion et de création, réunis par une 
conviction commune qui est, j'y 
insiste, d’ordre artistique et, non poli- 
tique. » 

M. Leverd ajoute que. pour son 
association, «l'art est le langage 
h umain de la révélation, révélation 
de l'homme à . soi-même et aux 
antres, révélation de la transceo- 
dance au cœur de la création et de 
nristoire (...), le lieu où l'homme se 
découvre, sublime ses passions, 
avoue tes terreurs et ses tendresses, 
prend conscience des puissances qui 
l’habitent, entre en communion avec 

lui-même et avec les autres, avec la 
nature et avec le cosmos.» ' 


la seule création - de réunir et de 
mettre en œuvre les moyens 
humains., administratifs, politiques 
et financiers qu'implique une telle 

entreprise. Là est Je rôle de l'associa- 
tion du Festival international de 
France qui s'est, pour cela, assuré le 
concours de personnes et d'associa- 
tions aux compétences complémen- 
taires. » 


J-C ;e:é Àf G'Wî.jtortSf 
-z su J 5 navm niOr r 
- r-j -çusv a tombé t h 
•. -y c-t au rr-Oftmnt <x 
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r-j -.~*rur de ie 


Le deuil 


Enfin, M. Romain Marie, direc- 
teur des comités Chrétienté- 
Solidarité, tutus indique : 

«Si je connais les activités cultu- 
relles menées par Daniel Courant, je 
n’y participe pas, pas plus que celui- 
ci ne participe ni de près ni de loin à 
l’action des comités Chrétienté- 
Solidarité. Nos rencontres n'ont 
porté que sur les activités culturelles 
dont je m'occupe moi- même. (...) 
Par ailleurs, si je ne veux pas de 
séparation entre ma foi religieuse et 
mes activités politiques, je tiens à 
respecter, selon la doctrine intangi- 
ble de la sainte Eglise catholique, la 
distinction entre les deux ordres. Le 
catholicisme n'a rien à voir avec la 
théocratie.» 
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toutes tes régions 
de France 


M. Daniel Courant, président de 
■ l'association du Festival internatio- 
nal de France Art et Lumière, nous 
écrit, de son côté : 

«Vous m'attribuez tout d’abord 
nn « profil éminemment politique », 
ce qui n’est en rien infamant, mais 
ne correspond nullement à la réa- 
lité: si j’ai eu roccatioa de travailler 
sur le plan culturel avec Romain 
Marie, que je connais et estime par' 
ailleurs, je n’ai jamais été responsa- 
ble — ni même membre — des 
comités Chrétienté-Solidarité. Plus 
généralement, je n’ai jamais été 
adhérent de quelque parti que ce 
- soit, et la seule responsabilité - q oc . . 
j’ai jamais assumée dans la région 
Ouest-France est celle de lUNI, à 
laquelle j'appartiens en tant qn'uiü- 
vereitaire, qui n'à rien d’un parti 
politique, et dont le seul objet, 
comme vous le savez, est la qualité 
de notre système éducatif. 

» Vous me présentez, ensuite, 
comme le président d’une associa- 
tion Art et Lumière, nouvelle ver- 
sion, déviée de ses objectifs initiaux. 
Tout ccd est inexact (_). En ce qui 
me concerne, je suis président de 
l'association dn Festival internatio- 
nal de France. Cette association n'a 
d'autre but que d’implanter dans 
Fabbaye royale de Fontevrand, on 
festival porteur de valeurs popu- 
laires et spirituelles, et ouvert à 
toutes ks formes d’expression artis- 
tique. Art et Lumière - de là peut- 
être la confusion de votre journal — 
est l’inspiratrice de ce projet Mais H 
sortait de sa vocation - attachée à 


(Ce courrier appelle plusieurs 
remarques. Comme noua ratons écrit, 

11 existe deux associations Art et 
Lanière, dont h coexistence ajoute, 
ffiBton, an caractère gigogne dn dis- 
positif nés eu place dans la région de 
l'Ouest par l'opposition sur le terrain 
cnkureL La première, déclarée le 

12 octobre 1978 sons le 
umnéro 49259 P à la préfecture de 
Paris, a une vocation exdashemeut 
culturelle. Elle est présidée par 
M. Dominique Leverd. La seconde, 
«constituée» — conune bous Parons 
précisé - «A partir» de b première, ce 
que ce LOu n iet co nf ir me, a été déclarée 
le 31 aoflt 1983 à b sous-préfecture de 
Maine-et-Loire sous le numéro 3026. 
EBe a pour bat de «fonder, aubier, 
adamnttrer» le Festival international 
de France Art et Lumière, dont b pre- 
mière édition a eu beu en septembre 
dernier dns Fabbaye royale de Fontc- 
vraad, près de San». Son président 
est M. Daniel Courant, assisté de trois 
vic e p ri ai dents ; M. Dominique Leverd, 
président de b preadè r e association du 
même nom, M-* Aade de Kentos, et 
M. Jean-Paul Hagot, maire (BLP JL) de 
Saumur, par ailleurs président de 
Fassodatioa des élus pov b liberté de 
b culture, qui associe h R.P.R., 
PUJXF. et le CNIP. Il a’y a- donc 
aucune confusion, ai dans notre article 
aï dans notre esprit 

Enfin, si M. Daniel Cornant - qui 
est, en outre rkc-présideut de F Alliance 
pour une nouvelle culture — ne joue 
aucun râle dans les activités des 
comités Chrétienté-Solidarité, c’est 
assurément par erreur que son nom, son 
adresse et son numéro de téléphone 
figurent dans b Este des «délégués 
régionaux» dn centre Henri- 
et-Aadré-Charfier, organisa teer des 
Journées d'amitié française, créateur et 
animateur central des comités 
Cfarétîeuté-SoEdarité, tdle que cette 
liste à été publiée dans les bulletins 
mensuels Chrétienté-Solidarité dudit 
centre, notamment en février (p. 281, en 
avril (p. 30) et en mai (p. 27). Cest 
aussi par erreur sans doute que sa 
photo a été publiée dans le nu m éro de 
mal de ce boOetta (p. 20), pour îHustrer 
le compte rendu d'une Journée d’amitié 
française organisée dans cette cille le 
24 avril dernier. -A.R.j 
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LA JOURNEE D'AMmE FRANÇAISE ET L'ANTISÉMITISME 

Une lettre du rabbin Grunewalti 


Un vi£ : ;3 
^ enl’bsfîé 
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en correspondance 


Air Inter et TAT mettent leurs services 
et leurs réseaux en correspondance 
sur 65 liaisons inter-régionales: la Rance des régions 
est encore mieux desservie. 

Air Inter et TAT réduisent leurs tarifs 
en les additionnant : les Rançais des régions 
y gagnent 5 à 15 % ; par exemple* 
ULLE/TOULON :1.142F -LA ROCHELLE/LYON :1.090F 
BREST/NANCY: 1.020 F -STRASBOURG/RODEZ: 1.118 F- etc. 

* prix aller simole. 


Le rabbin Jacquot Grunewald. 
directeur de l'hebdomadaire Tri- 
bune juive, noos écrit à propos de in 
mise au point de M. Philippe 
Maiand, président du Centre natio- 
nal des indépendants et paysans 
(C.N.I.P.), publiée dans nos 
colonnes le 10 novembre : 


M. Molaud assure étrangement 
que les points de vue antisémites 
mis data la bouche d’orateurs de la 
Journée d’amitié française par votre 
journal sont- des * citations 
» extraites de Tribune juive *Jls ne 
» peuvent donc en aucune façon être 
» imputés au CN.I.P. ». Or, jamais 

notre Journal n’a donné la parole, 
dans ses colonnes, à tel ou tel ora- 
teur de cette journée, pas plus qu’à 

tel militant ou apparenté du 
C.N.I.P. Nous ne comprenons pas ce 
que rient faire Tribune juive dans 
cette galère. Curieux démenti en 
"vérité ; s’il s'agissait là de citations 
rapportées par Tribune juive, pour- 
quoi auraient-elles de ce fait un 
caractère antisémite moins ou plus 
prononcé, ou pourquoi 
dégageraiatl-elles le CN.I.P. d’une 
éventuelle responsabilité dans cette 
affaire f 


certes mentionné un article de Tribune 
joint sur les rapports de b communauté 
jubé avec le nouveau pouvoir sociaJbie. 
de même qu’il s’est rëfrré à Bernard 
Lazare, milita nt juif libertaire et drev- 
fusard, décédé en L9Û4. Mais ce ne 
sont évidemment (d Tribune jui'ie ni 
Bernard Lazare qui ont publié oa écrit 
ks propos racistes rapportes dans nos 
colonnes : • Quatre super puissances 
ca/ouheot h France, ce sont: le mar- 
xiste, le maçonnique, le juif, le proie s- 
taut, que symbolisent les ministre* 
Fîterman, Hrmn. Badinter et Rocard. - 
Ces phrases sont de M. de Lassos, de 
même que les allusions à « Robert 
Badkner, gendre du roi de h publicité. 

Bleusteia-Btaocbet -, sou affirmation 
qn’«J Badioter corre sp ond Fîterman 
[comme hier] Roscbild correspondait â 
Marx », on b conclus! oa de son propos 
9ckm laquelle - rime profonde [de ces 
quatre super puissances! «'estai catbo- 
. tique nf française. , Votre Etat est cokt- 
mhé par des forces hostiles à ee qui 
constitue notre identité religieuse et 
nationale». - E.P.) 
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65 NOUVELLES UAISONS INTER-RÉGIONALES 


(Le rabbfat Gruuewald a raison. 
M. FUBppc Mafaud a ton. qtd, dans sa 
ndao an point sur les relations du 
CJUP. et de l'extrême droite, affir- 
mait que «les propos antisémites tab 
pâr le Monde dans la baoebe d'orateurs 
de ta Journée d'amitié française 
Mat ctes citations de Tribune juive ». 
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Orateur de cette journée, dont nota 
avons rendu compte ( le Monde du 
19 octobre), M. Arnaud de Lassus a 
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L’enquête sur l’assassinat de Habib Grimzi 


L autopsie pratiquée le 17 novembre sur ht corps 
deHabBf Grimzi vingt-six ans, jeté du train BordoBux- 
VtnomiOa dm ta nuit du 14 aü 15 novembre par 
trois candidats i la Légion étrangère ; a révélé que la 
jeûna Algérien était encore vivant au moment où il a 
été précipité sur ta voie. Ce crime radstB continue i 
susciter de nombreuses réactions en Algérie et en 
Franco, notamment dans les mXaux de la majorité. - 


Une cinquantaine de Français vivant en Algérie 
dont l'ambassadeur de France i Alger, M Guy 
Georgy, ont signé, jeudi, un texte de protestation 
contre cet assassinat. De son côté, h cardinai Duvai, 
archevêque d’Alger, qui a pris la nationalité algé- 
rienne, s'est déclaré r épouvanté t on apprenant « les 
attentats dont sont victimes en France das travaü- 
iaura algériens 


Oran. - Dans la crépuscule 
bleu se Utent des hommes en 
djellaba vers la tante adossée à 
F immeuble de la cité Saint-Hubert 
où habita Habib Grima. La veillée 
funèbre reprend à. l'heure des 
prières du soir, comme hier, 
comme demain, dans I* attente du 
corps resté en France. Sous la 
tente, assis sur des tapis, les voi- 
sins, les amis, das enfants entou- 
rent le père du jeune homme 
assassiné. Sourates psalmodiées, 
condoléances chuchotées au vieil 
homme venu de son douar i y a 
bientôt trente ans et aujourd'hui 
prostré dans son deuil, c Clans la 
main die Dieu » est désormais le 
sort de Habib, vingt-six ans, l'aîné 
des douze enfants Grimzi - dix 
garçons, deux filles. 

Les femmes sont restées dans 
le minuscule deux-pièces de la 
famille, au septième étage où 
pleure la mère à demi-paralysée. 
Dans un coin traînent des chaus- 
sures, une p3e de revues de foot- 
ball l a i ssées par Habfo. De main 
en main, circulent les dernières 
photos. Le jeune homme en 
sweat-shirt bleu vif. à la sil- 
houetta fluette, sourit dans sa 
moustache. 

10 mai 1957 : Habib naît à 
Tafraoui, un douar près cfOran. 
Ce jour-là, dans la maison, se 
cache un soldat blessé de l'armée 
de libération. C’est la guerre. 
Soudain, la porte s'ouvre, des 
gendarmas français font éruption 
i la recherche du fugitif. Dans la 
pièce (ÿt une famine en couches, 
enfouie sous un drap blanc, son 
nouveau-né dans les bras. Nufie 
trace d’homme. Les gendarmes 
repartent. Le fugitif sort de sa 
cachette — le drap blanc qui cou-’ 
vrait Habib, le nouveau-né. Ainsi 
débutent les souvenirs ds 
M. Grimzi, te père. 


Le deuil dans le douar 

De notre envoyée spéciale 


Plus tard à Oran... L'enfant fré- 
quente l'école, puis te lycée. Au fil 
des années, tes frères et sœurs 
naissent. La paye du père, O.S. à 
te Naftal, firme de distribution de 
produits pétroliers, devient insuf- 
fisante. Habib abandonne sa sco- 
larité en fin de troisidme et part 
au service militaire. Deux ans plus 
tard, en 1979, il est embauché 
comme agent de sécuri té dans un 
dépôt de la Naftal qui jouxta ta 
ôté. De sa guérite, il surveille tes , 
entrées et sorties de camions, 
contrôle des factures de livraison. 
Des horaires en 3 X 8, 'un salaire 
mensuel de 2 000 dinars, soit 
environ 3 000 francs, et une 
réputation d'ouvrier qualifié, 
s sérieux, calme et serviable a. 
Cité, boulot, cité : n suffit de pas- 
ser le pont qui .sépare Saint- 
Hubert de la Naftal. Tout le 
monde connaît Habib .Grimzi. On 
te voit partout. U conduit sas 
jaunes frères à la crèche et tes 
plus grands aux bains, fait 1e 
ménage et le marché. Il tient tes 
comptes du foyer, tfistribué tes 
conseils et sa rend souvent à la 
mosquée installée au rez- 
de-chaussée de l'immeuble. 

. Son secret 

Ainsi s'écoute la vie du jeune 
homme, < exemplaire a pour ses 
voisins rompus aux bagarres 
d'adolescents, ait ne fréquente 
pas la cité», remarque-t-on. mais 
R aime le cinéma, « Frankerwtain » 
et ta science -fiction. Mfiteu de 
terrain dans l'équipe de fbot - 
M.P.O. - « la Moulouifia des 
pétroliers d'Oran, » -.il 
s'entralhe, fait du croes pour être . 
en” forme et lit France Football et 
l'Equipe. On ne fai cornait s ni 
bagarre, ni amie ». sDrffkée de 


faire supporter le mariage i 
quelqu'un quand on vit à quatorze 
dans deux pièces», répond-il è 
son père inquiet de son célibat. 

A l'automne 1982, ü part en 
vacances seul pour l’haTie. La 
9 novembre 1983, R repart en 
congés, en France cette focs-ci. 
Destination • < Saint- 

Savin-eur-Btaye » près de Bor- 
deaux. via Marseille. C'est ce qu'il 

écrit sur son permis de congé. 

• Mardi 15 novembre è 
12 heures, au dépôt de la Naftal, 
on écoute te flash de France- 
Inter... t Meurtre dans la tram 
Paris-Vèttânille d'un jaune Algé- 
rien, Habto Grimzi. vingt-six ans. 

originaire d'Oran. » « C'est notre 
agent de sécurité I», s’écrie un 
responsable. Stupeur, doute, on 
ne veut y croire. -w Lui, si doux! » 

* Ce crime est impossible depuis 
que Chadé a fart te voyage. » Tard 
dans la soirée, la famille est offi- 
ciellement informée des farts. - 
Commence alors une longue veil- 
lée funèbre où Ton évoque le. sou- 
venir du défont. Mate, de Saint- . 
Savrn où i passa ses derniers, 
jours, nul ne parte. On en ignore 
même r existence. C'est le secret 
de Habib. 

De fait, è ta veille de son 
départ, le jeune homme s'est 
confié è un am L e La coupe est 
trop pleine », H veut s vivre', 
connaître ailleurs ». Depuis plus 
d'un an.‘ 8 correspond avec une - 
Française, mère céfibataire d'un 
petit garçon. Habib- e envisage lé 
mariage ». Il réva « d'une via ds 
couple autre que celle des 
parents, vivre i ■ deux, aller 
ensemble au cinéma, i te plage ». 
Les lettres ne suffisant plus. Les 
jeunes gens décident de se ren- 
contrer et, ta 9 novembre, Habib 
quitta l'Algérie ... 

DAMELÜE ROUARD. 


EN BREF 

Le procès de Barbie 
en 1985 «au plus tôt» 

Le procès de Klaus Barbie pour 
« crimes contre l’humanité » n'aura 
pas lieu avant le début de 1985. * au 
plus tôt m, a estimé le 17 novembre 
M. Robert Badinter, ministre de la 
justice, en raison de la complexité de 
rafFaire. Le garde des sceaux souli- 
gne néanmoins que c’est aux magis- 
trats de mener cette procédure 
comme ils PemeodenL Cette décla- 
ration a été faite aux rabbins Cooper 
et Hier, du centre Simon Wîesenth&l 
de Los Angeles, qui ont été reçus 
par le ministre pour s’informer du 
procès an cours duquel le centre 
an» le statut d’observateur. 

Un vigile 
misenSbertô 

Inculpé d’homicide volontaire et 
écroué au mois de juin pour avoir 
tué d'une balle dans la tête un jeune 
Algérien, Claude Brizet, vigile dans 
un supermarché de Livry-Gargan 
(Seine-Sain t-Denis), vient (robtemr 
sa en liberté sous contrôle judi- 
ciaire par ta. chambre d'accusation 
de Paris. Ceüe-ci a infirmé une 
nHnnnaiw» du juge d'ÙtStTUCtlOn de 

Bobigny qui avait refusé cette 
liberté. 

La victime de Claude Brizet. 
Moussa Mezzogh, dix-neuf ans, 
avait été surpris le 17 juin en train 
de dérober un blouson. Le vigile 
alerté était alors allé chercher une 
arme sa voiture et avait tiré 
alors que ta jeune homme avait déjà 
&£ appréhendé par d’autres surveil- 
tants (le Monde des 22, 23 et 
25 juin). 




• L’affaire de Pessac. - La 
police estime avoir identifié 1 auteur 

s appels tâéphomqura & la famîDe 
Uine Aran. u s’agirait d’un repris 
justice né en 1958 à Honneur 


des appels té 
d'Aline Ar 

de justice . . 

(Calvados) et sorti en mai dernier 
de la prison de Fresnes, aptès avoir 
purgé une peine pour te nta tive de 
meurtre. 


Cinq anciens détenus 
. indemnisés - 


La commission finifemniinitinn, 
réunie sous la présidence de 
M. Maurice Bruneau, a décidé 
récemment d'accorder de» sommes 
allant de 7 500 à 100 000 francs à 
cinq personnes ayant subi « ko pré- 
judice manifestement anormal et 
d’une particulière ■ gravité ». pour 
avoir été détenues préventivement 
avant de bénéficier d'un non-lieu, 
d'une relaxe ou d’un aoquzttemenL 

La somme la plus importante, a 
été allouée à - M. Fernand Vogue, 
trente-huit ans. représentant qui fut 
incarcéré sous l'inculpation de vols 
pendant près de cinq mois en 1980- 
1981, avant d'être relaxé par le tri- 
bunal correctionnel de Lons- 
le-Saunier. On le soupçonnait d'être 
l’auteur de trois cambriolages 
commis dans la région de Morez 
(Jura) parce que le coffre-fort de - 
Fana des victimes avait été retrouvé 
dans un bois où des témoins avaient 
aperçu sa voiture blanche. En fait, 
M. Vqgne y était venu chercher des 
champignons. U avait lors d’une 
émission de < Droit de réponse *,sur 
TF 1, raconté que le jnge d'instruc- 
tion ne Favait interrogé que trois 
mois après son! arrestation. 


• La rançon pour la libération 
de M. Helneken aurait été réunie — 
Les ravisseurs de M. Freddy Heine- 
ken et de son chauffeur, enlevés' 
mercredi 9 novembre, auraient 
demandé une rançon de 30 à 35 cop- 
iions de florins (près de 95 müHofas 
de francs). D’après ta journal néer- 
landais Algemeen Dagblad, la ran- 
çon aurait été réunie dans six valises 
et serait prête à être livrée, n y a 
une semaine, lé porte-parole de ta 
brasserie avait annoncé que la firme 
répondrait ' positivement à toute 
demande de rançon. 


s Contra la violenco 
dans les stades . 

Les ministres des sports des vingt 
et un pays membres du Conseil de 
l’Europe ont adopté, jeudi 
17 novembre, à Rotterdam (Pays- 
Bas) , une série de mesures destinées 
à hâter contre les actes de violence 
dans les s tades. Des forces de-police 
{dns importantes seront mises en 
place à proximité et à l’intérieur 
même des stades. Les groupes de 
supporters rivaux seront séparés. Un 
contrôle strict de la vente des billets 
sera réalisé. La vente des . boissons 
alcoolisées sera restreinte et l'utilisa- 
tiou de récipients dangereux inter- 
dite. Des sanctions plus sévères 
seront infligées, aux fauteurs de trou- 
bles. . . . . • ; ■ 

Ces mesures . sont directement 
liées aux incidents graves, provo- 
qués. mercredi 16 novembre^ par les 
sup p or t ers britanniques lors du 
match Luxembourg-Grande- 
Bretagne. 

Los similis techniques 
du commandant 

Cousteau ' 

• ’ • *• 

Le mât; dans lequel était situé le 
système de propulsion éolienne du 
Moulin-à-vent, ta catamaran du 
commandant Cousteau, s'est cassé, 
le 17 novembre, à 7 h 30 (heure de 
Paris). Le catamaran, long de 
13 mètres, était alors dans une tem- 
à 250 kilométrés à l’ouest des 
Déjà, il y â dix jours, ta 
Moulin-à-vent avait essuyé une pre- 
mière tempête, alors qu*U était , à 
1 100 kilomètres à l’est des Ber- 
mudes. Le», six hommes de l’équi- 
page avaient constaté que des sou- 
dures du mit avaient lâché. 

Le Moulin-à-vent, sur lequel per- 
sonne n’a été blessé, . faisait route 
vendredi vers Norfolk, un-port de 1a 
côte de Virginie (Etats-Unis), grâce 
à son moteur classique. "• 


L’EMPIRE DES JEUX VACILLE 

Les douanes et la justice sont engagés 
dans une guerre financière contre le « milieu » 

Le minist r e Aa PSnfMMu- * fut h». Zmv X» «4- m. «.» u. i. 


Le minist re de PSatêrieitr a fiait fermer deux des 
cercles ds jeux puUns en 19581 et 


Séquefle de cette mise an pas : M. Baptiste 
ndea directeur én Grand Carde, a été 
le 16 nov em bre par le tribunal de Paris 
du 18 novembre). Les poBdera et les 


(te Mi 

Dix-huit minions de francs et des 
poussières d’amende douanière. Dix- 
hsît minions et quelques d’or 
confisqués. Huit mois de prison avec 
sursis. M. Andréani, soixante- 
dix-huit ans, le « pape des jeux», et 
son fils, Jean-Laurent, ont accueilli 
avec un tarse sourire leur condam- 
nation par le chambre correction- 
nelk du tribunal de Paris préridée 
par M. Jean Leonnet. Et pourtant ! 
Après jdus de cinquante ans passés 
dans Ira affaires, M. Andréani père, 
^f pi î f - r directeur de y *— m*»»» m» 
parisien Le Grand Cercle, rue de 
Prrabourg, connaissait là son pre- 
mier accroc judiciaire. M. Andréani 
peut bien sourire, 3 sait qu’il est 
aujourd’hui un « pape » déchu. For- 
tuné certes, mais privé de son 
domaine : Le Grand Cercle rat 
aujourd’hui fermé. 

Cinquante ans de baraka, de 
y fliijK fciwmin, de grandes réussites; 
pour bâtir un empire. Et, au bout, ce 
« croche-pied » douanier. 
M. Andréani doit cultiver nne 
rancune à F égard de la gauche. T 
tout a basculé, pour lm, ta 16 jan- 
vier 1982. Ce jouHà, Ira agents des 

i<nii«TiM jvH piiwtinnni»ii t Hong SCO 

'établissement,' à son domicile pari- 
sien, dans sa résidence sur la Côte 
d’Azur. -Si saisissent alors près de 
600 lôtas d’or — « pur fiscalement » 

et d’antres bricoles, moins claires, 
qui vident à ce septuagénaire souf- 
frant de se retrouver en prison 
durant près d’un mois. Ses avocats 
n'en sont pas encore revenus: ta 
«pape des jeux» — « pas un voyou, 
un parfait honnête homme » — était 
ainsi écarté de là scène parisienne. 

La veille, le 15 janvier — coïnci- 
dence 1 - l’autre seigneàr des jeux 
â Paris, Marcel Francisa, directeur, 
entre antres, du Cerde Haussmann, 
avait été tué de quelques halles de 
gros cafibre. Passons sur te règle- 
ment de «wipw* encore obscur. 
Marcel Franciser, dans les 
années 60, a été soupçonné d'avoir 
mené; en même temps que son 
confrère, et son concurrent • 


magistrats n’en ait pas qu’après les jeux. Le mandat 
d'arrêt intenatteoal lancé en octobre, aptès une 
enquête financière, contre GaEteno Zampa, succes- 
seur présumé des Gohrim à MarsdBe, démontre que 
les au tor i tés efl ttndwtf lutter de phs eu ping contre le 
«uuBcu » par ta bfitis d*eaqpêtes financeras, fiscales 
etdonangwr. 


Andréani, une sanglante guérilla 
pour ta contrôle des tapis verts. H 
avah été accusé par tas Américains 
d’être l'organisateur d’une partie du 
trafic de rbéro&K. Voilà pour le 


Mais, depuis mai 1981, les eunuis 

de Marcel Franciser étaient de 
nature complètement différente. Le 
Crade Haussmann, H le savait, 
n’était pas en règle sur ta pian adnü- 
mstram. fi nniftan f nui tripl es 

relations, 3 avait laissé traîner tes 
choses. Cette fois,- pourtant, 
M. Frandsci s'était heurté à un Gas- 
ton Defferre bien décidé à ne pas 
s'en laisser conter par tas directeurs 
de cercle de jeux. Le 3 juillet 1981, 
ta Cercle Haussmann avait. été offi- 
cieltanieixt fermé. 

La rigueur administrative pour 
Marcel Frandsci, la rigueur fiscale 
et douanière 
ià 
a 


L'EXPULSION MANQUÉE 
D'UN NON-CLANDESTIN 

Entré en francs régulièrement, 
un jeiune.Tunteien a failli être ex- 
pulsé païen que ta poâce l'avait 
pris pour un clandestin.. Interpellé 
te 11 novembre b Paris,- tore 
d'une ronde rfite de s salubrité 
publique», M. Mohsen Chaman, 
vingt-deux 'ans, n’avait pas ses 
papiers sur hri. Lorsqu'on est 
étranger, un tel oubK constitue 
un flagrant délit. Déféré le lende- 
main devant la vingt-troisième 
chambre correctionnelle. M. Cha- 
man avait été aussitôt condamné 
à quitter la France. 

Une telle «bavures ne pou- 
vait laisser indifférents les avo- 
cats qui se préoccupant de l'ap- 
plication des nouvelles 
dispositions sur' tes clandestins 
‘et sur tes contrôles d'identité (le 
Monde du 4 novembre). Ayant 

réussi à retrouver tes papiers de 
M. Chaman et à convaincre les 
autorités judiciaires de rirÿustice 
dont â étéit victime*, M“ Christine 
Courrègé et Jean- Augustin Ter- 
tin, ont obtsnu le 17 novembre la 
relaxe en appel dir jeune Tuni- 
sien. 

L'heureux dénouement de 
cette affaire montre que te loi, 
qui «.t r an s féré cto ministère de 
nntérieur aux tribunaux la res- 
ponsabiGté' des expulsions, n'a 
pas que des inconvénients. Les 
avocats peuvent tirer parti de la 
nouvelle procédure pour s'oppo- 
ser è une injustice. À t'inverse, la 
rigueur avec laquelle cette nou- 
velle loi est appliquée fort crain- 
dre que d'autres «affaires Cha- 
man » se produisent ou se soient 
produites esns< qu'on en sache 
rien. •■*•’. 

B. LG. 


Ecoles privées 
«t budget municipal 

La commune de Saint-Hcrhtain 
(Loire-Atlantique), dirigée par 
M. Jean-Marc Ayrault, socialiste, 
refuse de couvrir les dépenses de 
fonctionnement des écoles catholi- 
ques qui sont sous contrat d'associa- 
tion. Les organismes de gestion de. 
ces écoles ont demandé à la cham- 
bre régionale des comptes des pays 
de Loire que ces dépenses (forfait 
communal) soient inscrites d’office 
au budget de la commune. Là cham- 
bre régionale vient d’estimer qu’une 
telle demande n’entre pas dans ta 
champ de la loi du 2 mais 1982, sur 
les droits et libertés des collectivités 
territoriales. 

Depuis quelque neuf mois qu’elles 
existent. Ira chambres régionales des 
comptes ont donné des avis diver- 
gents au sujet de cette loi. Le gou- 
vernement et les défenseurs de la laï- 
cité y trouvent confirmation que ta 
dispositif législatif et réglementaire 
sur Ira rapports entre Fécale privée 
et l’Etat n’est plus adapté à ta situa- 
tion créée par les nouveaux textes 
sur la décentralisation. Cest un des 
points que les responsables de 
l’enseignement catholique ont 
accepté de discuter avec M. Savary. 


L'ETOILE DES NEIGES 


agréé st c o n ve nti on n é S^S. 

Reçoit tes enfants. , garçons 
et fUiés de 6 à 13 ans, 
toute l'année 
Scolarité dans l'établissement 

• Maladies des voies 
respiratoires 

• Asthme 

data tarifai - 20 ils -Alt 950 m. 


0540C La Roche-des-Arnauds 
Téléphoné : (92) 57-82-57 


la rigueur fisc 
M. Andréani bot 
Paris, en deux ans, 
caïds du jeu. 


légère Un dessein, général 

& ^ ar Cest én douceur, ou presque, que 
l'affaire des cercles de jeux a été 
réglée. STI n’existe pas de véritable 
plan de guerre visant h s'attaquer 
aux revenus qui n’ont pas toute là 
transparence -souhaitée, 3 existe en 
revanche un dessein général: res- 
treindre au maximum les ressources 
financières qui pourraient être cdtas 
du «milieu». La « Blitzkrieg» 
contre tas Tn»«f»»ne« à sous en est une 
parfaite Illustration. 

Le 20 avril, ta ministre de l’inté- 
rieur présente au conseil des minis- 
tres un projet de loi virant à inter- 
dire définitivement ces machinra-en 
France. L'argumentation est simple. 
La police a établi que ces apparais 
électroniques, qui dépassent les dn- 
quantemille unités, rapportent des 
sommes considérables (environ 
13 milliards de francs.paran). Mais 
surtout, les policier sont convaincus 
que l es grands truands deviennent 
progressivement Ira proprié ta ires de 
ces marhîne». Ce nouveau marché 
«laverait» une partie de l'argent 


sale des attaques à main année et du 
trafic de drogue. Le 30 juin, une 
snante avaul que ta eeassoo du Par- 
ka nent œ s’achève, M. Defferre 
arrache ta vote définitif de son pro- 
jet de loi. Peut-être n’est-ce pas une 
très grande victoire. An ministère de 
rmteneur. 'on en tout cas 

qu'une . «facStté». a été prestement 
retirée au «milieu». 

Dans l’opposition, M. Defferre et 
tas députés socialistes s’étaient déjà 
inquiétés de la multiplication des 
machines à sous et avaient demandé 
qu'elles ne puissent être installées & 
proximité des « établissements 
d’enseignement pour protéger effi- 
cacement les jeunes». L’esprit n’a 
pas changé. M. Defferre, marqué 
par ses origines cévenoles et protes- 
tâmes, estime toujours qu’il existe 
un « vice du jeu ». Mais ta propos va 
aujourd’hui beaucoup pins loin. Les 

aurai tés policières et judiciaires 
sont plus que jamais persuadées 
qu’une lutte efficace contre le 
«milieu» passe par les enquêtes 
financières et douanières. 

Policiers et juges d'instruction, 
lorsqu’ils travaillent sur des dossiers 
de grande criminalité, arrivent en 
■ effet rarement — sinon jamais — è 
remonter jusqu’au commanditaire. 
Les enquêtes financières peuvent 
alors devenir une planche de salut. 
L'actualité la jdus récente montre 
que des commissaires et des magis- 
trats peuvent délibérément choisir 
de faire «tomber» un malfaiteur 
sur un dossier financier à défaut de 
pouvoir rairêter pour des méfaits 
criminels. Telle est la morale de 
l’affaire Zampa. 

La faile 

Zampa, de son prénom Gaêtano. 
L'un des successeurs des frères Gué- 
rini à Marseille. Un homme tout- 
puissant. Un homme soupçonné 
depuis des années, à tort ou à raison, 
d'être à l'origine de nombreuses 
affaires criminelles. Un nom avancé 

à propos du Contrôle des manTitna» à 

sons, de la filière francouiGiHeime 
de la drogue, de la tuerie du Bar du 
Téléphone et de l’assassinat du juge 
d’instruction Pierre MtcheL 

Eh bien, Gaêtano Zampa, dit 
Tany, Pétemel suspect numéro un, 
gardera nu très mauvais souvenir du 
mois d’octobre 1983. L’empire de ce 
malfrat devenu brasseur aaffaires a 
en effet laissé deviner une faille : les 
comptabilités de ses nombreuses 
boites de nuit. En quelques perquisi- 
tions, tout était joué. Sa femme, 
Christiane, était inculpée et incarcé- 
rée; M e Philippe Outrai, Tun de ses 
avocats, aussi. Et M. Yves Grau 
juge d’instruction à Marseille, 
çait contre Zampa un mandat 
d’arrêt international En voyage à 
l’étranger, ce dernier ne bénéficie 
plus que (Tune liberté bien fragile. 

Une autre figure marseillaise est 
« tombée », il y a peu : Dominique 
Venturi, dit Nick. Comme Zampw, 

S a connu (un peu) la prison, puis 

s’est progressivement transforme en 
homme d’affaires au point de deve- 
nir un notable très courtisé. 
Condamné pour avoir partie 
dans tas années .50, au trafic 
cigarettes blondes, soupçonné de se 
livrer au trafic de drogue, 3 était 
devenu indéracinable. Du moins le 
croyait-on. Car l'affaire des fausses 
factures au détriment de la munici- 
palité de MaiseüteJ'a balayé. Nick 
Venturi est incarcéré depuis le 
7 juillet 1982 pour • faux, usage fie 
faux, abus de confiance et abus de- 
biens sociaux ». Le biais financier, 
encore. • 

. Simples affaires marseillaises ? 
Non. L'arrestation' de Venturi, le 
mandat d’arrêt contre Zampa, sont 
la marque d’une volonté politique. 
Si M. Defferre est ravi de pouvoir 
dire : « C’est à Marseille que Ut jus- 
tice est la plus active et la plus 
sévère ». il est juste d’écrire qu'elles 
auraient aussi pa survenir à Lyon ou 
à Paris. La preuve : tas mesures 
visant les plus grands cercles de jeux 
parisiens. 

A sa mani èr e, la France redécou- 
vre ainsi que les Etats-Unis ont eu 
raison d’Al Capone, «parrain» à 
Chicago, par la gr&ce cTiine enquête 
des agents fédéraux du Trésor, une 
fraude fiscale caractérisée ne loi 
valut-elle pas un séjour en prison de 
1932 & 1939? 11 en salit matad*- et 
ruiné. 

LAURENT GRBLâAMER. 


TWA Promenades Israéliennes. 
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SOCIETE 


POUR L'ÉGALITÉ DES SALAIRES ENTRE LES HOMMES ET LES FEMMES 


La grève amère des clavistes d'« Ouest-France » 


Rennes. — Les soixante jeunes femmes, 
Clavistes an siège dû journal Ouest-France, à 
Rennes, ont repris le travail, jeudi J7 novem- 


à être payées an même tarif qœ 1 leurs collègues 
hommes, les correcteurs. 


Ces clavistes, qm 
Alpins grand qeotidte 


80% des textes 
«L demandaient 


La (Krection d'Ouesi-Fraoce a profité de 
rembarras suscité à l'intérieur de la corpora- 
tion du Livre par cette revendication d'égalité 


pour b refuser, mais elle a obtenu b reprise du 
travail en s'engageant «à donner aux clavistes 

des possibilités «fe promotion à tous les niveaux 
de qualification de b profession du Urte après 
me formation adéquate et dans les liantes des 


Courageuses ces clavistes! Tout 
le mande s'accordait à je reconnaî- 
tre. Très peu syndiquées, c'est seules 
qu’elles avaient décidé leur mouve- 
ment. Réunions tous les matins, ap- 
pel et vote à main levée pour recon- 
duire b grève. Les syndicats C.G.T. ■ 
et C.FJ3.T . étaient présents, bien 
sûr, et des tracts proclamaient b so- 
lidarité avec les grévistes. Une col- 
lecte avait même- été décidée, maïs 
personne n'était dupe. Il ne fallait 
pas en demander plus. Certaines ont 
conservé un goût amer de cette ex- 


De notre envoyée spéciale 


périence et, comme Sylvie, « ne por- 
tent pas tous ces vieux machos dans 


tent pas tous ces vieux machos dans 
leur cœur ». Tout cela n'échappait 
pas à la direction, qui aurait été bien 
maladroite de ne pas en profiter— 


Pour mieux comprendre ce qui 
s'est passé, il faut remonter le 
temps, retourner à la fin des années 
60, à l'époque où Ouest-France opé- 
rait sa mutation, abandonnait le 
plomb pour introduire la photocom- 
position. Conformément aux ac- 
cords, les linotypistes, les typogra- 
phes (I) et correcteurs ont suivi une 
formation pour s'adapter aux ma- 
chines informatiques. Mais ne se re- 
convertit pas qui veut. L'adaptation 
a été. plus ou -moins bien réussie, 
comme l’explique M. Bernard Volât, 
chef du service production: * Si 
nous avons pu obtenir que certains 
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MACCARTHYSME 

( Claude Julien) 


«RECTIFICATION» A ALGER 
NOUVELLE DONNE AU MAGHREB 

(Daniel Junqud : 


LA FORCE MULTINATIONALE 
DESÉCURITÉ A BEYROUTH 
etfemb 

• (Edmond Jouve) 


PACIFISME ET CONTESTATION 
EN ALLEMAGNE DE L’EST 

(Margaret M anale) 


LE FONDS MONÉTAIRE 
MENACÉ DE PARALYSIE? 

(Georges Corm) 


LES ÉCONOMIES D’AFRIQUE NOIRE 
FRAPPÉES DE PLEIN FOUET 

( Christophe Batsch) 


LE VENEZUELA A L’HEURE DE VÉRITÉ 

(Reportage de Françoise Barthélemy) 


SOUS UN CALME TROMPEUR 
LES NOIRS AMÉRICAINS 


Nanti 8» dus me long* latte (Schojield Coryei). — Quad les 
griefs s’acnnefeat (Sylvia E. Crâne). - l'ara* des Bêchons 
(Marie-France Toinet). - Le rite prophétise des Eÿses (Cor- 
net West). — Lejuz,gHÂudehcaasrieace ( Corne l West). 


PROCHE-ORIENT : Israël souhaite maintenir ses liens 
commerciaux avec le Liban (Ignacio KHch). - a Les Voix 
d'Israël a, cTAraos Oz : un cri d'alarme (Mtctwüno Pau- 
not). — La tragédie Übanaise au piège des schémas ré- 
ducteurs (Goorges Corm). — Las timidités d'une en- 
quête, ou l'art de s'arrêter en chemin ( Amnon 
KapoKottk ). 

EL SALVADOR : les enjeux militaires ( Francia Pisanî). 
FORCES CENTRIFUGES EN ASIE : Sri-Lanka. aux ra- 
cines du drame (Eric Meyer I. - La fédération indienne, 
u mon d'Etats OU Etat d'union ? (Christian Hurtig). 

LA MALAISIE PRÉPARE SON « GRAND BOND INDUS» 

TR EL » {(Marcel Berang). 

LA NATURE DE LA CRISE : un effort de renouvellement 
théorique (Benjamin Corot). - Des thèses moins pessi- 
mistes sur I" économie soviétique (Marie Lavigne). 

Un monde qui préfère b guerre (MHton Lehenberg). 
Caméras poétiques : criminels de guerre. 

Les livres du mois. ( 

La mosaïque belge (supplément). 


La plaine de Caïn 

Une nouvelle de Spôjmaï Sariâb 


EN VENTE. 10.50 F. CHEZ LES MARCHANDS DE JOURNAUX 
ET AU «MONDE» 

■ 5, rue des Italiens, 75427 Pôris Cedex 09 


deviennent des ouvriers polyvalents 
capables , à la fois, de saisir le texte 

i taper un texte sur un clavier), de 
: codifier ( donner des ordres à 
l'ordinateur) et de s' autocar riger, 
nous avons dû rapidement proposer 
à d’autres de se spécialiser dans la 


Marie-Hélène, quand vous voyez 
des gens qui font des mots-croisés, 
qui Usent leur journal, pendant que 
vous, vous peines sur la copie. ». 

S’Q le faut, elles sont toutes prêtes 
& acquérir une formation complé- 
mentaire pour voir leur revendica- 
tion satisfaite. La direction recon- 
naît que « la discipline est plus 


correction, tout en maintenant leurs facile avec ces filles- qu’avec les 
salaires. » anciens * qui ont pris de mauvaises 


salaires. » 

11 fallait tout de même embau- 
cher du personnel pour saisir les 
textes : « A l’époque, nous pensions 
qu’il suffisait de taper proprement 
et tris rapidement. Nous ne voyions 
pas Futilité d’embaucher, pour ce 


habitudes ». et que leur productivité 
est bien meilleure, mais elle n’en- 
tend pas céder pour autant. Elle ac- 
cepte de payer une formation mais 
acquise eu dehors du temps de tra- 
vail Pas question de changea - les sa- 


nouveau travail, des linos alors que . laircs, sauf pour celles qui auront, en 


des dactylos pouvaient faire l’af- 
faire, à moindre coût ». reconnaît 
M. VoloL 

Cest ainsi que sont apparues, en 
1968, les premières clavistes au jour- 
nal Ouest-France. La réaction des 
ouvriers du Livre fut vive; ils dé- 
brayèrent plusieurs jours. 

U a bien fallu accepter ces cla- 
vistes et les discussions ont com- 
mencé pour rapprocher leur statut 
de celui des ouvriers. Depuis 1973, 
la direction les assimilait aux ou- 
vriers, mais rien n’avait été conclu 
sur leur position dans la grille des sa- 
laires. * Les clavistes ne font qu’une 
codification tris simple par rapport 
aux ouvriers de l’atelier saisie et 
correction, explique le directeur de 
b production. On ne pouvait les 
payer au mime niveau de salaire. » 
Résultat: Elles ne perçoivent que 
83% du salaire de leurs collègues 
des autres ateliers et de celui des 
correcteurs. 


raison des postes vacants, accès à un 
emploi de correcteur. 


Un faible soutien 


Une injustice qu’elles dénoncent 
avec véhémence : • Si on nous 
garde, n’est-ce pas parce que nous 
sommes de très loin les plus ra- 
pides. s'exclame Nicole. Nous ayons 
en moyenne huit à dix ans de mai- 
son. Nous avons changé au moins 
trois fois de machine. Nous nous 
sommes toujours adaptées. Nous 
■ connaissons tous les besoins de la 
maison. N’est-ce pas une qualifica- 
tion ? », ajoute Anne. 

La nomination de cinq d’entre 
elles aux postes de correcteurs, — 
une brève formation, les a confor- 
tées dans leur conviction qu'elles 
étaient toutes capables de faire ce 
travail et qu'elles étaient arbitraire- 
ment maintenues dans leur rôle de 
clavistes pour des raisons finan- 
cières. 

L’installation des correcteurs à 
leurs côtés a été b goutte d’eau qui 
a fait déborder le vase. # Comment 
ne pas ronger son frein, raconte 


M. Le Grix, responsable de la 
C.G.T., ne cache pas sa gêne face 
• aux copines qui se battent comme 
des lions » ; mais, dit-il. pour expli- 
quer l’attitude réservée de ses 
troupes masculines, il faut'se souve- 
nir qu* • on ne voulait pas de cla- 
vistes. on était contre les conditions 
de travail qu’elles subissent et que. 
lorsque nous avons fait grive, il y a 
quelques années, elles n’ont pas 
voulu «tour suivre... » M. Le Grix 
comme M Boguais, de la C.F.D.T., 
disent les soutenir et réclament, 
pour elles, une formation complète. 

Récemment, le Syndicat des tra- 
vailleurs de l’information, de l'au- 
diovisuel et de l’action culturelle 
C.FD.T. a alerté M*" Roudy sur le 
sort de ces clavistes. La représen- 
tante-locale du ministère, M** Co- 
lette Du bernât, a rencontré, mardi 
15 novembre, les grévistes et la di- 
rection. « N’y a-t-il pas. a-t-elle de- 
mandé,- une solution à trouver dans 
la nouvelle loi sur l'égalité profes- 
sionnelle entre les hommes et les 
femmes T » Celle-ci, a-t-elle rappelé, 
oblige les en t repr ises importantes à 
fournir des tableaux comparatifs en- 
tre la situation des salariés hommes 
et femmes. - Pourquoi -Ouest- - 
France ne serait-il pas l’une des pre- 
mières entreprises à appliquer la 
loi. d’autant plus que le ministère se 
propose d’aider financièrement des 
plans de formation modèles ? » 


A la direction, on l’a écoutée poli- 
ment-. et les soixante clavistes ont 
dû reprendre le travail sans avoir ob- 
tenu l'égalité de traitement qui leur 
tenait tant à cœur. 


CHRISTIANE CHOMBEAU. 


(1) Claviste : personne tapant les 
textes sur des claviers reliés ou non & on 
ordinateur; linotypiste : personne ta- 
pant des textes sur U» machines fabri- 
quant des lettres de plomb; typogra- 
phe : metteur en page. 


LE PRETOIRE 

ET L'HOPITAL 


* Mottez-moi tout ça dehors. 
Ici. ce n'est pas un hôpital. » 
C'est en ces ternies que la prési- 
dente du tribunal de police de 
Limoges, M"* Catherine Dujardin, 
a demandé, le 17 novembre, 
l'évacuation de la salle 
d'audience de quelque cent cin- 
quante handicapés venus soute- 
nir une jeune paralysée. 
M 11 * Marie-Françoise Perrier 
contestait une contravention de 
250 F qu’elle avait reçue pour 
avoir garé sa voiture h un endroit 
interdit alors que las places de 
stationnement réservées aux 
hancBcapés étaient occupées par 
les véhicules d’automobi&stBS 
'valides. 


CENT VINGT COFFRES 

VIDÉS DE LEUR CONTENU 

Huit malfaiteurs ont réussi à frac- 
turer, jeudi 17 novembre, dans 
l’après-midi, cent-vingt coffres indi- 
viduels de l'agence du Crédit du 
Nord ù Paris, située au 24 de la rue 
Clémcm-Marot (8”), dans le quar- 
tier des Champs-Elysées. 

Vers 16 heures, les membres du 
commando, entrés séparément, ont 
neutralisé les systèmes d’alarme de 
l'agence et tenu en respect les 
clients et le personnel de la banque. 
Puis, menaçant et frappant certains, 
employés, ils se sont fait ouvrir les 
portes des salles du sous-soL Une 
heure plus tard, leur opération ache- 
vée, ils ont quitté la banque sanc être 
inquiétés. Le montant de ce hold-up 
n'avait pas été communiqué, ven- 
dredi en fin de matinée 


UN RAPPORT DU MINISTÈRE DE LA CULTURE 


Droit de cité pour punks 


et baba cool 


Un rapport audacieux sera prochainement publié par le 
ministère de ht culture. Son auteur, M- Jean HursteL demande de 
revoir de manière radicale les loisirs organisés pour les jeunes, 
furimant qu’ou est «à côté de la .plaque». Le ministère 
(«tiendrait plusieurs de ces propositions et inviterait les 
coDectivités locales à les appliquer. 


La scène se passe à Denain 
(Nord), l’une des cinq vil les- test 
où M. Hurstel a conduit son 
enquête. Des jeunes sont assis 
sur les marches d’un super- 
marché. Pourquoi en cet 
endroit ? e Parce que c’est 
chauffé et éclairé, lui répond-on. 
U fi ‘y a rien pour les /aunes dans 
ce coin pourri. » L'enquêteur a 
pourtant dénombré un dub de 
jeunes, un conservatoire, trois 
piscines, cinq ateliers culturels, 
des stades... f Tout ça n’est pas 
pour nous, expliquent les inté- 
ressés. Nous, on se réunit au bis- 
trot ou dons des caves. j 


Des exemples de ce genre, 
M. Hurstel peut en citer à profu- 
sion. C’est un homme de terrain : 
directeur de l’action culturelle du 
bassin houilfer lorrain, il avait 
déjà exercé les mêmes fonctions 
à Montbéliard. Son idée cen- 
trale : les jeunes ont acquis une 
culture autonome', bien â eux. qui 
dépasse les milieux sociaux. Les 
activités et leè équipements 
culturels qu'on leur propose sont 
tout à fait inadaptés. Et quand ils 
saccagent le matériel ou déser- 
tent, on ne fait qu'en rajouter: 
davantage de locaux, davantage 
de programmes, au lieu d'écou- 
ter ces jeunes et de créer avec 
eux des formes nouvelles. 


Dans la cave et au bistrot 


Pourquoi toujours penser en 
termes de bâtiments, demande 
M. Hurstel, e pourquoi TédrUce 
est-il toujours Facta fondateur 
d’une poétique culturelle ? Pour- 
quoi investir massivement dans 
la pierre et le béton avant 
d'explorer les demandes réelles 
de la population T s On crée des 
centres culturels, des maisons ou 
des foyers de jeunes dans des 
quartiers qui n’ont plus de cen- 
tre ; de grands ensembles où il 
n’y a pas de maisons et où le 
« foyer », au sens premier, n’est 
plus qu’une lointaine réminis- 
cence. c Tout s'édifie sur des 
valeurs surannées ». comme si 
l'on voulait fixer absolument les 
jeunes, sédentariser les 
nomades, domestiquer les bar- 
bares. 


Ce Lorrain de quarante-cinq 
ans propose de privilégier les 
projets culturels plutôt que les 
équipements. « Cest T action, 
dit-il, qui doit donner vie à l'édb 
fies et non l’inverse. » Il faut mulh 
tipfier et diversifier les fieux cultu- 
rels pour les jeunes. Les bistrots, 
par example : «On a toujours 
créé des bars dans les centres 
culturels ; pourquoi ne pourrait- 
on pas créer des centres cultu- 
rels dans les bistrots ? Us ont 
l'avantage d’être ouverts en per- 
manence, de ne pas exiger de 
carte de membre, de réunir les 
générations s. On- y ferait des 
concerts, de la vidéo, on y réin- 
venterait les ffippers - qui ne 
seraient pas toujours pro- 
grammés de la même manière, 
— on y afficherait des poèmes, 
sans oublier que ta cuisine eet 
<r un élément culturel fondamen- 
tal»... 


M. Hurstel pense aussi eux 
centres commerciaux, aux super- 
marchés, aux radios privées, 
puisque les jeunes s'y rencon- 
trent déjà- if voudrait qu'on amé- 
nage des caves d'immeubles en 
«chambras sourdes » pour per- 
mettre aux amateurs de musique 
de se déchaîner. Il aimerait voir 
sa multiplier les « appartements 


de la culture » dans lès grands 
ensembles, les expositions dans 
les cages d'escalier, les équipe- 
ments mobiles (comme sa propre 
caravane foraine) et des terrains 
« éloignés des regards des 
adultes, clôturés, dans lesquels 
les jeunes pourraient édifier des 
lieux sommaires et les détruire, y 
mettre le feu , les inonder quand 
Us en auraient envie... » Bref, leur 
permettre de produira de fart au 
lieu d'en consommer, d’exprimer 
des conflits au lieu de les étouf- 
fer et, accessoirement, de se 
faire connaître. 

M. Hurstel veut leur faire 
ouvrir largement les portes de la 
radio et de la télévision. Pour 
qu’ils racontent * leurs rites 
secrets, leur langage codé, leurs 
fêtes cachées ». Et qu'apparaisse 
une autre image que celle de la 
délinquance, de l’insécurité et de 
la drogue. * L'enfer concentra- 
tionnaire des grands ensembles. 
affirme-t-il, avec ses barbares 
chevelus et cloutés, avec ses 
punks et ses baba cool, mérite 
d'être analysé avec plus de 
finesse et de sympathie. A trop . 
agiter sans cesse le même épou- 
vantail, on créa, par un jeu de 
miroirs, les monstres qu'on pré- 
tend dénoncer. » 

Le rapport de M. Hurstel four- 
mille d'idées. Un peu trop sans 
doute. On ne manquera pas de 
lui reprocher une certaine utopie. 

« J'ai l'habitude », dit-il. 

Le ministère de la culture 
retiendrait, entre autres, la pro- 
position de créer un fonds dans 
chaque collectivité locale pour 
encourager les initiatives des 
jeunes et celle de lancer des 
appels d’offres pour réaliser des 
programmes culturels précis. 

Un tel rapport devrait surtout 
permettre de faire connaître les 
expériences existantes et 
d'engager un débat. Son auteur 
l’a rédigé d’une plume vive, à la 
manière d'un pamphlet. Comme 
s’il craignait de ne pas, être assez 
subversif pour réveiller des ges- 
tionnaires en pantoufles. 

ROBERT SOLÉ. 


RECTIFICATIF 


L'ACCÈS DES MALADES A LEUR DOSSIER 


Dans nos premières éditions du 
18 novembre, te début de l’article 
consacré à « l’accès des malades à 
leur dossier » a été rendu Inintelligi- 
ble à la suite d’un incident techni- 
que. Nous le publions de nouveau : 


La salle a vivement réagi aux 
propos de la présidante, qui 

n’avait du reste qu’un seul garde 
fa sa disposition. Elle a dû accep- 
ter de revenir su 1 sa décision. Le 
jugement a ramené l'amende de 
250 F à 150 F, M” Dujardin 
estimant qu' « un handicap ne 
dispense pas de peine». 


BEAU RIVAGE? 

Dans tous les bons 
restaurants. 


• Près de soixante-deux mille si- 
gnatures. le double de ce que nous 
attendions ! » On est encore tout 
surpris, à l’impatient, de l’écho qu'a 
rencontré chez les lecteurs la cam- 
pagne récemment lancée, avec b 
Fédération nationale des groupes 
d’usagers de b santé (1), « pour le 
libre accès au dossier médical*. 
Surpris et heureux. Car pour 
l'équipe de ce « mensuel de défense 
et d'information des consomma- 
teurs de soins médicaux » (2) U ne 

s’agit, somme toute, « que d’une re- 
vendication de bon sens ». 


La loi hospitalière de 1970 et un 
décret de 1974 ont ainsi fixé les rap- 
ports entre les médecins hospitaliers, 
les malades ci les médecins libéraux. 

Par la-suite, des circulaires minis- 
térielles ont abondé dans le même 
sens. L'une d'entre elles indiquant 
néanmoins que des copies photogra- 
phiques des clichés radiographiques 
pouvaient être remises aux malades 
qui en faisaient la demande. En dé- 
pit de fréquentes lenteurs adminis- 
tratives et de certaines mauvaises 
volontés médicales, à l’origine de 
nombreux et croissants recours de- 
vant les tribunaux, tout semble donc 
simple, cohérent. 


(1) 18, rue Victor-Masse. 75009 
Paris. TcL 526-51-96. 

(2) L’Impatient, 9, rue Saubier, 
75009 Paris. TéL (11 246*43-01. 


BEAU RIVAGE. 

Chez votre caviste 
et épicerie fine. . 


40 NOUVELLES 
DA NS g LE MOND E » 

•L* Monde» vient d'éditer une 
brochure Muetréo rassemblant, dam 
une deuxième livraison, quarante 
nouvelles pubMes par 

« LE MONDE DIMANCHE » 
93 payas. 26 F. En wn» Otaz tous kl 
uvUiwdi da journaux « m « MONDE > 
6.41M dm battons 76427 Pari» 
Ç*d*x 09 


Vous êtes hospitalisé. Un médecin 
vous interroge, vous examine. On 
vous prend du sang, on vous radio 
graphie. On formule un diagnostic, 
un traitement est institué. Tout est 
consigné dans un dossier, mais, para- 
doxe, ce document constitué dans 
votre intérêt vous est inaccessible : 
propriété de l’hôpital public, le dos- 
sier médical ne peut être librement 
consulté par celui qu’il concerne. Il 
lui faut pour cela faire appel à son 
médecin traitant. Lui seul peut se 
faire communiquer le bilan de l'hos- 
pitalisation et consulter le dossier de 
l'intéressé. 


BEAU RIVAGE! 



Be au-rivaC ê | 

BOROEAtnC 

«'==■*’ J 


Un excellent Bordeaux. 
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VENTES 


La collection d'un « grand amateur » 

(suite) 


CARNET 


Naissances 


. La vente de la collection -d’un 
grand amateur», mardi 15 novem- 
bre en soirée à rhôtel George- V (le 
Monde du 16 novembre), a donné 
un total de 26 millions 
699 000 francs, produit jamais 
atteint pour une vente judiciaire à 
Paris. Toutefois, plus de la moitié 
des meubles et objets d’an n'ont pas 
obtenu les estimations optimistes 
avancées par les antiquaires pari- 



siens, qui avaient vendu à prix fort 
leurs plus belles pièces a ramatcur 
en question, M. Anthony TannoùrL 

Les plus fartes enchères, venues 
cT Amérique, se sont portées sur un 
bureau plat néo-classique qui, pour 
6 millions 500 000 francs (record 
pour un meuble à Paris), ira au 
musée Paoi-Gctty, sur un siège baro- 
que début dix-huitième siècle, vendu 
680 000 francs, soit quatre fois son 
prix d’achat voici tout juste deux 
ans. 

Finalement, le total ne permettra 
pas à l’ancien associé, devenu adver- 
saire de M. Tannouri, de recouvrer 
sa créance estimée ft 14 millions de 
dollars par le jugement du 4 mars, 
qui avait motive la saisie et la vente. 
D faut s’attendre A d’autres règle- 
ments de comptes entre MM. Tan- 
neur! et Pharaon qui avaient écha- 
faudé une hypothétique fortune sur 
une vente fictive de matériaux stra- 
tégiques. 


- M. et M"» André SËNÉ 
M. et M» Raymond BREUELUER. 
La grands-parents, Marc et Marie 
Brouiller ont a joie dVumoaccr la nais- 
sance de 

Adrien, 

le 4 novembre 1983. 


GANTS 




- HOMMES 


CHEVREAU 
AGNEAU VELOURS 

LES DOUBLÉS SOIE 

PÉCARI - NEW-ZEALAND 


DELREYTl 

47, rue du Four, O* 


La Fête 
des cadeaux 



8, bd Malesherbes à Paris 
c’est la fête des cadeaux. 

Pour Noël et le Jour de EAn, 
vous trouverez mtr .trois, 
étages, une multitude .. 
d’idées cadeaux pour 
femmes, hommes et 
enfants, dans une gamme . 
étendue de prix à partir de 
50 F jusqu’à- Ex.: veste sport 
Tweed à partir de 1550F 


Burberrys 

8, Bd Malesherbes 
75008 Paris 



VENTE A VERSAILLES 


200 TABLEAUX MODERNES 

DES ÉCOLES WPfiESSBWflSTÏS, POCT-M*ESSKMNi$TES CUBSTÊS ET PETITS ET GRANDS 
MAÎTRES DE IA HN DU XDC SIÈCLE, NOTAMMWT PAR : 

DE BELA Y, BORÉS, CÉRIA, CHAPELAIN MIDY. COMMÉRE, COSSON, 
DOUTRELEAU, FRANK BOGGS, GALL, GRAU SALA, HARPIGNIES, 
HAYDEN, HODÉ, LANSKOY, LAPICQUE, LAUVRAY, LEBASQLE. 
LHOTE, LU CE. MACLET, MENTOR, NEUQUELMAN, OSTERÜND. QÛI- 
ZET. RETH, ROHNER. SÉVÉRINI. SURVAGE, T AL COAT, VALTAT. 

12 Gravures par Picasso - tapisseries de Lurçat 

LE DIMANCHE 20 NOVEMBRE A 14 HEURES 

A VareaWes. 5, ma Rameau 

M* BLACHE commissaire-priseur _ t éi : ( 3 ) 960 - 56-06 

Expos : vend. 18. wn. IBnov. 8 A12e* 14 è 18 h 


( Publiait) 


NOËL ET NOUVEL AN 1983 

TOURISME S.N.C.F. VOUS PROPOSE T 
DES SÉJOURS ÉTUDI ÉS POUR NOË L ET LE NOUVEL AN 

Les séjours sont au départ de Paris et les prix comprennent le voyage aller et 
retour, les transferts à l'hôtel, la pension complète et la réservation pour les 
fêtes de fin d'amie. 

NOËL A ROME : 2 632 F tout compris, sauf hoteon. 

Départ de PARIS le 23 décembre, en TRAIN-COUCHETTES. 
SéjWen bdrei DELTA, l~auég°ne. _ . J „ 

Messe de min uit avec places réservées - Sauu-Pvcrrc -de-Rocnc- 
(ietom' de ROME le 27 décembre. ' . 

NOËL EN PROVENCE î 1 375 F tout compris, sauf-boisson. 


K)ÊL EN PROVENCE : 1 375 F tout COTipn&. sai 
Départ de PARIS le 24 décembre en T.G.V. 
t Sjmr en hôtel 4 étofleft. 


lâSîff^AVKSNWM T.G.V. te25déeernbre. 

REVEILLON DE NOËL A CHAMONDC : l 296 Fncompns. sauf basson. 
Ita 23 au 25 décembre 1 983. ■ 

SEm 3®EDEN^1 AœSlONli : 2 350^ tout compris, sauf boisson. 
Départ de PARIS 1e 18 décembre en T.G:V. 

Séjour à la résidence FRANTOUR (2 étales) . 

Réunir de CHAMONTX le 25 décembre (empnmt du T.G.V.). 
NOUVEL AN ALSACIEN: 1 490 F tout compris, sauf boisson. 

Départ de PARIS le 31 décembre 1983. 

Séjour ea hôtel 3 étoiles. . . 

Retour de STRASBOURG le l*j“’J! Br 1984.- 

NOUVEL AN EN HOLLANDE: 3 tout compris, sauf botason. 

Départ de PARIS le 30 décembre 1 983. 

Séjou r en hôtel 5 étaUes. . .... 

Rrtour d’AMSTERDAM k 2 janvier 1984. 

b— « nwwnMta «t insc ription dans te agenças Tourisme S.N.C.F.. 
SESaSS! USSS^Te^aPex 127-75046. 
ou per taSphona : 32 1-49-44. 


Décès 

- M. et M» Halm Cberfcf, 
tenta ealutu et petiteenfants. 

M. et M“ Abner Cherki, 
leurs refanti et petiB-enfiuitE, 

M. et M" Jacques Lazarns, 

teirt enfants et petits-enfants. 

Le docteur et M" Jacqua Nabot 
et tein enfants. 

M. et M" Jacqua Bfamman 
et teus enfants, 

M. et M" Jdrid Cberti 
et leurs enfants, 

LesfamiUa pareata et 
ont la douiettr de faire part du décès de 

M-Aïrer CHERKI, 
néeDclpMf CWirirj, 

survenu h Jérusalem, k 16 novembre 
1983, dans sa quatre-vingt-unième 

16, Sderot Eshkol, 

97804 Jérusalem, Ismfll. 


— Le 

La damnée générale. 

Lapréndenoe, 

La tré so rie r s et le ooaseâ d'i dmims - 
tratkB da Fonds d'assurance formation 
Un ifo ra mi on. • 

oui la tristesse de faire part du décès de 


Claude CORNEBOIS, 

leur dîreeteur financier, 

dans sa treateKânquüme année. 

La obsèqua ont a Heu k vendredi 
18 novembre 1983, è 10 h 45, en l'église 
Saint-Martin, place du Ctemp-de- 
Mai*, â Sartrtm ville (78). 

NJL — Uniformation, 3, rue Rondelet, 
75012 Paris, recevra les condoléances 
pour ks transmettre ft sa famille. 


- Annie et Myriam GoMenbetu, 

M. et M"» Daniel Galdenberg 
ttlam mfairtt , 

. M. et M" Rkhard Goldcnberg, 

««t ht doukur de I aire part de la tfispari- 
tioade 

ESe GOLDENBERG, 
née Marie Deldaad, . 

le 15 nove m bre 1983, - 

leur mère et grand-mère. ■ ■ 

Lcsobsèquet ont ca Beu: dans la ploa 
stricte intimité, -k. 17 novembre 1983, 
dans le cayean de famille au cimetière 
dnPèro-Luchaisc. 

Cet avis tient ben'do faire-part. 


- M" Jean Locaur, 

XL et M" Daniel Angeaûux 
ctknraenCuas, 
font port da décès de 

M. Jean LACOUR, 

survena k 13 novembre 1983. 

Les obsèques ont eu lieu en Dordogne 
dans la plus stricte intimité. 

14, avenue da Sablas, 

75116 Paris. 


- M“ Jacques Robexty, 

Bernard, Catherine et Vincent 

Roberty. 

XL et M" Donrinico Rognotta 

et toute la famille, 

ont la douleur de faire pan do décès de 

1VL Jacques ROBERTY, 
survenu ft Paris k mercredi 16 novem- 
bre 1983. - 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en régUsc Saint-Sulpicc, Pans-6*, le 
samedi 19 novembre à 10 h 30. 

Llnhumition aur heu k même jour 
au etmetière du Père-Lachaise. 


Ni ftercsni 
Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 

48, rue Madame, 

75006 Paris. 


Remerciements 


— Dans l’impossibilité de' répandre à 

dmn « B, 

M* Raymond Aron, 

M. et M“ Antoine Schnapper, 

profondément touchés par tous la 
témoignages d'amitié et de fidélité reçns 
tors de la disparition de 

Raynoad ARON, 

de trouver ici l’expression de 
[ «■M iriMm a i i t émus et reconnais- 
sants. 1 


- XL et M* Charles Weckstem, 
tetra enfants et pe titS HCu f ams, 

M— Moscovici 
et ses enfants, 

[oadément touchés par la nom- 

jses marqua de sympathie qui kur 

ont été témoqpiéa Ion du décès de leur 
très cher 

Mayer BROMBERG, 

prient toutes la personnes qui se sc te 
amaéa i leur douleur de trouver ici 
knra nncèra remerefements. 


ROBLOT s. æ 

522-27-22 

OMSAMSATION D'OBSÈQUES 


Communications diverses 


- Archevêché de Ports 

Malgré l’attentat perpétré le 
17 novembre contre k Maison diocé- 
saine de Paris, ks j o urnées întcrdïocé- 
saina de charité sont maintenues ks 
vendredi 18. samedi 19.(10 b 30- 
19 heures) et dimanche 20 novembre 
(10 h 30 -18 berna). 

Différents comp to irs y sont ouverts 
an profit du service d’entraide da prê- 
tres, de h Maison Marie-Thérèse et da 
maisons de repos et de retraite des. prê- 

8, rue de 1a VHWEvfiqne, 75008 
Paris. Métro : Madeleine. 


L’Association des écrivains 
croyants d’ex pr ession f ran ç ai se organise 
une signature de livra k dimanche 
20 novembre 1983 de 15 heures à 
19 heures, dans la crypte de l*£gfiw 
Saint-Pierre du Gros ChiHou, 92, rue 
Saint-Dominique, 7S007 Paris. 


. - FEte de la vie. 

Face au courant de mon qui traverse 
notre société (avortement, suicide, acci- 
dents de voiture, vente d’armes, stratè- 
ge. DLUeaire), rassociation Vivre euga- 
nise une fête, le dimanche 20 novembre, 
de 10 b 30 à 17 b 30, au Palais de la 
Mutualité, 24, me Saint- Victor, 7 5005 
Paris. 


- La vente de charité des anciens de 
la 2* DJ. se déroulera au Parc da expo- 
sitions, porte de Versailles, batiment 2 
(entrée porte A), niveau 2, les : . 

Vendredi 25 novembre 1983, de 10 ft 
20 b 30 ; samedi 26 novembre 1983, de 
10 2 20 b 30 ; dimanche 27 novembre 
1983, de II a 20 heure». 


— Le Prix international de jounta- 
türae «Droits de l’homme J 983», 
décerné par l’Association pour ks droits 
de l’homme d’Espagne, vient d’être 
attribué an Monde diplomatique en 


ité 2 Mexico, ce périodique men- 
suel publie, dans leur traduction espa- 
gnole, ks articles du Monde diplomati- 
que, a u xquels s’qjaute un cahier spécial 
consacré & r Amérique latine. Le jury, 
dont faisaient partie nota m m e nt le 00m- 
positeur Cristobal HaUTter, fauteur dra- 
matique Antonio Buero Vaflejo, k philo- 
sophe José Luis Aranguren, févèque 
auxiliaire de Madrid Mgr Alberto 
Iniesta et Dtistorien Manuel Tunon de 
Lara, entendait ainsi souligner la 
efforts de cette publication •pour la 
défense des valeurs démocratiques et 
des droits de l’homme «. 

Le même jury a décerné le Prix espa- 
gnol da droits de l’homme 1983 an 
général uruguayen Liber Seregni, incar- 
céré depuis dix ans à Montevideo, en rai- 
son de. son opposition an régime mili- 
taire. 

La prix seront remis le 10 décembre 
prochain è Madrid. 


VENTE A FONTAINEBLEAU 


HOTEL DES VENTES 
5, rue Royal» - Fqntaiœbteau 

DIMANCHE 20iï0ÿ:À'l4ff, 

Obj. d'art «t d'ameubtt, arofc»,. 
■ bjx. tabbt une., «t mob, 
maub. une., tupte . 

» JA OOKTtmteii dm. - tt. : H «MM 


Soutenances de thèses 

DOCTORAT DrëT AT 

- Université Paris- V (René- 
Descartes), lundi 21 novembre, i 
14 heures, amphithéâtre E.-Durkheün, 
M. Laurent Mottron : « Contraintes 

wvwimniw. g P| p[ni«i«iBii lu théarim- 

tion a la pathdkgie de la DEEXIS ». 

- Université Paria-in (Sorbonne 
nouvelle), lundi 21 novembre, à 
14 heures, safle Gnard, M. Frank Alva- 
rez Pereyre : « Fabulation et pouvoir de 
la punie; la situation linguistique en 
province du Maine ». 

- Université Paris-I, mardi 
22 novembre, 2 14' heures, salle apparte- 
ment décanai (centre Panthéon), 
M. Jean-Emmanuel Ray i « La pou- 
voirs de r employeur 2 l’occasion de ht 
grève». 

- Université Paris-fl, mardi 
22 novembre, & IS heures, salle da 
Commissions. M** Monique Banârac : 
«La nature juridique de la prescription 
extinctive en matière civile ». 

- Université Paris-V (René- 
Descartes), jeudi 24 novembre, 2 
8 fa 45, amphithéâtre E. -Durkheim, 

M. François Laplantine : « Anthropolo- 
gie de la maladie ; étude ethnologique 
da systèmes de représentations étiologi- 
ques et thérapeutiques dans la France 
contemporaine ». 

— U ni v ersi té Paris- VI IL vendredi 
25 novembre, i 14 heures, salle G 201, 
M“ Simone Reoaüdat Ddesalle : « De 
la grammaire générale 2 la sémantique : 
contribution i rhistotre da théories lin- 
guistiques ». 

— Université Paœ-III (Sorbonne 
nouvelle) . vendredi 25 novembre, à 
14 heures, salle Liard, M 0 * Odette Cay- 
ron : « Miguel Torga et la France >. 

— Université Paris-I, vendredi 

25 novembre, à 17 heures, salle da 
Commissions (centre Panthéon), 
XL Gilles WoUoowjtsph : « La collecr 
tians accessibles an public ; archiva; 
bibliothèques, musées ». 

— Université Paris- VIII, samedi 

26 novembre, à 14 h 30, salle G 201, 
M. Jean Sagnes : «Le mouvement 
ouvrier dans un département viticole, 
l'Hérault durant l’entre-deux-guexre» ». 

— Université Paris-III (Sorbonne 
nouvelle), samedi 26 novembre. 2 
14 heures, salle Liard, ML Miche] CoF 
lomb : «Beauté et modernité en 1925; 
rechercha sur le style d’époque ». 
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*Gm>én vous propose une location longue dotéeuveeprômeesede vente. Depot de garantie de 2 5 % du prix tarifde la Visa égal à t option (fâchât fiuaL Soit 
12 loyers mensuels de 499 F, suivis de 24 loyers mensuels de 749 F ks 2 e et 3 e année, et de 24 loyers mensuels de 969 F les 2 années snivaatoA-Coût total 
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présenté: Visa. Prix dés ea main au 1/07/1983 : 38 -2'60'F. 
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Inégalités salariales^ 
y en a-t-il trop ou pas assez? 
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FRANÇOIS Gf 


Evolution des salaires de l’industrie en 
1983 , un dossier de L’Usine Nouvelle fait, 
le poinL 

L’enquête de L’Usine Nouvelle sur les salai- 
res de l’industrie a été réalisée auprès d’un 
échantillon représentatif de la réalité indus- 
trielle française (100.000 bulletins de salaires 
de 54 emplois types). 

Elle fait apparaître clairement un ralen- 
tissement spectaculaire de la hausse des salaires 
qui sera très proche du taux prévisible de l’inflation. 


Quelle politique salariale pour les 
entreprises ? 

Maintenant qu’on ne peut plus à la fois 
récompenser les meilleurs et accorder des aug- 
mentations générales, l’individualisation des 
salaires tend à se généraliser. Mais en étant très 
sélectif, en ne récompensant que les meilleurs, 
ne risque-t-on pas de démotiver les autres ? 

On peut donc, sans provocation aucune, 
poser la question des inégalités, y en aura-t-il 
trop ? ou au contraire pas assez ? 


Quels sont ceux qui se retrouvent an 
tableau d’honneur? 

Les jeunes cadres ou certains secteurs 
comme l’informatique sont sans doute favori- 
sés. Mais ce qui est le plus frappant est que 
1 opposition classique des fonctions qui montent 
et de celles qui sont en perte de vitesse tend à 
s'effacer. 

La distinction s’établit maintenant entre 
les hommes attachés à une conception tradition- 
nelle de leur fonction et ceux qui sont les plus 
aptes à réaliser les mutations nécessaires. 

C’est la prime à la créativité. 


travaillez 

^--DE-FRANCE 




L’Usine Nouvelle est en vente en kiosque à partir du 17 novembre. 
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SOIRÉE : 

Pas de pitié 


Semailles 


La salsa 

pour les canards boiteux 


et gros rendements 


de la rue de Lappe 

(Lire page 23.) 


(Lire pages 26 et 27.) 


(Lire page 29.) 


Une semaine avec... 



DE-FRANCE 
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LES ARMES POUR LA REPRISE 


P AUL VALERY a écrit : t Rien n'est plus cSffrdfe à déterminer 
que tes véritables intérêts d'une nation. qu'H ne faut pas 
confondre avec ses vœux. » On peut, sans dénaturer te 
formule, l'appliquer à la politique d'aménagement du terri- 
toire menée à r égard de la région d'Ile-de-France notamment 
L'intérêt du pays tri qu'il est défini depuis vingt ans par les gouver- 
nements successifs consiste à c dégraisser » la région-capitale et à 
transférer au loin (surtout dans les régions rurales et celtes que 
traumatisent les conversions industrielles) des. usâtes, des emplois, 
des centres de recherches de haut reveau. Mais le voeu de l'Ile- 
de-France, c'est bien sûr, de préserver ses acquis et l'avance 
qu'elle a prise 


Nantie 
mais fragile 


C'est une affaire entendue, l'argent et remploi ne garantissent 
pas nécessairement le bonheur. Mais tout de même... S'il est vrai 
que. en Seine-Saint-Denis ou dans les Hauts-de-Seine — sous les 
- coups de boutoir de la décentralisation industrielle et par tes ef fe t s 
maléfiques de la crise, — te tissu industriel coque, l'Ile-de-France, 
tire bien son épingle du jeu : tes trois quarts des emplois de F élec- 
tronique médicale ou professionnelle; les deux tiers des équipe- 
ments d'automatisation industrielle. 388 sièges sociaux sis tes 
500 premières entreprises françaises, 1 cadre pour 6 employés 'en 
Ile-de-France au Beu de 1 pour 12 dans les usines de province ; 
270 médecins pour 100 000 habitants (moyenne nationale 194L 
Sans parler de l'agriculture qui peut être fièfê de ses performances. 

Microcosme et point de mâe de l'économie nationale, l'He- 
de-France a des devoirs envers les autres, que lui snpose la sofida- 
rité nationale, et elle exprime le droit de défendre sas propres 
forces vives vis-à-vw d'une concurrence qui s'appelle Bruxelles, 
Genève, Francfort ou Londres. S une fume américaine choisît 
d'installer son quartier générai en Belgique plutôt qu'à Paris, ce 
n'est pas seulement l'Ile-de-France qui manquera l'occasion, mais 
la nation et ses finances. 

Révote te temps de Ce expansion-Pentecôte » qui permettait 
d’arroser en emplois (en général de faible qualification) la province 
demanderesse en prélevant sur la région parisienne tes surplus 
d'une croissance facile. Avec te décentralisation d'aujourd'hui, que 
devraient tempérer la planification et tes politiques de solidarité, 
c'est un peu le règne du chacun pour soi qui s'installe. 

Casse-tête donc pour les dirigeants : laisser aux forts ce qui fart 
leur force et, en même temps, enrayer F appauvrissement des 
pauvres. 

'* FRANÇOIS GROSmCHARD. 


VIVEZ ET TRAVAILLEZ 
EN ILE-DE-FRANCE 


_ v a r 
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les PTT recrutent 
',1100 agents d’exploitation 

y pour Paris, FEssonne; les Hâuta-de-Seine, 

- laSeine-et-Mame, la Seine-St-Oenis, 
le Val-de-Mame, le VaHfOïse et tes Ytefiffos. 


Épreuves écrites du concoure: 29 janvier 1984. 

Clôture de» inscriptions: 20 décembre 1983. 

Condrtions: 17-45 ans -BS*C ou éqMvateot exigé. 

avec les PTT choisissez: 

•Un métier «favere'r dans les domaines de te communication. 

•Un métier adapté à votre personnalité dans des secteurs 
d'activité très variés : adminlstratit technique, commercial, 
financier, informatique. . 

•Un métier sûr qui vous assure la stabilité de remploi et 
vous offre de nombreuses posstoflitôs de promotion. 

renseignez-vous dans les bureaux ou agences PTT 
ou téléphonez: fl) 200.34.34 
(APPEL GRATUTT) (1) S5&9&96 


Un moment de répit 
dans le chômage 


T OUJOURS économique- 
ment et socialement favo- 
risée, la région pari- 
sienne ? Dans le contexte 
actuel de dépression économique 
et de disparitions d'emplois, elle 
peut encore apparaître comme un 
Bot relativement préservé, mais le 
« relativement » prend de plus en 
plus d’importance. 

•; Selon lés der ni è r es statistiques 
publiées, à la fin septembre, 
l'Agence nationale pour remploi 
ne dénombrait «que» 349 862 
demandeurs d’emploi en Ile- 
de-France en données brutes, soit 
2^ % de moins que Tan dernier à 
te même époque, et un taux de 
chômage de 7,3 % de la popula- 
tion active contre 9,6 % pour 
l'ensemble de la France. L’Ue- 
de-F rance est même une des 
légions où te nombre de deman- 
deurs d’emploi a. «le plus » baissé 
depuis septembre 1982, puisque, 
sur le .plan national, la diminution 
enregistrée n’est que de 0,6 %. De 
même, le marché de remploi y 
reste-t-il relativement actif, puis- 
que fin septembre, l'Ile-de-France 
détenait, avec 21 997 offres 
d'emploi, un tiers du total natio- 
nal ; en un an, leur nombre n'avait 
diminué « que » de 25 %, contre 
32 % pour le reste de la 
France. • 



(Dessin de JY.) 

... Mais les nuages s’accumulent, 
en particulier dans l'industrie. Les 
perspectives de baisse de l'emploi 
ont fait l’objet d'un débat plan 
d’inquiétude au conseil économi- 
que et social régional en juillet 
dernier ; une nouvelle réunion doit 


INDUSTRIE AUTOMOBILE 


Des robots 

ou des hommes ? 


B ERCEAU de l'industrie 
automobile française 
- depuis qu’en 1898 Louis 
Renault construisit ses pre- 
mières voitures à Billancourt, 
l’He-de-France est restée le lieu 
principal d'implantation de cette 
branche. Production — à l’excep- 
tion notable de Peugeot, — équi- 
pementiers recherchant la proxi- 
mité des constructeurs, commerce 
et réparation occupaient en 1982 
225 115 personnes. 

Après la seconde guerre mon- 
diale, la raréfaction des terrains et 
leur renchérissement ont certes 
conduit les constructeurs à la 
recherché d’espaces vastes. Mais 
ils sont souvent restés à la péri- 
phérie de la région c Renault ù- 
Flins, Simca — devenu depuis lors 
Tâlbot — à PoïSsy, : Unie à 
Trappes; Jet même en 1974-1975 
Citroën à Aulnay-sous-Bois 
lorsqu'il fallut transférer les acti-' 
vités du quai de Javel. 

Pourtant, déjà étaient entre- 
prises de véritables opérations de 
décentralisation : Citroen & 
Rennes, Renault à Cléon, à San- 
douville, à Bteinviile et à Douai. Il 
n’est donc pas étonnant que les 
effectifs de la branche n'aient 
cessé de décroître en Ile- 
de-France : la -région, qui rassem- 
blait plus de 50 % de la main- 
d'œuvre totale de l'automobile au 
début des années 60, en compte 
désormais de Tordre de 30 %. 
Renault, le plus implanté en 
région parisienne, est symbolique 

de cette évolution. Entre le siège, 
Billancourt (oû sont construits les 
moteurs deteR4etdelaR5et 
où est montée la R 4 berline), 
Saint-Ouen (mécanique), Ruei! 


(centre technique), Cboisy 
(échanges de moteurs, mécani- 
ques), Flins (1 500 véhicules par 
jour, R 5 et R' 18), Çergy- 
Pontoise, Suresncs (véhicules 
industriels) et le réseau local, la 
Régie y emploie 70000 de ses 
166 000 salariés (43.75%). La 
proportion était supérieure à 60 % 
en 1970 : Billancourt, qui comp- 
tait 36 000 emplois, n'en a plus 
que 18 644 au 30 juin 1983 et sa 
production est tombée de I 100 à 
700 véhicules par an. 

Ao moment où l’industrie 
s'interroge sur son avenir, avec un 
marché — devenu principalement 
de renouvellement — qui stagne, 
l'Ile-de-France paraît menacée, 
avec, en outre, la question, spéci- 
fique à la région, des. travailleurs 
immigrés. 

Pour faire face è .une concur- 
rence accrue, les constructeurs 
ont un double impératif : allonger 
les séries car la construction auto- 
mobile est une industrie capitalis- 
tique qui immobilise de lourds 
investissements, mais aussi accroî- 
tre la flexibilité pour faire face 
aux fluctuations souvent imprévi- 
sibles de la demande. 

Or les urines de la région sont, 
dans l’ensemble (si l'on excepte 
Aulnay).t -moins modernes que 
celles de province, et comme 
telles pénalisées dans cette course 
à la flexibilité, il est significatif à 
cet égard que les nouveaux 
modèles de Renault, de Peugeot 
et de G trotta soient construits en 

province (la R 1 1 i Douai, la BX 

à Rennes, la 205 à Mulhouse). 

BRUNO DETHOMAS. 

(Lire la suite page 20.) 


avoir lieu le 29 novembre. En 
1982, l'Ile-de-France aurait ainsi 
perdu 16 000 emplois, indiquait 
M. Bertrandias dans son rapport 
du è juillet au nom de la co mmis , 
sion du développement économi- 
que et de l'emploi. 

Encore ne s’agissait-il que d’un 
ralentissement dans un déclin 
entamé depuis plusieurs années et 
qui a repris en 1983 : la dernière 
enquête du Groupement des 
ASSEDIC de 1a région parisienne 
(GARP), portant sur le deuxième 
trimestre 1983 — une période de 
l’année où traditionnellement 
l’activité reprend, — . constate que 
ia diminution des effectifs dans 
l’industrie est « l’une Mes plus 
importantes qui aient été obser- 
vées ces dernières années ». Et 
M. Jean-Pierre Revardel, de 
l’union régionale C.G. T., n’hésite 
pas à reprendre le terme de 
« désindustrialisation ». 

Reprendre . 
letravai 

Evolution qui explique un des 
aspects paradoxaux du chômage 
en Ile-de-France : les femmes, 
habituellement défavorisées, y 
sont moins touchées qne les 
hommes : elles ne représentaient 


. en Septembre dernier que 44,5 % 
des demandeurs d'emploi, contre 
46,6 % un an plus tôt et 47,9 % en 
septembre 1980. Mais cette diffé- 
rence peut être due en partie & 
une « rétention » des demandes 
chez les jeunes ou chez celles qui 
souhaiteraient reprendre un tra- 
vail après une longue interruption. 

La baisse des effectifs au 
deuxième trimestre 1983 a 
atteint pratiquement tous les 
grands secteurs industriels, 
elle a touché principalement la 
machine-outil (— 2,9 %) tradi- 
tionnellement importante en 
région parisienne (en particulier 
Dufour & Montreuil et Repiquet à 
Bobigny), l'industrie dit caout- 
chouc (-6,5%). qui, note 
l’enquête du GARP, « a perdu 
près de 30% des effectifs en un 
an et demi • (notamment avec la 
fermeture' de F usine Kleber. & 
Colombes, qui a fait perdre d’un 
coup 1 000 emplois), la confec- 
tion (— 2,7 %), « pour laquelle 
une telle baisse n’avait pas été 
observée depuis plusieurs 
années », le bâtiment o ù « en six 
mois les entreprises auraient 
perdu 4% de leurs effectifs ; soit 
deux fois plus que les années pas- 
sées ». 

GUY HERZLICH. 

(Lire la suite page 22.) 


(Publicité) 


B y a maintenant plus de cinquante ans que la SOCIETE 
ANONYME DE GESTION IMMOBILIERE - SAGI - Société 
d' Economie Mixte associant des partenaires privés à la Ville de 
Paris, a en tr ep ri s la réalisation de logements sociaux afin de 
loger, dans les meilleures conditions, las familles à revenus 
modestes. 

. Près de 28 OOO logements locatifs — et quelque 
7 000 appartements destinés à l’accession à la propriété — ont 
été construits à ce jour. La SAGI assure également la gestion, 
r entretien et la modernisation de ce patrimoine locatif è ia 
satisfaction de ses occupants. 

Dans te cadre de la politique actuelle de relance de la 
construction à Paris, elle intervient sur la plupart des ZAC en 
cotes de réalisation pour y édifier de nouveaux programmes à 
vocation sociale, financés, notamment, par des prêts locatifs 
aidés ou des prêts conventionnés, en s'attachant à une recherche 
systématique de qualité, aussi bien dans la conception 
architecturale dés immeubles que dans le choix des prestations 
intérieures. 

• La SAGI s'est; également spécialisée dans la conduite 
d'opérations d'aménagement et de rénovation, assurant, 
notamment, la réalisation d’équipements collectifs scolaires, 
éducatifs, culturels, etc., et s'attache à développer une politique 
de réhabilitation d'immeubles anciens dans te cadre de la 
restructuration des quartiers situés au ocaur de la Capitale. 

Elfe participe activement, à la demande de la Ville de Paris, à 
des opérations de restauration d'équipements publics 
communaux et a ainsi réalisé la réfection du Théâtre de la Ville et 
la modernisation du Théâtre du Châtelet. 

Elle anime également la SOCIETE NOUVELLE 
D'EXPLOITATION DE LATOUR EIFFEL - S.N.T.E. - chargée par 
la Ville, depuis 1980, de l’exploitation du Monument, et elle a 
notamment apporté son concours à la mise en œuvre du 
considérable programme des Grands Travaux de Réaménagement 
de la Tour et à la définition de sa nouvelle politique d'animation. 

Pour l'avenir, la SAGI entend poursuivre son action au service 
de te Ville de Paris et de ses habitants, en apportant son concours 
à la construction de logements et à la réalisation d'équipements 
d'intérêt général, participant ainsi activement au développement 
de la Captais. 

SAGI, 4, place de Rio-de-Janeiro, Paris-S* 
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« Moi qui suis formateur 
à CCI ALCATEL , 
je sais ce que 
cela veut dire d’être 
le lien 

entre les hommes 










CCI ALCATEL, c’est une 
équipe de 100 
de la formation au 
de toutes les entreprises ; 
l’informa tique, les 

on connaît... Nous vous offrons des plans complets 
de formation, des stages, des outils audiovisuels 
et même de la documentation technique. 
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Notre expérience et 20 MF de matériel pédagogique, 
ça donne confiance ! 


CCI ALCATEL, le lien entre les bommes et la technique. 


CCI 


*\ n\i.% 


COOPÉRATION INTERNATIONALE ALCATEL 
27, rue Godillot, 93406 SAiNT-OUEN CEDEX - FRANCE 
Ta.': (1) 257-67-59 -Télécopie: P 75 -Télex :641760F 


Une semaine avec ... L’ILE-DE-FRANCE 


Des robots ou des hommes ? 


(Suite de la page 19. } - 
Les réductions d'emplois vont 
donc s'accentuer : sur les quelque 
7 400 suppressions déjà annon- 
cées par Automobiles Peugeot 
(pourtant implantée principale- 
ment en province), une petite 
moitié affecte l’Ile-de-France. De 
plus, Citroën a fait savoir qu’il 
envisageait la fermeture de l’usine 
de Levalioîs et une JalUfln de 
l’activité i Nanterre, à Asnières 
et & Clichy. Enfin, M. Ha non, lé 
P.-D.G. de Renault, n'a pas caché 
que le sureffectif était un pro- 
blème qui sc posait A terme pour 
la Régie. 


L'ère 

de b productique 

Dans les cinq années à venir, 
chez les seuls constructeurs, de 20 
à 30 % des effectifs sont menacés, 
soit entre 22 000 et 33 000 
emplois daim la région parisienne. 

Cette évolution ne peut qu’être 
accentuée après les grandes 
grèves des dix-huit derniers mois : 
à Flins en avril 1982 puis en jan- 
vier 1983, à Poissy en juin 1982, à 
Aulnay-sous-Bois en septembre 
1982 et en février 1983, à Billan- 
court en janvier 1983, à Levallois 
et à Nanterre dans le même mois. 
Les mouvements ont en effet mis 


en lumière les difficultés d’adap- 
tation dans les grandes unités de 
production, ce qui laisse penser 
qu’à l’avenir les usines dé pro- 
vince seront systématiquement 
privilégiées. 

D’autant que la nécessité pour 
les groupes français de disposer 
d’une main-d'œuvre souple, 
« capable de s'adapter à une nou- 
velle organisation de la produc- 
tion fondée sur l'automatisa- 
tion», se heurte à la moindre 
qualification des travailleurs 
immigrés. Or ceux-ci représentent 
39 % des effectifs totaux de Flins 
et de Billancourt, mais plus de 
50 % des seuls emplois ouvriers. A 
Anlnay, la production est même 
de 66 % des effectifs totaux et de 
76% des ouvriers, tandis qu’à 
Foissy elle est respectivement de 
42,4% et de 52.7%. Globale- 
ment, 86 % des travailleurs immi- 
grés employés par Renault se 
trouvent dans la région pari- 
sienne. 

Sans doute les phénomènes reli- 
gieux n'ont-ils pas été totalement 
étrangers aux mouvements 
sociaux de ces derniers mois — 
comme l’avait souligné M. Mau- 
roy en janvier, — mais ces grèves 
ont surtout manifesté le rejet de la 
parcellisation du travail et de la 
division des tâches, ce qui se tra- 


duit en outre par un fort absen- 
téisme (près de 15% eu région 
parisienne contre moins de la moi- 
tié en province). 

Au moment où l’automobile 
entre dans l'ère de la productique, 
« la gestion sociale de cette muta- 
tion est bien l'enjeu majeur de la 
période qui s'ouvre», souligne 
M. Marc Anvers dans la revue 
Regards sur l’actualité (1). La 
régie Renault a déjà réalisé des 
opérations de formation destinées 
à assurer la reconversion sur de 
nouveaux matériels d’OS immi- 
grés. Le comité économique et 
social d’Ile-de-France affirme 
pour sa part que la solution de 
cette mutation passe par la forma- 
tion des personnels et un effort de 
recyclage, mais a usa dans la pos- 
sibilité offerte aux travailleurs 
immigrés de rentrer dans leur 
pays d’origine s'ils le souhaitent et 
qui peuvent trouver chez eux des 
situations comparables. 

Quelle que soit la solution 
adoptée, cette adaptation est iné- 
luctable, et tout laisse A penser 
qu'elle se fera d’abord au détri- 
ment de l’Ile-de-France. 


BRUNO DETHOMAS. 


(1) La Documentation française, juin 
1983. 
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CONSEIL REGIONAL WLEDEfRANCE \ 

33 rue Barbet de Jouy 75007 PARIS \ 


vendredi 18 novembre, 
sur le Poste Parisien (101 FM), 
de18hà20h, 
vous pouvez appeler deux vice-présidents 
du Conseil Régional 

qui répondront en direct à vos questions: 

Hélène MISSOFFE 
sur la vie économique, 
la formation professionnelle, 
l’aide aux entreprises, 
les énergies nouvelles. 

Didier JULI A 

sur l’économie rurale, l’eau, les espaces verts. 
Téléphone: 35931 21 
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DÉSINDUSTRIALISATION 


A illeurs, le tissu indus- 
triel se déchire. En Ile-de- 
France, il s'effiloche... 
Quelques semaines après 
Kléber-Colombes. Olida abandonne 
les Hauts-de-Seine. A l'étroit dans le 
Val-de-Marne. Kodak s'apprête à 
transférer son unité de Vîncennes à 
Chalon-sur- Saône. Autant d'accrocs 
dans une pièce déjà bien éUmée : 
depuis 1975, la « désindustrialisa- 
tion » a coûté à la région près de 
deux cent mille emplois (1). Indice 
éloquent, le poids de l'Ile-de-France 
dans les effectifs nationaux ne cesse 
de régresser : un salarié sur quatre 
voilà vingt ans, guère plus d’un sur 
cinq aujourd’hui. 

A qui la faute? Certains élus 
locaux dénoncent la DATAR (2). 
accusée d’accomplir avec un zèle 
excessif sa mission de rééquilibrage 
du potentiel économique au profit 
de la province. Certes, la moitié des 
cinq cent mille emplois industriels 
créçs bots de la région depuis un 
quart de siècle ont vu le jour à la 
suite d’opérations de décentralisa- 
tion : automobile ou téléphone à 


Les victimes de l'ogre province 


l’ouest, éleccronique.et aéronautique 
dans le Sud-Ouest. Mais ces trans- 
ferts s’expliquent pas tout Une 
enquête menée au plus fort du mou- 
vement né leur impute que 10 % des 

suppressions d'emplois survenues à 
Paris et dans les départements voi- 
sins, contre 47 % aux - desserre- 
ments » d'entreprises internes à la 
région et 35 % aux fermetures pures 
et simples. 


«Écrémage» 


« La Délégation ne nous aide 
guère ». commente le sénateur, 
maire communiste de La - Cour- 
neuve, M. James Manon. • Mais 
notre industrie souffre avant tout de 
ta crise. » Les temps changent : lors- 
que Je gâteau ne cessait de croître. 
l’ aménagement du territoire consis- 
tait à distribuer équitablement le 
surplus. Epoque révolue. * Solida- 
rité d'abord et priorité aux régions 
les plus durement touchées, précise- 
t-on à la DATAR. Nous répartis- 
sions des flux d'emplois ; il faut 


ARGENTEUIL-BEZONS 


désormais gérer des stocks. » Voire 
la pénurie. 

Déclin industrie] ? NB! ne le 
conteste. Bâtiment, métallurgie, 
construction mécanique, texule- 
habfllement, cuir, papier-carton... 
Au gré des restructurations, l'indus- 
trie lourde, les branches vulnérables 
ont déserté l’Ile-de-France. En 
revanche, la région retient les acti- 
vités de pointe a haute valeur ajou- 
tée. Témoin de cet « écrémage », la 
densité des métiers « nobles » : 63 % 
des chercheurs du secteur secon- 
daire, la moitié des effectifs de 
l'industrie aéronautique et spatiale, 
les trois quarts des emplois de l'élec- 


14 000 transfuges... 


L ONGTEMPS premier bassin 
industriel du Val-d'Oise, le 
secteur d'Argenteuil- 
Bezons est en perte de vi- 
tesse depuis une dizaine d'an- 
nées. Sa première place, il la 
dispute aujourd'hui à ta ville nou- 
velle de Cergy-Pontoise et à ses 
quatre zones d'emplois qui béné- 
ficient d'avantages financiers. 
Pour le syndicat C.G.T.. forte- 
ment représenté dans le secteur 
d'Argenteuif-Bezons, il s'agissait 
en plus ni moins de casser la 
banfeue rouge ». Une «casse» 
qui a provoqué, jusqu'au début 
des années 80, la fermeture de 
cent cinquante entreprises è 
Argenteuil-Bazons et la dispari- 
tion de 8 000 emplois dans (a 
première commune et de 6 000 

dans la seconde. “ 

Aujourd'hui, les efforts conju- 
gués de la Semarg (Société d'éco- 
nomie mixte d’Argenteufl-BezonsJ 
et des deux mufiKXpalités — un 
comité local pour l'emploi a été 
créé à Argenteuil — permettent 
un timide retour des entreprises. 
Des terrains sont encore disponi- 
bles. notamment dans la zone ar- 
tisanale créée dans le secteur ries 
bords de Seine, tandis quion as- 
siste à une politique de « revitali- 
sation » des friches industrielles, 
estimées à un peu plus de 10 heo- 
tares dans les deux communes. 
La suppression en 1981 de la 
c taxe sur l'implantation en ban- 
lieue parisienne » n'est peut-être 
• pas étrangère à cette petite re- 
lance. Un bon point : le nombre 
des chômeurs est passé de 4 528 
en décembre 1982 à 3 506 en 
juillet 1983. 

Mais l’euphorie ne règne pas 
.pour autant 6 ArgenteuihBezons. 


où Von estime toutefois â mille le 
nombre des emplois menacés. 
Les secteurs industriels tes plus 
touchés sont la métallurgie, qui 
représente plus de 60 % de l'acti- 
vité, et la mécanique générale. 
Plus de 30 000 salariés dans le 
Val-d’Oise travaillent en effet 
dans les métaux, pour 474 éta- 
blissements dont 367 de moins 
de cinquante employés et 2 seu- 
lement de.plus de mille, tous deux 
à Argenteuil : l'usine Dassault et 
la SAGEM (également présente h 
Osny et à Eragny-sur-Oise, dans 
la vide nouvelle). 

Sekxi M. Jean-Claude Lourde*, 
secrétaire de l'union départemen- 
tale C.G.T., la -« désindustrialisa- 
tion » se traduit par trois phéno- 
mènes. D'abord la restructuration 
des entreprises, avec souvent des 
suppressions d'emplois : ainsi, 
actuellement, les Câbles de Lyon 
annoncent 242 licenciements sur 
un effectif de 470.saiariés, Stan- 
dard Pfodüct, 70 sur 397. La 
réorganisation de l'entreprise 
Aman, du groupe Alsthom, 
concerne 199 personnes, et la 
CEPE (Thomson) prévoit deux 
jours de chômage technique. 

Deuxième phénomène : le 
transfert des entreprises. Clarins 
part à Cergy-Porno sa. Polaroid à 
SaintrQuentin-en-Yvelines 
deux villes nouvelles, — Renauh- 
E toile è Paris avec soixante sala- 
riés mutés sur-une centaine d'em- 
ployés. ou encore Trèfimétaux du 
groupe Pechiney-Ugine-Kuhlman 
(PUK), qui devra en 1 984 s'instal- 
ler dans rO'rse. Sans oublier Das- 
sault, qui a transféré en Espagne 
ses machines de fabrication de 
matériel électronique. 


Enfin, on note des fermetures 
et des ücendementa de personnel 
pour raisons économiques : Cro- 
meta, la Chaudronnerie indus- 
trielle et Artdouard, au total, cent 
soixante (icenciemems. 

Lee syndicalistes n'hésitent 
pas, en outre, à dénoncer aies 
dépôts de bilan avec règlement 
judiciaire frauduleux permettant 
des Bcendements pour aggraver 
la situation économique de la 
France s. Ils en veulent pour 
preuve l'entreprise Kaumagraph. 
dans la zone industrielle d'Argen- 
teuil, qui sa consacre à r impres- 
sion sur tissu et qui, après le B- 
candement d'une trentaine de ses 
employés, parmi lesquels un des- 
sinateur, cherchait è embaucher 
per petite annonce quelques se- 
maines plus-tard un nouveau des- 
sinateur. L'affaire doit être pro- 
chainement évoquée devant les 
prud'hommes. 

Pour « sauver » le bassin in- 
dustriel, les municipalités concer- 
nées souhaitant renforcer deux 
« vocations » : r aéronautique et . 
le matériel médical et hospitalier, 
grâce A une main-d'œuvre quali- 
fiée. Une qualification qui poivrait • 
être maintenue par la création de 
centras universitaires technologi- 
ques. 

. Pour M. /Jean-Claude Lourdaz, 

« H ne faut pas hésiter i évoluer, à 
s'adapter. Nous sommes favora- 
bles aux investissements. Des 
mesures- doivent être prises, no- 
tamment au niveau, des entre- 
prises nationalisée s qui ne jouent 
pas encore totalement leur rôle ». 

Il existe quatorze usines natio- 
nalisées dans le Val-d'Oise.. 

JACQUELINE ME ILL ON. 


quoi fabriquer des supports - 
chaussettes sur du terrain à I 000 F 
le mètre carré ? », demande M. Jsc- 


troniçruc médicale et professionnelle. 
Aiguillonné par la crise, le perche- 
ron a pris des allures de pur-sang. 

Les acteurs changeât, le décor 

aussi La vétusté ou l'exiguïté des 
locaux, les difficultés d’accès, le 
coût de la main-d'œuvre contribuent 
à chasser une partie de ('industrie de 
Paris et de la proche banlieue. Plus 
décisive encore, la llambée des 
valeurs foncières incite les chefs 
d'entreprise à changer d'air. • Pour- 


produlre à Romoraniïn. où le ter- 
rain ne coûte quasiment rien. - 
Enfin, les aides à la création 
■ d'emplois en province peuvent 
balayer les derniers doutes, 
pour autant justifier le transfert à 
elles seules. A l'opposé, malgré la 
suppression récente de la redevance 
(une sorte de taxe) sur les locaux 
industriels créés en Ile-de-France, la 
• procé d ure administrative dissuade 
nombre de candidats à l'implanta- 
tion. « En tqnt qu’élu, observe le 
maire (C.N.I.P.) de Montrouge, 
M. Henri Ginoux, je m'efforce de 
préserver l’équilibre de le ville en 
maintenant l’industrie. En tant que 
patron de P.AfJ., j’admets qu’il y a 
de quoi reculer . » 

Les atouts 

. de la grande couronne 

Loin de se limiter au courant 
Paris-province, le redéploiement 
industriel change le visage de la 
région. Le « desserrement » des 
entreprises parisiennes a d’abord 
servi la petite oourotme (Hauts- 
de-Seine. Scine-Saini-Denis. Val- 
de-Marne) avant de gagner la 
grande couronne (Seine-et-Mame, 
Essonne, Y vélines, Val-d’Oise). En ' 
vingt ans, le poids de Paris dans 
l'emploi industriel régional a chuté 
de 41 i 25 56, alors que celui de la 
seconde couronne doublait, au point 
de dépasser les 30 %. Secteurs 
secondaire, tertiaire T La distinction 
perd son sens : de plus en phis, 
l'industrie régionale se « bureaucra- 
tise»: Ainsi, les sièges sociaux et 
centres de recherche supplantent les 
lieux de production. Les Hauts- 
de-Seine ont, par exemple, bénéficié 
de l'attraction e xe r c ée par le quar- 
tier de la Défense, alors que les Yve- - 
Unes et le nord-ouest de l'Essonne 
accueillaient laboratoires et indus- 
tries de .pointe.. Autres pôles, les 
villes nouvelles semblent avoir 
trouvé leur rythme de croisière, 
même si. Marde-la- Vallée et Melun- 
Sénart, à l’est, ont décollé plus tardi- 
vement que Cergy-Pontoisé ou . 
Saint-Qucnri n-cn- Y velines. Reste è/ 
concrétiser le « rééquilibrage à 
Test» unanimement souhaité. Un 
enjeu de taille : entre 1961 et 1976. ■ 
les trois quarts des emplois créés 
dans la région l'ont été i l'ouest 
(Tune ligne au h»uit milieu 

delà capitale. 

■ An cours de la même période, cer- 
taines communes à tradition indus- 
trielle ont payé un lourd tribut aux 
transferts et. aux fermetures, per- 
dant entre le tiers et la . moitié de 
leurs effectifs : tel est lé cas de 
Saint-Denis, Saïnt-Ouen ou La 
Courneuvxe au nord, Ivry et Bois- 
Colombes au sud. Fatalité ? Non, 
répondent en chœur les élus. « On 
s'est battu comme des chiens pour 
maintenir l'activité pneu-avion de 
Kléber, s’exclame le maire commu- 
niste de Colombes. Elle survivra, 
mais à Bourges. Qu'importe, nous 
avons obtenu les agréments pour 


implanter des industries nouvelles 
sur les terrains abandonnés. » 

Une obstination naturelle : dans 
certaines de c es villes, la taxe profes- 
sionnelle peut fournir è elle seule 
jusqu'à. 75% des recettes fiscales. 
De plus, les maires de la « ceinture 
rouge » - ou de ce qu’il en reste - 
voient dan* la désindustrialisation 
l'une des causes de l'effritement de 
la base Electorale du P.C. 

A Paris même, on joue la carte de 
la reconquête des « friches indus- 
trielles » : au cœur du dix-huitième, 
une trentaine de petites entreprises 
— imprimerie, con f ect i on, artisanat, 
électronique - ont élu domicile sur 
2 hectares jadis hérissés de gazomè- 
tres. initiatives louables, mais qui ne 


liaires d’envergure 
(conseils aux entres 


Rhône- Alpes 
■&. informai»- 


(conseils aux entreprises, informai»-: 
que), régions du Midi (recherche) 1 
Bretagne (ingénierie). A l'intérieur* 
de la région, la modulation de la' 
redevance versée pour toute création 
de bureaux permet de privilégier 
l’est ou les villes nouvelles. Un arse-^ 
nal qui ne plait guère aux élus régie-! 
naux. « La présence d'un tertiaire 
puissant dans une région-cap/taie 
n’a rien d'un mal en soi r, observe 
M'*’ Hélène MîssofTe, député de 
Paris, vice-présidente du conseil’ 
régional chargée du développement 

économique. 

Déjà, certains envisagent une' 
pénurie des bureaux disponibles en 
«e-de-France. D’autres, redoutent; 


ÉVOLUTION DES ACTIVITÉS ÉCONOMIQUES 



Zone en mutation 


| Seexsur a* BCOMri on 
I octwite* economiques 


Zone rettwemem -staMtsàe* 


suffiront pas à renverser la vapeur. 
Un exemple : on voit mal ce qui 
pourrait enraya' le désengagement 
de l'automobile (trente mille 
emplois disparus depuis 1975). A la 
mairie de Levailois (usines 
Citroën) , on s’interroge sur le calen- 
drier, pas sur l’issue. " 

’ L'essor dû tertiaire 

Après, les cols bleus,, les cols 
blancs. Faute d'unité “de “production 
à décentraliser, tout reposé désor- 
mais sur les services publics, 
bureaux, banques, assurances ou 
services aux entreprises, souverains 
en région parisienne. Au cours des 
vingt dernières années, cent vingt 
mille emplois de cette nature ont 
« déménagé » en prorince, alors que 
plus d'un million voyaient le jour en 
Ufrde-Franoe, qui héberge encore 
les sièges sociaux de sept compa- 
gnies d'assurances et de neuf ban- 
ques sur dix. Mieux, r essor du ter- 
tiaire public ou privé — près de trois 
cent mille postes nouveaux entre 
1975 et 19&2 - a plus que compensé 
la chute des effectifs industriels. Pas 
de quoi crier au pillage.. 

■ Les pouvoirs publics s’efforcent 
d'orienter les nouveaux venus vers la 
province, déjà dotée -de pôles ter- 


0 S K km : 

YbPtttau 


que les services boudent Paris et sa 
banlieue sous J’efTet des contraintes 
réglementaires. Là encore. 0 faut 
raison, garder.. Une étude- prépara- 
toire au IX e Plan prévoit un essor de 
l'emploi dans. les. activités du ter- 
tiaire - supérieur», très présent en 
Ile-de-France ' (informatique, 
bureautique, recherche de haut 
niveau), au détriment- du tertiaire 
« banal - (archives, fichiers, tâches 
administratives). 

Au-delà de cet exemple, le docu- 
ment souligne les atouts dont dis- 
pose la région.' qu'il s’agisse 
d’emploi, de revenu, de formation ou 
d’équipement sanitaire et social. On 
pourrait y ajouter la densité des cen- 
tres de decision et de recherche. 

Vu de Paris.- le sort de l'Ile- 
de-France peut paraître moins envia- 
ble qu 'autrefois. Vu de Le ns, de 
Lougwy ou de Decazevflle, il en va 
tout autrement - 

VINCENT HUGEUX. 

(1) ' Source : direction régionale de 
l'Institut national de la statistique et des 
études économiques pour l'Ile- 
de-France. 

(2) Délégation à l'aménagement du 
territoire et a l’action régionale. 

(3) institut ‘d'aménagement et 
d’urbanisme de la région Ile-de-France. 
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Service économique 
Ville de Créteil: 


Ces entreprises ont eu raisoa Faites comme elles. 

Venez à CréteiL 

Société cf économie mixte cfarnénagemem 

8989294 • de la ville de Créteil : 8989201 
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Une semaine avec ... L’ILE-DE-FRANCE 


Un moment de répit dans le chômage 


f Suite de la page 19.) 

A ce recensement, les syndicats 
ajoutent d'autres constats non 
moins inquiétants. La C.F.D.T., . 
par exemple, évalue à 6 800, au 
cours des huit premiers mois en 
1983, le nombre de licenciements 

en Se i ne-Sain t-Denis : dans ce 
département, elle dénombre 
vingt-cinq fermetures d’entre- 
prises, petites et moyennes (de 15 
à 75 salariés), notamment dans la 
mécanique, l'outillage, le bâti- 
ment et les travaux publics. • On 
constate des licenciements à jet 
continu dans certaines zones 
industrielles, note M. Alain 
Ramos, de l’union régionale 
C.F.D.T. Vers Argenteuil. 
Bezons, le nord des Hauts- 
de-Seine. une série d'entreprises 
moyennes touchées par des res- 
tructurations. ou handicapées par 
un localisation défavorable, ou 
un équipement obsolète, sont en 
difficulté et. pour certaines , 


menacées de disparition. Dans ces 
zones, on risque de voir disparaî- 
tre l'emploi industriel, avec 
toutes les implications que l'on 
peut attendre sur la vie locale. « 
Pour l'année qui vient, les pers- 
pectives paraissent encore plus 
sombres. L'Ile-de-France va, en 
effet, être atteinte par les restruc- 
turations qui vont toucher plu- 
sieurs branches industrielles. 
Après la 'machine-outil, la réorga- 
nisation des grandes entreprises 
de la chimie (P.C.U.K. ATO. 
notamment) va entraîner des 
transferts ou des fermetures 
d'usines dans la région pari- 
sienne : la C.F.D.T. s'attend en 
1983-4984 à une baisse de 4 % à 
5 % des effectifs dans les entre- 
prises où elle est représentée. Une 


baisse qui ne concernera pas seu- 
lement le personnel ouvrier, mais 


pour certaines . 


lement le personnel ouvrier, mais 
aussi les employés des sièges 
sociaux installés autour de la 
Défense. 


Une perspective qui peut 
réduire l'emploi féminin. En 198 V 
et 1982, celui-ci a surtout été 
maintenu par des créations de 
postes dans le secteur public et les 
administrations, qui n'embauche- 
ront plus en 1984. Dans les ban- 
ques aussi, autres pourvoyeurs 
d’emplois féminins, les effectifs 
sont jugés pléthoriques, et l'on 
s’attend à des réductions d'emploi 
d'ici à la fin 1984. 

Menacés aussi les effectifs des 
cimenteries dans la vallée de la 
Seine (1). Mais c’est surtout la 
situation de l’industrie automobile 
qui inquiète les syndicats. Au 
cours de la réunion du conseil éco- 
nomique et social d'Ile-de-France 
en juillet dernier, on a parlé de 
30 000 & 40 000 suppressions 
d'emplois dans les trois ou quatre 
années à venir. Si les pouvoirs 
publics ont refusé le licenciement 
de 2 861 salariés chez Talbot à 
Poissy, en l'absence d'un plan 


social d’accompagnement, -ils ont 
accepté le départ de 4 500 sala- 
riés plus âgés dans le cadre de 
conventions du Fonds national de 
l'emploi (2). D'autres établisse- 
ments du groupe P.S.A. risquent 
aussi d'ëtre touchés à brève 
échéance : & en croire les syndica- 
listes, c'est l'ensemble des 
constructeurs d’automobiles qui 
envisagent des « dégraissages » 
importants. « Mais chacun attend 
que les autres commencent >, 
note M. Alain Ramos. 


Le sort des immigrés 


L’évolution du secteur automo- 
bile constitue un enjeu essentiel 
pour L'industrie en lle-de -France, 
dans la mesure où le sort de nom- 
breuses entreprises (équipemen- 
tiers, sous-traitants de mécanique, 
machines-outils) lui est lié. » Si 
on laisse partir l’automobile. 


c’est toute l'industrie de la région 
qui y passerait -. affirme 
M. Jean-Pierre Rcvardcl. Dans les 
Yvelines en particulier, l’automo- 
bile occupe 40 % des salariés. 

Premiers menacés : les travail- 
leurs immigrés, qui forment une 
grande partie des salariés de 
l'automobile et des industries 
connexes en Ile-de-France : Ce 
sont eux qui constituent l'essentiel 
de la main-d'œuvre des chaînes 
qui devraient être transformées 
par la robotisation. 

Depuis plusieurs années, le 
nombre des chômeurs n'a cessé 
d'augmenter parmi eux : en sep- 
tembre. 25 % des demandeurs 
d’emploi inscrits à l'A.N.P.E. 
étaient des étrangers venus de 
pays hors du Marché commun, 
contre 22,9 % l’an dernier à la 
même époque, 21,3 % fin septem- 
bre 1981 et 19,1 % en 1980. 

Ils sont frappés par les suppres- 
sions d’emplois au moment même 


FORMATION PROFESSIONNELLE 


Les durs métiers de demain 


U N des atouts de f activité 
économique est la forma- 
tion professionnelle. Par la 
meilleure adaptation des 
actifs à leur tâche, par les gains 
de productivité qu'elle engendre, 
elle est un moyen efficace de 
répondre aux défis à venir. En üe- 
de-France, cette année, elle se tra- 
duit par l'existence de 
800 conventions passées avec des 
organismes de formation conti- 
nue, 1 300 cycles d'enseignement, 
la prise en charge de 30 000 à 
35 000 stagiaires et 67 centres de 
■ formation d’apprentis. 

En 1983, elle représente' un 
engagement financier de l’Etat de 
plus de 1 milliard de francs pour 
la seule région parisienne. Aussi 
comprend-on mieux que le trans- 
fert de compétence en matière de 
formation professionnelle de 
l'Etat à la région dans le cadre de 
la décentralisation ait été et est 


encore au centre d’une polémique 
entre les élus régionaux et l'EtaL 


Depuis le 1* juin, c'est le 
conseil régional qui a dû prendre 


en charge cette grosse responsabi- 
lité, plus exactement nne partie 
de cette responsabilité. L'Etat a 
conservé la tutelle de la politique 
de l’emploi des jeunes de seize à 
dix-huit ans, de la filière électro- 
nique, de la formation des 
détenus, des handicapés et des 
réfugiés. Il a aussi gardé le 
contrôle du 1,1% à la formation 
continue et celui des agréments 
des maîtres d'apprentissage. 

» A la région d’assurer le 
financement de l’investissement 
classique destiné à la construc- 
tion des centres, explique 
M. Jean-François de Martel, 
directeur régional du développe- 
ment économique ef social, ainsi 
que les subventions de fonctionne- 
ment des associations de forma- 
tion continue, la rémunération 
des stagiaires et les subventions 
de fonctionnement aux centres de 
formation des apprentis. • 

Au total, pour l'année 1983, 
l'ensemble de ces actions repré- 
sentait un engagement financier 


de 550 millions de francs. C'est là 
que le bât blesse : l’Etat ne s'est 
engagé qu’à transférer 521 mil- 
lions de francs. Le déséquilibre 
entre les dépenses que doit assu- 
rer le conseil régional et les 
recettes qui lui ont été attribuées 
l’a obligé à faire une avance 
exceptionnelle. « Ce déséquilibre 
provient de deux choses, indique 
M. de Martel : le transfert trop 
faible de la subvention du minis- 
tère de Ut formation profession- 
nelle et l’insuffisance du montant 
de la carte grise qui permet d’ali- 
menter les caisses de la formation 
professionnelle. Or fe conseil 
régional avait déjà voté son bud- 


get et le taux de l’augmentation 
de la carte grise quand l’Etat lui 
a demandé de prendre les com- 
mandes de ce secteur. • 

L'an prochain, le conseil régio- 
nal a déjà prévu d’augmenter 
considérablement le prix de la 
carte grise, * de 28 % à 32 % », 
explique M* Hélène Missoffe. 
vice-présidente (R. P. R.) du 
conseil générai chargé du déve- 


loppement économique, qui s’indi- 
gne : « On nous refile une respon- 
sabilité sans l’argent qui lui est 
nécessaire. Il ne faudrait pas que 
cela devienne l’habitude de la 
décentralisation. Le budget régio- 
nal ne disposait Jusqu’alors que 
de 66 millions de francs pour 
l’investissement et les autorisa- 
tions de programme. Cette nou- 
velle responsabilité est un chan- 
gement énorme pour nous , à tel 
point que nous avons créé un bud- 
get annexe de la formation pro- 
fessionnelle. « 

« Malgré tout, indique M. de 
Martel, nous avons dû cette année 
reprendre les rênes et apprendre à 
conduire. Il nous a fallu faire le 
tri entre les actions de l’Etat, qui 
sont tellement variées que la lec- 
ture en est très difficile. Faire le 
tri aussi entre les actions qui 
nous paraissaient bonnes et celles 
qui nous semblaient inadaptées. 
Reste que tous les engagements 
seront tenus et que la concerta- 
tion avec l’État continuera pour 


coordonner nos actions sans pour 
autant les cofinancer. Le redé- 
ploiement prendra plusieurs 
années et s’appuiera sur le sémi- 
naire consacré en janvier pro- 
chain à la formation profession- 
nelle. » 

Ce séminaire, très cher à 
l'opposition régionale, socialiste et . 
communiste, qui réclame aussi un 
débat de fond au conseil régional, 
réunira tous les partenaires qui 
interviennent dans la formation 
professionnelle : les élus de la 
région, les présidents des conseils 
généraux, fêtât, les syndicats, les 
chambres consulaires, le patronat, 
etc. fl devrait permettre de prépa- 
rer le débat du conseil régional et 
de signer de nouvelles conven- 
tions. Le but étant, commun à 
tous, de faire une vraie prospec- 
tion des filières d'avenir en Ile- 
de-France, de mettre en place un 
schéma régional de la formation 
professionnelle et d'assurer un 
peu mieux ainsi l’avenir de très 
nombreux actifs. 


où, après huit ou quinze ans de 

séjour, ils souhaitent se fixer sur 
place : • On veut faire carrière, 
installer sa famille, et on cherche 
à affirmer au grand jour son 
identité culturelle ». note la 
C.F.D.T., â propos de l’attitude 
des travailleurs immigrés dans les 
conflits de l’automobile. 

Autres victimes potentielles, les 
jeunes, qui. jusqu'aux derniers 
mois, ont largement profité en Ile- 
de-France, à la fois, des stages 
d'insertion ou de qualification, 
des contrats emploi-formation et 
des contrats de solidarité. 

La dimension du problème 
contraint les syndicats à se battre 
non seulement pour éviter les 
licenciements ou réduire les sup- 
pressions d’emplois, jnais préven- 
tivement, pour mettre en œuvre 
une politique industrielle dans les 
entreprises, en utilisant les possi- 
bilités ouvertes par les lois 
Auroux sur l'expression des sala- 
riés ou la négociation obligatoire, 
mais aussi à l'extérieur, en faisant 
pression sur les pouvoirs publics 
et les autorités régionales. 

La C.G.T., notamment, sou- 
haite que ces dernières s'engagent 
avec l'Etat par des contrats de 
plan dans trois domaines princi- 
paux : l’automobile, la machine- 
outil (où elle propose la constitu- 
tion d'un centre régional prenant 
appui sur l'industrie automobile) 
et les industries graphiques, il 
s’agit à la fois de moderniser 
l’équipement des entreprises et 
d'assurer la formation des jeunes. 
La C.F.D.T. met aussi l’accent 
sur la formation : à condition de 
rechercher des formations • effi- 
caces » sur le plan local : celle-ci 
pourrait aider au reclassement 
dans une même zone des travail- 
leurs dont l'emploi est- menacé, à 
réduire l'inadéquation entre 
l’offre et la demande d'emploi et à 
utiliser au mieux le potentiel de 
main-d’œuvre disponible pour un 
redémarrage industriel. 


GUY HER2UCH. 


OUVRER SCHMfTT. 


(1) Voir le Monde du 3 novembre 
1983. 

(2) Le Monde du 13 octobre 1983. 
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Depuis toujours Paris et sa région ont fiait 
preuve de leur dynamisme. Et pour réussir son 
expansion, l’Ile-de-France a toujours pu 
compter sur un partenaire entreprenant, actif 
et efficace : le Crédit Lyonnais. 
le Crédit Lyonnais V* banque de l'Ile-de-France. 

Avec une présence très ancienne et plus de 
10000 personnes au service de sa clientèle 
dans plus de 600 agences, le Crédit Lyonnais 
est la V® banque de l’Ile-de-France. Un habi- 
tant sur quatre de la région lui fait confiance 
ainsi que plus de 100000 entrepreneurs ou 
commerçants. 


Le Crédit Lyonnais est présent partout où ca 

bouge en Ile-de-France. 

Le Crédit Lyonnais participe à Factivité 
de toutes les villes nouvelles de la région pari- 
sienne. If a été parmi les premiers à s y installer. 
Il est aussi présent dans tous les nouveaux cen- 
tres d’affaires et centres commerciaux. 

Le Çrédït Lyonnais met à la disposition de 
ses clients les techniques bancaires les plus 
nouvelles : sa participation à l’expérience Télé- 
tel de VéSzy lui a valu detre l’un des organismes 
les plus consultés par les foyers concernés. 

Le Crédit Lyonnais participe activement à la 


vie culturelle, _grtistique ef sportive de Flle-de- 

France. 

En rénovant et en animant le Centre Artisti- 
que Pteyel, en soutenant des orchestres de 
grande renommée, en organisant des exposi- 
tions, le Crédit Lyonnais est un partenaire cultu- 
rel important pour la région. 

le Crédit Lyonnais s’intéresse aussi â la vie 
sportive et le prouve en participant à un grand 
nombre d’épreuves dans toutes sortes de disci- 
plines : descente de la Seine en planche à voile, 
challenges cyclistes, participation à l’animation - 
du nouveau palais des sports de Bercy.» 


Ainsi le Crédit Lyonnais est l’un des moteurs 
de I expansion de l’Ile-de-France. Et ce qu’il fait 
pour la région parisienne, û peut le faire pour 
vous, que vous soyez un particulier, un entre- 
preneur, un commerçant ou une association. 
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■ A carte mal tresse du 
JfÆM conseil régional dans 
CC B le jeu économique. 
llM c'est son budget d'in- 
vestissement. Le conseil régional 
souhaite aider tes entreprises qui 
marchent. Il ne veut pas être le 
SAMU de celles qui périclitent. » 
Telles sont, à peu près, les idées 
forces de la politique économique 
conduite par M. Michel Giraud 
en Ile-de-France. Une politique 
plus que jamais lourde — on riche 
— de conséquences, tant en raison - 
des responsabilités économiques 
nouvelles héritées par la région au 
terme de la loi de décentralisation 
qu'au vu du contexte de crise qui 
persiste en Ile-de-France. 

Compte tenu du poids économi- 
que de l’Ile-de-France et de ses 
départements, l’intervention des 
assemblées régionale et départe- 
mentale dans le domaine econo- 
mique peut sembler modeste : sur 
3 milliards de francs «Tàutorisa- 
tions de programmes en 1983, les 
crédits affectés par le conseil ré- 
gional au titre du développement 
économique stricto sensu ne re- 
présentent que 40 millions de 
frapes. Qyant au programme 
d’action économique lancé en juil- 
let dernier par le département des 
Hauts-de-Seine par exemple, fl 
prévoit une enveloppe de 4 mil- 
lions de francs pour on budget 
1983 de 3 milliards de francs. 

Cette apparente modestie peut 
être tempérée si l’on considère : 

•V Que ces sommes n’incluent 
pas les crédits votés an titre de la 
formation, professionnelle, qui re- 
présentent pourtant 66 mim ons de 
francs dans le budget de la région 
et qui constituent un chapitre à 
paît de l'action économique ; 

— -Que f influence principale 
des assemblées territoriales sur le 
tissu économique se manif este na- 
turellement au travers de leur 
budget global d’équipement. 
Même ri les orientations de ce 
budget tiennent peu' compte de 
critères strictement économiques 
et traduisent des choix plus 
larges, le volume des grands tra- 
vaux et des opérations engagés 
par la région a une Incidence evi- 


Economie : pas de pitié pour les canards boiteux 


dente sur la vitalité des cotre- 
prises; 

- Qu’une part importante de 
l’activité économique en Ile- 
de-France échappe de fait au 
contrôle de La région': le devenir 
de nombreux géants industriels 
d’envergure nationale avec leur 
kyrielle de sous-traitants relève de 
choix nationaux et déborde mi 
pratique le cadre national ; 

— Que des sommes dérisoires à 
l’échelle d’un budget régional le 
sont moins à l’échelle d'une entre- 
prise moyenne : celava sans dire 
mais resitue l'effort consenti dans 
son contexte véritable.' 

La règle d’or de la politique ré- 
gionale en matière de développe- 
ment économique est de s’inter- 
dire tout « interventionnisme ». 
Comme l’indique M. Jean-Paul 
Clément, chargé de mission au- 
près de M. Michel Giraud, « la 
majorité du conseil régional 
d'Ile-de-France s'inspire d'un 
credo libéral qui la conduit da- 
vantage à agir sur r environne- 
ment économique des entreprises 
qu'à leur apporter des aides di- 
rectes. Le budget de l'action éco- 
nonpique est ainsi moins impor- 
tant que dans les régions dirigées 
par la majorité nationale ». 

Voyons de plus près la décom- 
position de ce budget, Au chapi- 
tre des ■ infrastructures », 
2S million» de francs sont des- 
tinés à des travaux, d’aménage- 
ment pour faciliter l’implantation 
des artisans et des P.M.Ï. dans les 
quartiers d’habitat.. C’est là la 
continuation d'un effort engagé 
dès 1977. 

La nouveauté réside davantage 
dans l’accent mis sur la réhabilita- 
tion des friches industrielles : fac- 
tion de la région dans ce domaine 
a pour objectif d’y favoriser l'im- 
plantation d'activités m*i« aussi . 
de répondre aux besoins d’équipe- 
ment ou de logements. Une aide 
régionale est apportée aux com- 
munes candidates sous la forme 
de subventions pour études pré- 
opérationnelles ou de couverture 
de trésorerie au moyen d'avances 
à taux préférentieL 


Au chapitre * en t reprises et 
emplois », la plus grosse part des 
crédits va aux primes à la création 
d’entreprises (deux cent cin- 
quante entreprises environ en sont 
chaque année bénéficiaires pour 
des sommes pouvant aller jusqu’à 
.100 000 francs) , et aux primes à 


un fonds de garantie pour le cau- 
tionnement des . prêts aux entre- 
prises (quarante dossiers acceptés 
pour le premier semestre 1983) et 


Au total, la panoplie des ac- 
tions économiques de la région ap- 
paraît très large, pour ne pats dire 
confuse, n en résulte parfois des 
inlerféreoces malencontreuses en- 
tre les initiatives de la région et 
celles de ses départements. Cha- 
cun semble mener sa propre poli- 
tique et pour son propre compte^, 
en espérant que les agents écono- 
miques sauront s’y retrouver. A ti- 
tre . d'exemple, le catalogue d’ao- 
tions économiques récemment 
proposé par M. Paul Grazïani, 
président du conseil général des 


surtout des crédits pour L'orgaiû- * Hauts-de-Seine, ressemble à s’y 


sation dé « services communs mïg 
à la disposition des entreprises» 
aux missions très diverses : aide à 
l'organisation et au diagnostic, à 
l'informatisation, conseils et infor- 
mation des chefs d'entreprise, etc. 

Ces services sont conçus Hf»n« \ç 
droit fil de 1a philosophie du 
conseil régional : permettre aux 
P.M.E. d’accéder à des services 
trop coûteux pour qu’elles puis- 
sent y recourir individuellement, 
mais en se gardant bien de toute 
« assistance » on « ingérence ». 

Inciter 


mais ne pas diriger 

Selon le rapport de M. Michel 
-.Giraud, « la cible est exclusive- 
ment constituée par des entre- 
prises saines, et cest le chef d'en- 
treprise qui' prend l’initiative de 
recourir à ces services et non la 
puissance publique qui le lui im- 
pose ». • 

Pour la plupart, les services 
communs sont mis en œuvre par 
les « relais institutionnels quali- 
fiés » (chambres de commerce et 
organisations - professionnelles), 
parfois ils sont gérés de façon plus 
directe par les trois agences régio- 
nales industrielles scientifiques et 
techniques (ARIST). Aces diffé- 
rents chapitres, 3 convient d’ajou- 
ter un effort ^sécifique consenti 
en faveur de la recherche et de 
l’innovation : ainsi le conseil régio- 
nal a-t-ü pu doter l’université 
Paris-Sud d’un, spectromètre de 
particules. 


méprendre à celui du conseil ré- 
gional : procédant de la même dé- 
marche - « inciter mais ne point 
diriger », - il prévoit notamment 
des crédits pour la réhabilitation 
des friches industrielles, un com- 
plément aux quatre fonds de ga- 
rantie d’empnmt créés par la ré- 
gion, ou la création d'un fonds 
d'audit, 

Faut-il y voir le renforcement 
de la politique régionale ou un 
danger de double emploi ? Le 
conseil général des Hauts-de- 
Seine s’était prononcé en faveur 
de prîmes à la création d'entre- 
prise. Un peu plus tard, M. Gra- 
ziani indiquait dans un rapport : 

« La région Ile-de-France ayant 
décidé d’intervenir dans ce do- 
maine pour la totalité du plafond 
légal, nous devons renoncer à 
cette forme d'intervention. » 

Comme pour répondre an ris- | 
que de dispersion de ses efforts, le 
conseil général 1 des Hauts-de- 
Seine a ajouté aux mesures sus- 
mentionnées un projet d’observa- 
toire économique du département 
chargé de publier un tableau-de 
bord de la situation économique 
départementale et de promouvoir 
l’action du département 

Cette mission de collecte èt de 
diffusion de l’information écono- 
mique sepible d’ailleurs devoir 
inspirer de plus en plus Faction 
des assemblées. Selon M. Jean- 
Paul Clément « l'orientation qiâ. 

se dessine au-delà des mesures 
actuelles d'incitation et d'action, 
sur l 'environnement économique ' 


est celle d'une politique d'infor- 
mation , liée à un effort en direc- 
tion du développement et de la re- 
cherche ». Un rôle que les ARIST 
semblent toutes désigné» pour 
jouer. 

Grande absente des budgets, 
tant régionaux que départemen- 
taux : l’aide (financière) aux en- 
treprises en difficulté. Ces der- 
nières sont pourtant bien la partie 
visible de l’iceberg économique. 
Ce sont elles qui ont le phxs fort 
retentissement dans l’actualité ré- 
gionale et qui font peser les plus 
fartes m e naces sur l'emploi. Ré- 
gulièrement, tes élus sont sôUi- 
cités pour secourir oes entreprises 
en péril. « Nous sommes le 
SAMU, estime M. Denis Blanc, ' 
chargé de mission auprès de 
M. Grariani, les chefs d’entre- 
prise viennent nous trouver 
lorsqu'ils sont à quelques jours 
d’un licenciement. » 

Mais la majorité d’opposition 
du conseil régional reste à cet 
égard très ferme sur ce principe, 
tout comme celle du conseil géné- 
ral des Hauts-de-Seine : « L'aide 
aux entreprises en difficulté est 
de la compétence de l’Etat, es- 


time M- Blanc. L'assemblée dé- 
partementale n’a ni la mission m 
la capacité de débloquer des 
aides, qui serment la plupart du 
temps octroyées à fonds perdus. 
Nous préférons ‘plutôt donner 
aux entreprises des ' vitaminés 
pour aider leur croissance que 
faire des perfusions pour adoucir 
leur mort » . . 

Le même refus est d'ailleurs ex- 
primé par 1e conseil général de 
Seineoaint-Deiiis à majorité corn-' 
muniste. Son président, M. Jean- 
Louis Mous, note que « le dépar- 
tement n'aura jamais les moyens 
d’assurer la. relance des entre- 
prises en difficulté et n entend 
donc pas leur assurer son 
concours financier ». La seule 
voie retenue par le conseil général 
de Seine-S aim-Denis consiste 
donc à « soutenir les lunes des 
travailleurs » et & « intervenir au- 
près des pouvoirs publics et des 
chefs d’entreprise pour empêcher 
la fermeture d’éîabl îssements in- 
dustriels ». 11 est vrai que ces in- 
terventions ne s’inscrivent pas au 
budget. 

FRANÇOIS ROLLHV. 
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Une semaine avec ... L’ILE-DE-FRANCE 
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M me DU BARRY aurait 
été Hère si eHe avait pu 
être de la fête le 30 sep- 
tembre 1983 à Ver- 
sailles : l'illustre comtesse qui, U y 
a un peu. plus de deux cents ans. 
était la propriétaire du charmant 
hôtel devenu, depuis, le siège de 
la chambre de commerce et 
d'industrie Val-d’Oise- Y velines 
aurait entendu et” apprécié les 
flots de louanges adressés aux res- 
ponsables de rétablissement 
consulaire. 

Ce jour-là, en effet, M. Didier 
Simond, président de l'institution, 
recevait le Prix de l’expansion 
régionale, décerné tous les ans par 
le journal économique la Vie fran- 
çaise. en présence de M. Laurent 
Fabius. « Des chambres de com- 
merce et d'industrie comme la 
vôtre peuvent . souvent, épauler la 
volonté des pouvoirs publics de 
mettre en œuvre une modernisa- 
tion économique. Le choix de 
cette modernisation n’appartient 
ni à la droite ni à la gàuche ». a 
déclaré le ministre de l'industrie 
et de la recherche. 

C'est la première fois depuis 
vingt-cinq ans que le Prix de la 
Vie française était attribué à une 
institution ou une entreprise 
située en région parisienne. 
Comme quoi le développement 
régional n’est pas l'apanage de la 
seule province éloignée. L’Ile- 
de-France est. elle aussi, engagée 
dans la bataille pour l’emploi, la 
formation, la technologie perfor- 
mante. l'exportation. Et les efforts 
de tel ou tel de ses responsables 
peuvent se révéler aussi méritoires 
que ceux d'un maire dans le Poi- 
tou ou d’un comité d'expansion 
dans les monts d’Arrée. 

La chambre du Val-d'Oise- 
Yvelincs est une puissance. 


M. Simond affirme qu’elle se 
situe quasiment ex aequo avec 
celle de Lyon, au deuxième rang 
en- France., après celle de Paris 
évidemment. Ses initiatives les 
plus significatives concernent plus 
particulièrement la formation des 
jeunes, les services aux chefs 
d'entreprise et ta création d'entre- 
prises nouvelles. 

« Nous essayons d" adapter en 
permanence, et avec souplesse, 
nos stages et méthodes deforma- 
tion aux. besoins des entreprises. 
C'est vrai surtout dans les centres 
d’apprentissage pour les jeunes. 
On les initie à l’informatique et à 
la pratique des machines à com- 
mandes numériques, explique 
M. Simond ; nous obtenons un 
taux de réussite, chez les jeunes 
de nos centres de formation 
d’apprentis, de 80 à 85 %. alors 
que la moyenne nationale oscille 
entre 60 et 65%. • 

L'ESSEC, fer de lance 

Niveau au-dessus : les forma- 
tions dites supérieures. En 1981, 
la chambre de commerce a pris le 
contrôle de l'ESSEC (Ecole supé- 
rieure des sciences économiques 
et commerciales) en y injectant 
20 millions de francs. Font partie 
dn groupe ESSEC plusieurs insti- 
tuts comme l'Ecole des praticiens 
du commerce international 
(EPSCI, 250 élèves), l'Institut de 
gestion internationale agro- 
aiimentaire (IG IA, 55 élèves) ou 
l'Institut de management hôtelier 
international (1MHI, 80 élèves) . 

L'ESSEC se veut le fer de 
lance de l'exportation, et l'on 
négocie ferme avec la ville de 
Versailles pour cr é e r ici une mai- 
son de commerce extérieur. « Les 


missions commerciales à l’étran- 
ger. c’est pour nous une habitude. 
continue le président de la cham- 
bre,' mois attention, nous n’allons 
pas à l’étranger pour nous, prome- 
ner. Il faut rapporter des affaires. 
Des entreprises des Yvelines et du 
Val-d’Oise ont ainsi prospecté, à 
trois reprises, la Chine pour 
décrocher des marchés (matériels 
portuaires, équipements de 
Thomson, engins anti-pollution), 
elles fréquentent la Foire de 
Salotùque, partent dans quelques, 
jours à Libreville, projettent un 
voyage en Cuinée. » M. Simond 
est un spécialiste de la chose. A In 
tète d'une entreprise de travaux 
publics à Mantes (400 salariés), 
il a beaucoup travaillé en Pologne 
et en R.D.A. Aujourd'hui, il 
« attaque » le marché algérien. 

Un mot d’ordre : créer des 
entreprises nouvelles en dépit (ou 
peut-être en raison) de la crise qui 
frappe la vallée de la Seine, en 
aval de Paris. La chambre de 
commerce a mis en place un club 
des créateurs d'entreprises, le plus 
important de Franoe à ce jour, 
qui, en cinq ans, a permis « l’éclo- 
sion de 1 000 entreprises générant 
quelque 10 000 emplois ». * Sur 
350 demandes qui nous sont pré- 
sentées chaque année, nous rete- 
nons 200 à 220 projets fiables. Et 
le taux d’échec des projets de 
créations d’entreprises que nous 
avons « maternés » atteint tout 
juste 2% », conclut M. Simon. 

Prochain séminaire pour les 
candidats créateurs d’entreprise: 
début janvier 1984. Seules condi- 
tions : avoir un projet succinct en 
tfite et disposer de 2 500 francs 
pour les frais d'inscription. Un 
préfinancement, en somme... 

F. GR. 


Fabrique d'hommes d'affaires 


O N croirait la chambre de 
commerce de Paris, 
essentiellement préoccu- 
pée de dénicher des capi- 
taux et des terrains pour ses adhé- 
rents, les deux cent . mille 
entreprises de la capitale. Vous 
n’y êtes pas. Cette institution est 
plutôt absorbée par la formation 
des hommes. Le palais de l’ave- 
nue de Friedland consacre à cette 
tâche plus de la moitié de son 
budget (qui atteint, au total, 
1.5 milliard de francs) et les deux 
tiers de son monde, soit deux 
mille personnes. 

Justification d’une telle, prio- 
rité : « L 'investissement le plus 
productif, c’est l’enseignement 
professionnel », explique 
l' M. André Blondeau, le directeur 
dn service, un agrégé de gram- 
maire qui a mis ses talents 
d'ancien universitaire au service 
du commerce et de l'industrie. 

Seconde explication, complé- 
mentaire de la première : l’éduca- 
tion nationale n'a pas su épouser 
son temps. Nos chers professeurs 
ont tenu longtemps le négoce pour 
une cuisine pàs tellement noble. 
Aujourd’hui encore l’enseigne- 
ment technique n’arrive pas à sui- 
vre l’évolution des savoir-faire. 
Bref, la chambre de commerce a 
dû créer ce qu’elle ne trouvait pas 
sur la place, pratiquer en somme 
1 c • do it yourself ». Et cela ne 
date pas d’hier. 

La première école commerciale 
a été lancée par elle en 1 863 : il y 
a cent vingt ans. Aujourd'hui, 
l'organisme consulaire dispose 
d’une gamme d’établissements 
allant du secondaire au supérieur 
et capable de « traiter » dés gens 
de seize à trente-six ans. 


Avec 

le Crédit National, 
développez 
vos performances. 


Face à une concur- 
rence mondiale 
toujours plus sévère, les 
entreprises françaises 
doivent se moderniser, 
adapter leurs produc- 
tions, développer leurs 
investissements. Le 
Crédit National est là 
pour les y aider. 

UNE EXPÉRIENCE CONFIRMÉE 
DANS TOUS LES SECTEURS. 

En plus de soixante années 
de collaboration étroite avec 
les entreprises industrielles et 
commerciales de toutes tailles, 
le Crédit National a acquis une 
connaissance unique des réa- 
lites'dé chaque” secteur "de ~ 
l’économie. Ses spécialistes, . 

apportent a ^ 


de leurs techniques modernes 
d’analyse financière, le conseil 
adapté à chaque cas particulier. 

A PROXIMITÉ DES 
ENTREPRISES DANS TOUTE 
LA FRANCE. 

Grâce à ses onze déléga- 
tions régionales, implantées 
sur 1 ensemble du territoire, 
le Crédit National est proche 
des entreprises. Dans chaque 
région, il les écoute et les 
conseille. 

UN LARGE ÉVENTAIL DE PRÊTS 
ET DE SERVICES. 

En proposant.de mul- 
tiples formules de prêts et de 
montages financiers, le Crédit 
National met à la disposition " 
des P.M.E; et des grandes 
Tënüéî5ris^“les'5ioyéns cHn- 
yestir. 


• Pour encourager les ex- 
portations, l'automatisation, 
Pinnovation, les économies 
d’énergie et de matières pre- 
mières et les créations d’em- 
plois : prêts spéciaux et prêts 
aidés aux entreprises , à taux 
réduits. 

• Pour aider les entre- 
prises françaises à s'implanter 
sur les marchés extérieurs : 
prêts pour le développement 
industriel à l’étranger. 

• Pbur renforcer les fonds 
propres des entreprises ; prêts 
participatifs. . . 



En gravissant l’échelle des dif- 
ficultés, on trouve d'abord une 
foule d'écoles professionnelles qui 

recrutent à la fin de la scolarité 
obligatoire et qui conduisent à des 

‘C.A.P. ou à des B-EJP. d’une cin- 
quantaine de spécialités. IJ en sort 
aussi bien des horticulteurs, des 
vendeurs, des conducteurs 
d'en gins que des techniciens du 
dessin anime. « Au départ, expli- 
que M. Blondeau, ce sont des 
jeunes gens qui soit ne veulent 
plus entendre parler de l’école, 
soit redoutent d'entrer chez un 
patron. Nous leur offrons un 
enseignement qui mêle étroite- 
ment la théorie et la pratique. A 
l'arrivée, nous avons des jeunes 
qualifiés qui trouvent immédiate- 
ment du travail et qui. pour nom- 
bre d’entre eux. deviendront 
contremaîtres. • 

De nombreuses filières 

Pour cette filière l'impératif est 
de suivre au plus près ('évolution, 
des métiers. Les charpentiers, par 
exemple, ne trouvaient plus de 
«job». On s'aperçut que les 

patrons ne réclamaient plus que 
des monteurs de charpentes 
métalliques saris qualification. En 
revanche, ils manquaient de spé- 
cialistes de l'isolation. La cham- 
bre de commerce n'a pas hésité : 
on a fermé la section charpente 
pour ouvrir un cours d’« isolation 
acoustique et thermique » . La 
« plume », la couture. Id coiffure, 
ne faisaient plus recette. On y a 
renoncé mais on enseigne à pré- 
sent les techniques des télécom, 
de la photo et du cinéma d'anima- 
tion. 

Un peu plus haut dans l’échelle 
des qualifications, les entreprises 
demandent des techniciens du 
commerce, des super-vendeurs, 
des comptables, des administra- 
teurs. Plusieurs écoles qui sont au 
niveau des instituts universitaires 
de technologie y préparent. Là 
encore, on travaille en prise 
directe -avec les entreprises. 
Exemple : pour le cours sur le 
marché des appareils ménagers on 
expédie un commando d’élèves et 
de profs chez Moulinex. En 
retour, les cadres de la société 
viennent dans la classe. Enfin, 
jeunes gens et jeunes filles vont 
faire un stage dans l'usine. Résul- 
tat : aucune difficulté pour les 
placer. Ils et elles sont opération- 
nels. 

Un cran au-dessus et nous voici 
dans l’enseignement supérieur. 
Là, il s'agît de fournir des cadres 
et même de futurs patrons aux 
entreprises parisiennes. Les 
filières ne manquent pas : H.E.C. 
bien sûr, qui est en quelque sorte 
l’école polytechnique des affaires, 
mais aussi l’Ecole supérieure de 
commerce, l’Académie commer- 
ciale internationale, qui forme des 
directeurs de marketing. l'Institut 
supérieur des affaires, qui. en 
mélangeant des professionnels 
confirmés de toutes disciplines 
produit en dix-huit mois de cours 
intensifs des gestionnaires de haut 
vol. Mais l’établissement le plus 
original est l’Ecole européenne 
des affaires, l’enfant chéri 
d’André Blondeau. 

L'objectif est de former chaque 
année une centaine de jeunes spé- 
cialistes de l’exportation pouvant 
exercer dans n'importe lequel des 


dix pays de la Communauté. On 
les soumet à un véritable steeple- 
chase linguistique. Première 
année : enseignement en français 
à Paris ; deuxième année : cours 
en anglais à Oxford ; troisième 
année : formation en allemand à 
Düsseldorf. Il faut le faire. 

La chambre de commerce a 
même une école d’ingénieurs élec- 
troniciens. Un accident de l'his- 
toire. Pendant les années 60 
l'école Bréguet en faillite était à 
vendre. On s'est laissé tenter. 
Aujourd'hui, les élèves de cin- 
quième année doivent s’efforcer, à • 
titre de « thèse ». de construire un 
objet digne d'un brcveL Dernier - 
en date : un frigo de brousse fonc- 
tionnant à l'énergie solaire. 
Autant dire que ces lascars n'ont 
aucune peine à se faufiler ensuite 
dans une entreprise. 

Conçu par une chambre de 
commerce, l'enseignement ne 
pouvait manquer d’avoir son 
« service après-vente • . C’est la 
formation continue. Elle permet 
de recycler les anciens élèves, de 
les reconvertir éventuellement et, 
en toute hypothèse, de faciliter 
leur promotion. Du secondaire au 
supérieur, tous les établissements 
ont l'obligation de s'adjoindre une 
filière de formation continue. Le 
catalogue de la maison offre ainsi 
cent trente programmes diffé- 
rents, allant du chinois à l'embal- 
lage en passant par le contrôle de 
gestion et la soudure. Le « top 
niveau » dans ce domaine est le 
centre de préparation aux 
affaires, sorte d'« école de guerre 
du négoce » où, à partir de cadres 
chevronnés, on mitonne en cin- 
quante week-end de futurs direc- 
teurs généraux. 

Toute cette énorme machine 
tourne rond mais sans bruit. - Il y 
a trop de demandes pour ce que 
nous pouvons offrir •. dit-on ave- 
nue de Friedland. Avec ses vingt- 
sept établissements répartis dans 
Paris et un campus niché dans un 
vallon de Jouy-en-Josas, la cham- 
bre de commerce accueille déjà 
huit mille élèves, apprentis ou étu- 
diants. Elle reçoit en formation 
continue vingt-cinq mille sta- 
giaires. Elle est devenue l'équiva- 
lent d'une université. Mais ce 
dont M. François Essig. le direc- 
teur de la chambre de commerce, 
est le plus fier c'est que son acadé- 
mie n'est justement pas académi- 
que. La preuve : au cours mémo 
de leurs études 10 % des étudiants 
créent leur propre entreprise... 

MArtC AMBROISE-RENDU. 


40 NOUVELLES 
DANS « LE MONDE » 


r Le Monde » vient 

d'éditer une brochure 
illustrée rassemblant, 
dans une deuxième 
livraison, quaran re 
nouvelles publiées par 

«LE MONDE DIMANCHE» 

93 pages - 25 P. 

En vanta chez tous fat 
marchands de journaux et au 
m MONDE > 

5. rua des italiens 
75427 Paris Cedex 09 


REGE 

wmobiuere 

DE LA VILLE 

DE PARIS 


Maître d'ouvrage 
du Palais Omnisporfs 
de Paris Bercy 


Depuis 60 ans 

Construit logements 
et équipements publics 
réhabilite et rénove 
en véritable praticien 
du tissu urbain 


REGIE IMMOBILIERE 
DE LA VILLE DE PARIS 
4,pl. St-Thomas-d'Aquin 
Paris 7* 


un constructeur exigeant 
un gérant immobi» averti 
une équipe dynamique ; 
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ENTREPRISES ÉTRANGÈRES EN FRANCE 

Paris tend les bras aux Q.G. américains 


P ARIS est-elle aussi sédui- 
sante que ses rivales euro- 
péennes sur le marché 
mondial des quartiers gé- 
néraux (Q.G.) des grandes firmes 
multinationales ? Les P.-D.G. 
américains ou japonais qui ont à 
créer en Europe un siège social ou 
un centre herveux administratif 
financier technologique on com- 
mercial de très haut niveau 
préfèrent-ils les bords, de Seine à 
Genève, à Londres ou à 
Bruxelles ? 


A lire lés statistiques fournies 
par la DATAR, Paris - et la 
France — n’a pas à rougir. De 
beaux succès ont été emportés ces 
dix dernières années. Mais, depuis 
1981, le flux s’est singulièrement 
tari « sans du toux que ta politi- 
que y soit spécialement pour 
quelque chose », précisent les res- 
ponsables des investissements 
étrangers & la DATAR. 

« La première chose à remar- 
quer, ajoutent-ils, c’est le carac- 
tère très parcellaire des Informa h 


tions de synthèse disponibles 
pour l’ensemble des quartiers gé- 
néraux en Europe. Quand une 
firme ferme ou transfère son Q.Q. 
dans une .< capitale européenne, 
elle ne, le clame pas sur les toits. 
On. ne sait pas grand-chose. C’est 
pourquoi nous souhaitons, faire 
" faire une étude économique ap- 
profondie en trois points : dresser 
une carte des Q.G. étrangers ins- 
tallés en Europe, y compris en. 
Suisse ; analyser ies créations.- les 
suppressions ou les réaménage- 
ments de structure de ces Q.G. 


SIX ANNÉES DE GRANDES MANŒUVRES 
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depuis cinq ans ; évaluer l’intérêt 
économique financier et culturel 
dé la présence en France de ca- 
dres étrangers de très haut niveau 
qui font fonctionner ces Q.G. » 
L’impact pour l'économie na- 
tionale ou locale n’est pas négli- 
geable. Quand, par example, la 
firme américaine Fleetguard 
.(composants auto) a* installé ré- 
cemment son Q.G. à Quimper, 
cette décision n*a pas été in- 
téresser au plus haut point le 
maire et les responsables écono- 
miques du cbef-lîeu du Finistère. 

- De infime lorsque le groupe japo- 
nais Clarion (autoradios) choisit 
Pompey (Meurthe-et-Moselle) 

- comme site de sa première im- 
plantation en France. 

. Mais, pour rester en région pa- 
risienne, on retiendra quelques 
exemples particulièrement signifi- 
catifs. A côté d'I.B.M., qui consti- 
. tue le plus beau fleuron des Q.G. 
américains à Paris, on peut noter 
Revlon (cosmétiques) et bientôt, 
espère-t-on à la DATAR, Victor 
(micro-ordinateurs). Parfois ce 
sont des villes de la banlieue, pari- 
sienne qui bénéficient de la 
manne américaine et deviennent 
ainsi une capitale à l'échelon de 
l'Europe : Nalco (chimie) a 
quitté F* Italie pour Saint-Cloud, 
Scorie (pharmacie) a quitté Lon- 
dres pour Cergy-Pontoise, Gene- 
ral .Instruments (électronique) 
est à R un gis. Les Etats-Unis ap- 
portent l’essentiel du.flux, mais on 
voit aussi des Q.G. saoudiens ou 
canadiens (banque), libanais (in- 
génierie), suédois (aciers spé- 
ciaux). • 

Paris reste relativement attrac- 
tif mais doit aussi lutter contre la 
concurrence sur le sol français 
même : Val bonne, dans les Alpes- 
Maritimes. Lyon, Strasbourg, 
Feraey-V ol taire .(Ain), Grenoble 
et Coex, une petite ville de Ven- 
dée, avec l’américain Hesston 
(matériel agricole), qui a préféré 
l'Ouest français à Iq Belgique: . 

Un grand trou, donc un point ■ 
noir r aucun Q.G. japonais poux 


r Europe n'est installé h. ce jour en 
France. C’est pour tenter d’amor-, 
ccr le mouvement-que la DATAR 
va renforcer les moyens de ses bu- 
reaux de prospection des investis- 
sements à Tokyo et à Osaka. 

Parallèlement, les services de la 
DATAR ont alerté le gouverne- 
ment sur les grippages réglemen- 
taires qui risquent de rendre Paris 
moins compétitif que les métro- 
poles étrangères voisines, et ce sur 
deux points : 

• Fiscalité : si Ton considère 
les impôts sur les sociétés, un 
Q.G. étranger à Paris n’est pas pé- 
nalisé. Comme la société, en tant 
que siège social, est censée ne pas 
faire de bénéfices, elle sera taxée 
sur ses seules dépenses. L’impact 
de cette taxe est forfaitaire et sen- 
siblement uniforme selon les pays 
européens (5 % à 10 %) ; la 
France se situe dans la juste 
moyenne. 

En revanche, la fiscalité qui 
frappe les salariés des sociétés 
étrangères met Paris en situation 
défavorable par rapport à Lon- 
dres, Bruxelles ou Amsterdam et 
La Haye. Le fisc français de- 


mande aux salariés, de réintégrer 
dans leurs revenus les nombreuses 

indemnités qu’ils reçoivent 
(primes d’éloignement, de loge- 
ment, de scolarité, pour les en- 
fants). En revanche, Bruxelles a 
pris récemment des dispositions 
législatives très attrayantes à. ce 
propos. ■ 

9 Le régime social. Notons à 
titre d'exemple que la France et 
les Etats-Unis ne sont liés par au- 
cune convention de sécurité so- 
ciale è l’inverse de ce qui existe 
entre la Belgique et les Etats- 
Unis. De ce fait, les Américains 
en poste en France sont obligés de 
cotiser ici et ans» dans leur pays 
d’origine. 

On ne tardera pas à apprécier 
danc les mois qui viennent si Tes 
derniers voyages de M. Bernard 
Attali, délégué à F aménagement 
du territoire au Japon, en mai 
1983, et tout récemment aux 
Etats-Unis, notamment à Hous- 
ton, vont porter leurs fruits en in- 
vestissements étrangers produc- 
tifs et en cerveaux. 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 
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LA PUISSANCE DU GAZ DE FRANCE AU SERVICE DU DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE RÉGIONAL 


L 


Parce que le Gaz de France a toujours mis son 
point d'honneur à remplir tout à fait sa mission de 
service public, le gaz est aujourd’hui disponible par- 
tout, à tout instant et prêt à nous faciliter la vie. La 
force du gaz, c’est sa grande facilité d’utilisation, sa 
totale disponibilité. 

En Ile-de-France, plus de quatorze mille agents, 
techniciens compétents et hardis, entretiennent chaque 
jour les 17 948 kilomètres qui forment le réseau . 
extraordinairement dense du Gaz de France dans la 
région. Disponible à 100 % partout, le gaz est aussi 
capable de s'adapter à la demande variable de ses 
utilisateurs. 

Grâce à d’importantes capacités de stockage, les 
petites comme les grosses livraisons ne lui font pas 
peur. En effet, depuis 1956, six stockages ont été réa- 
lisés en nappe aquifère par Gaz de France dans la 
région parisienne : deux à Beynes et uh à Saint-Oliers 
dans les Yveiines, un à Saint-Clair-sur-Epte dans le 
Val-d’Oise, un à Gournay-sur-Aronde dans l’Oise et 
une dernière structure en coure d'équipement à 
Germigny-sous-Coulombs en Seine-et-Marne. Ainsi, la 
région disposera dans ses réservoirs souterrains d’un 
potentiel énergétique représentant l'équivalent de sa 
consommation globale de gaz en 1 982. 

Cette totale disponibilité du gaz est également 
très sûre. Pour deux raisons majeures. Tout d’abord, 
Hans les trois départements qui forment la petite cou- 
ronne de Paris, la totalité du réseau est télé-surveillée , 
à distance, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Gaz . 
de France ne néglige en rien les détails. D’autre part, 
la région Ile-de-France bénéficie, du fait de sa situa-, 
tion centrale, d’une multitude de sources d’approvi- 
sionnement. Elle se situe au point de convergence de 
gigantesques gazoducs, longs de plusieurs milliers de 
kilomètres. 

Peu à peu s'est en effet constituée une intercon- 
nexion étroite et de plus en plus dense entre les 
réseaux de transport nationaux dés pays occidentaux. 
Les sociétés gazières ont conclu des contrats d’impor- 
tation et organisé' des opérations de transit ù travers 

leure territoires. 


Le premier réseau -international avait été 
construit pour commercialiser le gaz de Groningue, 
venu dès Pays-Bas, . en République fédérale d’Allema- 
gne, en Belgique et en France. Aujourd’hui, de grands 
gazoducs relient les Pays-Bas à ces trois pays auxquels 
sont venus s'ajouter la Suisse et l’Italie ; d’autres par- 
tent- de rUJLS.S. vers les pays de l’Europe de l’Est et 
de l’OuesL 

En dépit de l'important gisement de Lacq, le gaz 
consommé en France, et donc dans l’agglomération 
parisienne, est. essentiellement importé, ce qui, objec- 
teront certains, est une forme de faiblesse. Ce serait 
méconnaître que, dans les pays où Gaz de France 


Stockages souterrains de gaz nature) 



- s’approvisionne, notre pays et par conséquent de très 
nombreux industriels de la région ont passé de gros 
contrats qui ont permis le développement à Pexporta- 
. tion des technologies françaises. A tel point, et cela 
est une forme de record, que 40 % des importations 
de gaz sont couverts par les exportations de matériels 
divers, un chiffre bien supérieur à ceux du pétrole et 
du charbon. 

Il apparaît ainsi que le développement du gaz 
naturel dans la région parisienne est un facteur très 
positif pour le maintien et l'extension du tissu indus- 
triel régional et encore un moyen efficace de lutter 
contre . la désindustrialisation dont on parle tant 
aujourd'hui. 

Le spectaculaire développement du nombre des 
utilisateurs du gaz est un terrain très favorable pour 
toute l’industrie gazière. L’importance du marché 
régional permet également à de nombreuses entre- 
prises d'Ile-de-France de partir gagnantes sur le mar- 
ché international les progrès technologiques accompa- 
gnent en effet les succès grandissants du Gaz de 
France. Personne ne s’en plainL C 

Bien placé sur le terrain, des coûts d'utilisation, le 
gaz séduit chacun d'entre nous. Par un système ingé- 
nieux de tarification spéciale, étudiée cas par cas pour 
des consommations annuelles supérieures à cinq mil- 
. lions de kilowattheures, il séduit aussi les industriels 
qui sont chaque jour plus nombreux à faire appel à 
lui. 

. Le gaz se révèle l’énergie la plus économe à 
l’exploita don. Les performances sans cesse renouvelées 
des matériels mis en œuvre permettent des économies 
à la consommation de plus en plus importantes. Les 
temps d’amortissements de. ces matériels sont parallè- 
lement de plus en plus courts. Autant de facteurs que 
tout industriel peut lire facilement sur le . tableau de 
bord de la gestion de son entreprise, 
r \ Parce que le gaz est une énergie forte; puissante, 
il contribue à la force et à la puissance de l’économie 
régionale. C’est ainsi que le Gaz de Fiance conçoit sa 
mission de service public et c'est ainsi que, chaque 
jour en Ile-de-France, grandissent les rangs de ceux 
qui peuvent en témoigner. 
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L'AGRICULTURE SUR LA MOITIÉ DU 

Semailles et gros 


P LUS d'un hectare sur deux 
est consacré à l’agriculture 
dans la région He- 
de-France, Et près d'un sur 
quatre est occupé par une forêt ou 
un bois. Cette proportion impres- 
sionnante pour la région la plus 
urbanisée de France l'est déjà iin 
peu moins si l'on considère le seul 
poids de la Seine-et-Marne, qui 
représente plus de la moitié de 
l'ensemble. En gros, 3S2 000 hec- 
tares sur 618 000. Aussi, le pre- 
mier problème qui saute aux yeux 
est bien celui du foncier. II y a 
naturellement la concurrence de 
l’urbanisation pour la destination 
des terres : 4 000 hectares par an 
depuis dix années ont été, par 
exemple, pris à l'agriculture. 
Mais cette diminution des terres 
agricoles s’est ralentie, passant de 
0,7 % en moyenne annuelle de 
1971 à 1976 à 0,3 % entre 1976 et 


1981. Pour les agriculteurs qui 
demeurent, les difficultés sont de 
trois ordres. En premier lieu, 
l’incertitude plus fréquente qu'ail- 
le urs sur la pérennité de l'exploi- 
tation, et puis ce qu'on pourrait 
appeler la « promiscuité » 
urbaine, avec son cortège d'ennuis 
de voisinage, question d’autant 
plus d'actualité que se développe 
le phénomène de la « rurbanisa- 
tion », c’est-à-dire un début 
d'exode urbain au profit des zones 
rurales périphériques. Enfin, et 
comme une conséquence, on 
trouve l'aspect financier, avec la 
hausse du prix des terres due à la 
pression foncière, mais avec aussi 
la fiscalité (poids du fonder non 
bâti dans les communes où les 
agriculteurs sont minoritaires) . 

Importante, l’agriculture en 
Ile-de-France l'est encore par le 


poids des productions : avec seule- 
ment 2 % du territoire cultivé de 
France, l’Ile-de-France produit 
. 6,5 % des céréales (el 1 5 % des 
exportations). 10 % des bette- 
raves sucrières, et puis aussi toute 
une série de petites productions : 
poires (4,5 %), salades (10 %), 
poireaux (13,5%), roses (19%). 

L'agriculture de la région est 
axée sur deux pôles, les céréales 
et les cultures spécialisées. Les 
premières occupent 72 % des 
terres agricoles et représentent 
- environ 40 % de la valeur des pro- 
’ d uct ions. Les secondes consti- 
tuent l’originalité dé la région. 
Près du tiers des exploitations 
sont concernées. A titre d'exem- 
ple; 30 % des légumes frais 
.consommés en région parisienne 
sont produits sur place, près de la 
moitié de la production française 
de plantes en pots également. Au 


total, ces cultures spécialisées 
atteignent 40 %, à égalité avec les 
céréales, du chiffre d'affaires de 
l’agriculture régionale. C’est 
naturellement la proximité de 
Paris qui explique cette produc- 
tion, mais les circuits de commer- 
cialisation sont très divers : à côté 
de Rungis, la vente au .détail sur 
les marchés de commercialisation 
est pratiquée par 43 % des maraî- 
chers, 28 % des arboriculteurs, 
41 % des horticulteurs. Si l'énor- 
mité du marché représente un 
atout, elle a aussi son inconvé- 
nient, car la région parisienne est 
alors le lieu de rendez-vous de 
toutes les productions du monde, 
voire des surproductions écoulées 
à des prix de dumping. Lors d'une 
session de la chambre régionale 
d'agriculture, le responsable des 
producteurs de fruits d'Ile-de- 


France avait parlé de « Rungis - 
dépotoir ». Les orchidées sau- 
vages de Java ou de Bornéo., les 
haricots verts du Mali, auront-ils 
raison des productions d'Ile- 
de-France ? Très consommatrices 
en énergie, en main-d’œuvre, le 
plus souvent au . pied du front 
urbain, les cultures spécialisées 
sont les plus menacées de la 
région. 

Et l’élevage ? Cest le maillon 
faible. Un agriculteur sur quatre 
élève des bovins. La production 
ovine est en diminution, les 
troupes importantes étant rempla- 
cées par des élevages de complé- 
ment de revenu, ce qui correspond 
à un abandon de la main-d'œuvre 
salariée, remplacée par la main- 
d’œuvre familiale. Le nombre de 
chèvres augmente, car le fromage 
se commercialise aisément Quel- 
ques centaines d'élevages porcins. 


-LAIT FRAIS- 


Lé dernier paysan de Saint-Maur 


C HAQUE matin, sur le coup dé 
5 heures. M. Robert Ko- 
linco ouvre la porte d'une 
des trois étables qui don- 
nent sur la petite cour pavée de sa 
ferme. D'un pas lent et assuré de 
paysan, 'd passe de l'une à l’autre 
de ses vingt vaches, de robustes 
frisonnes françaises. Il flatte l'une, 
encourage l'autre, et, son tour 
d'inspection terminé, le travail peut 
commencer. Nettoyer les étables, 
changer les litières, nettoyer les 
bêtes, les traire... La journée ne 
s'achèvera qu'à 21 h 30, après 
avoir été entrecoupée d'une sieste 
de 13 heures à 15 heures. 

M. Kolinco est le dernier «fer- 
mier urbain» du Val-de-Marne. Le 
dernier d continuer sa profession et 
à en vivre, à quelques minutes de 
Paris. Sa ferme, située au fond 
d'une impasse enserrée entre les 
maisons du quartier du vieux Saint- 


Maur, est l'ultime témoin d’une 
époque qui nous rappelle que la 
ville a été construite à la campa- 
gne. Elle a été bâtie sous Napo- 
léon' K * Au siècle dernier, il y avait 
trente-cinq fermes i Saint-Maur. 
mais déjà elles ne suffisaient plus, 
et des fermiers de Seôie-et-Mame 
venaient livrer du hit» 

La ville et (es immeubles ont tout 
submergé, n'épargnant que la 
ferme du vieux Saint-Maur. Mais, 
dans l'aventure, elle a perdu tous 
ses champs, tous ses prés. Il ne lui 
reste que les bâtiments. Pas ques- 
tion donc de sortir les bêtes, qui 
doivent rester constamment enfer- 
mées, ce qui explique une rotation 
assez rapide du troupeau 
puisqu'elles ne restent, au maxi- 
mum, que cinq ou six ans. Elias 
vont continuer leur « carrière » à la 
campagne, en regardant passer les 
trains. Une telle situation oblige 


aussi à acheter toute la nourriture 
qu'il faut aller chercher toujours 
plus loin. Autrefois, il se fournissait 
à Créteil, pris de l'église, et à Orly. 
Aujourd'hui, il doit pousser jusqu'à 
Brie-Comte-Robert et Vigneux. 

Plus que ses collègues de la 
campagne, « Monsieur Robert », 
comme on l'appelle, a subi de plein 
fouet le choc du modernisme. La 
mode écolo-bio-naturelle n'a pas 
renversé des habitudes héritées 
d'années de fréquentation des su- 
per et hypermarchés et d'utilisation 
de produits conditionnés. On vient 
de tous les quartiers de Saint-Maur, 
des villes environnantes et de Par» 
pour acheter du lait trait le jour 
même. Pourtant, maintenant, la 
clientèle passe de plus en plus le 
chemin de la forme. Autrefois, il y 
avait ici une trentaine de vaches. 
« Je vendais 500 6 550 litres par 
jour. Aujourd'hui, je fais un petit 


200 Btres à tout casser. » Des bou- 
langers, des pâtissiers, des charcu- 
tiers venaient s'approvisionner chez 
lui. « Maintenant, âs font leur lait 
avec de le poudre et de l'eau. » Il 
fournissait Je .lycée d'Arsonvaf, 
«mais aujourd'hui les enfants boi- 
vent du jus de fruits... L'école de 
sœurs du Sacré-Cœur prenait 60 ti- 
tres par jour. Actuellement... un 
seul a 

La vie est dure, c Monsieur Ro- 
bert » ne s'en plaint pas. II 
constate. Il se résigne. Il y a encore 
quelques années. H employait des 
salariés. « Mais il y a trop de 
charges. » Seul un neveu lui donne 
un coup de main. If a l'âge 'de la re- 
traite, « Monsieur Robert ». mais il 
continue à travailler du matin au 
soir, s Pour me faire remplacer, 
c'est pas passible. On ne trouve 
personne. Les gens, nouais, logés, 
demandent 7 OOO i 8 OOO F par 


mois... Pour les payer. H me fau- 
drait faire un hold-up. » 

Attenant à la ferme, une petite 
boutique vieillotte è la façade bleu 
délavé. C'est le domaine de 
M" 1 * Robert. Chaque jour, de 
7 heures à 13 heures et de 16 h 30 
è 20 h. 30, elle y vend la production 
de la ferme : du lait « garanti pur » 
è 4 F le Titre - « Il faudrait le ven- 
dre 10 F pour s’en sortir », de la 
crème, du fromage blanc et des 
oeufs. 01e plonge sa mesure d’un 
dem Mitre dans les bidons de fait 
sous le comptoir de marbre et em- - 
plit des bouteilles en plastique ou 
les rares boîtes è lait en fer blanc 
rescapées du passé que lui tendent 
des personnes âgées... 

FRANCIS GOUGE. 


* Ferme du vieux Saint-Maur, 
2, impasse Malaqnais, 94 Saint-Maur. 
Ta. : 883-67-90. 


quelques milliers de chevaux de 
sport, mais aussi une présence très 
forte des productions le plus sou- 
vent fermières de volailles, qui, 
avec les œufs, représentent 40 % 
du chiffre d'afTaires des produc- 
tions animales. 

Mais ces productions ne corres- 
pondent, elles, qu'au dixième de' 
la valeur globale de l’agriculture. 
Et elles sont en régression. Pour- 
tant, un rééquilibrage entre pro- 
ductions végétales et animales, 
utile au plan agronomique^ écono- 
mique, voire social, pour les très 
petites exploitations, serait possi- 
ble. Une meilleure utilisation des 
déchets des collectivités permet- 
trait de nourrir trois fois plus de 
porcs. Et l’on a calculé que, avec 
les seuls sous-produits des grandes' 
cultures (paille, cannes de maïs, 
puJpes de betteraves, fanes de 
pois, drèches de brasserie, etc.), 
la région pourrait alimenter 
l'équivalent de 170 000 gros 
bovins, contre 70 000 dans la réa- 
11 té. 

On imagine bien, au vu des pro- 
' ductions et des résultats obtenus 
par les agriculteurs' de l’Ile- 
de-France, que les structures 
d'exploitations seront comme par- 
tout très diversifiées, mais qu'on a 
affaire ici à une zone de grandes 
entreprises : alors que. dans 
l’ensemble de la France, les. 
exploitations de plus de 100 hec- 
• lares ne représentent que 2,7 % 
du total et occupent 18,3 % de la 
surface, en Ile-de-France elles 
représentent près de 1 8 % du 
nombre des exploitations et cou- 
vrent 57 % de la surface. On peut ' 
faire une comparaison également 
pour les exploitations de moins de 
10 hectares: pour la France. 
41.5 % en nombre et 6.4 % en sur- 
face ; pour l’Ile-de-France. 35.3 % 
en nombre et 1,6% en surface. 
Mais dans les petites tailles le 
parallèle n’est pas significatif, 
car. du fait des productions spé- 
cialisées, nombre de petites 
exploitations sont en fait des 
entreprises très intensives. 


CERGY-PONTOISE: 


pari tenu 
pari gagné ! 




A la porte de la campagne, à 30 km 
de PARIS: plus de 700 entreprises, 

35 0Û0 emplois nouveaux. Un habitant 
sur deux travaille sur place. 

2 000 logements nouveaux par an 
dont la moitié en maisons 
individuelles. Un urbanisme maîtrisé 
dans un site naturel. Dix arbres par 


habitant. Une base de loisirs 
accueillant chaque année 1 500 000 
visiteurs. 

Chef-lieu du département, 

75% des habitants sont heureux d'y 
vivre, CERGY-PONTOISE, PARI TENU, 
PARI GAGNÉ! 


Christian GOURMELEN 

Président du Syndicat Communautaire 

déménagement 

Conseiller Général du Val d'Oise. Maire d'Osny 
Ville Nouvelle de CERGY-PONTOISE 
ParvS delà Préfecture B. P. 309 
CERGY-PONTOISE CEDEX 

Tél: 031.93.60 


Hubert RENAUD 

Président de l'Etablissement Public 
d’Aménagement 

Conseiller Régional. Maire de Cergy 
B.P.47 

96000 CERGY-PONTOISE CEDEX 

Tél: 031.23.93 
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La position de votre compte 
Crédit du Nord? 

Chez vous, immédiatement, 

avec TéléteL 
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*\Axre compte est protégé 

par un numéro de code 

œnhdenoel ; il vous sera remis 
personnellement à l'agence 
où est tenu votre compte. 


Vfetre banque chez vous, c'est aussi : 

• connaître les performances des placements financiers du Crédit du Nord ; 

• suivre les cours des SICAV proposées par le Crédit du Nord ; 

■ consulter le Magazine Crédit du Nord où seront donnés nos conseils du mois. 

Et bientôt, toute une gamme de services de gestion quotidienne de votre argent. 
Avec le Crédit du Nord, soyez les premiers à utiliser leiétel. 

(3 Crédit du Nord 

Siège Central : 6 et 8, bd Haussmann 75009 RiriJ - 1ÏI- 247.12.34 - Promotion commerciale, poste 2680. 
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TERRITOIRE 


rendements 


C'est d'ailleurs la raison pour 
laquelle l'agriculture d'Ile- 
de-France est aujourd-'hui 
inquiète. La dominante céréa- 
lière, les grandes surfaces, sont 
l'image d'une prospérité certaine. 
Etre riche aujourd’hui en agri- 
culture ne va pas sans problème. 
Ce modèle agricole est fragile 
devant la crise. Très performante, 
pour les rendements, c'est aussi 
une agriculture qui dépense 
beaucoup pour produire beau- 
coup : deux fois plus de consom- 
mations intermédiaires que là 
moyenne nationale. C'est-à-dire 
des frais de main-d’œuvre, sur- 
tout pour les productions spécia- 
lisées (fruits, légumes, horticul- 
ture). qui sont peu facilement 
mécanisables, maïs aussi les frais 
d'engrais de produits phytosani- 
taires. et de machines pour les 
grandes cultures. 


Presque l'équivalent 

de Renault 


Or. comme récrivaient les res- 
ponsables de la chambre régionale 
d'agriculture eux-mêmes, « on n'est 
plus tris éloigné de l’efficacité 
optimale de ■ ces consommations 
intermédiaires ». Si des pro g rès, 
d'ordre génétique surtout, sont 
encore possibles, on constate qu’« à 
une utilisation accrue des moyens 
de .production ne répond plus 
qu'une amélioration moindre des 
rendements et que. en revanche, 
une diminution de ces consomma- 
tions provoque une chute plus que 
proportionnelle de la récolte ». . 

C’est la contradiction mène de 
l'agriculture intensive qui devient 
une entreprise dangereuse dès que 
l’augmentation subie des coûts de 
production À 'est plus compensée 
par un accroissement de recettes, 
né de la hausse des -prix bit des 
rendements. Or la p la t» ‘qu ’ occupe ~ 
l'agriculture d'Ile-de-France, tant 
sur le pian national que sur celui 
de l'approvisionnement de la région 
parisienne, mériterait qu’on s’inter- 
roge sur cette fragilité. Le dévelop- 
pement de l’élevage pour une utiti- 
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satîon plus équilibrée des 
ressources régionales serait an 
début de réponse, mais il sc heurte 
à un obstacle identique & celui des 
cultures spécialisées, cclni de 

l'emploi et des charges salariales. 

Sur ce terrain des emplois, 
l'agriculture eh Ile-de-France 
concerne, au titre de la population 
agricole familiale active, environ 
23 300 personnes, dont la moitié 
environ de chefs d’exploitation, 
mais aussi près de 1 1 000 salariés 
agricoles permanents et près de 
31 000 salariés du secteur para- 
agricole, liés surtout aux organisa- 
tions professionnelles. Soit près de 
75 000 emplois, soit encore, à titre 
de comparaison, les trois quarts de 
l'emploi total du groupe Renault. 

Même si la grande exploitation 
domine, l’Ile-de-France agricole 
recouvre, comme dans toutes les 
régions, dans tous les départe- 
ments, tous les « pays ». des dispa- 
rités. On en retiendra ici un indice 
moins économique que politique, i 
Aux dernières élections aux cham- 
bres d'agriculture, la F.N.S.ILA. 
recevait dans rUede-France stricto 
sensu > (c’est-à-dire la couronne 
parisienne sans la Seine-et-Marne) 
87 % des voix, et la F.FA, qui se 
situe plutôt sur sa droite, 13 %. En 
Seine-et-Marne, la F.N8.E.A. et 
ses alliés faisaient 79 % et la Kste 
commune des syndicats de gauche 
(F.N.S.P.-MODEF). 2! %, soit, 
dans ce département, un agricul- 
teur sur cinq qui ne peut pas ou ne 
veut pas se reconnaître dans les 
« gros 

JACQUES GRALL. 


Dix miHions 
débottés 

Avec presque 50 96 de la pro- 
duction nationale, l'Essonne est 
le premier département français 
pour la culture du cresson. Une 
centaine de producteurs y pro- 
duisent près de dix nijjpons de 
bottes par an. L'importance prise 
par les cressiculteurs essohniens 
s'explique par la proximité des 
grands marchés, et notamment 
de celui de Rungfat, où «ont 
écoulés 60 % de le production 
départementale. 
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878-42-95 et 34-61 

Jacqueline 
et Marie-Françoise . 

Vô* dfoere dan* un cadra brnton 
avec fruit* da mar *t crustacé* 
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AU DOMAINE D'ARMAINVILLIERS 

Rothschild en sabots 


P OUR atteindre la ferme des 
Trente-Arpents, Il faut 
quitter la rouie départe- 
mentale et emprunter une 
voie privée qui s’engage au cœur 
du bois de Ferrières. Après deux 
kilomètres de ligne droite, la forêt 
s'éclaircit et fait place à de 
superbes pâturages, bien verts, à 
l’anglaise, agrémentés' d’arbres 
centenaires. On s'attend presque à 
voir arriver sur son cheval un 
gcntleman-farmer fin de siècle. 

Mais l’illusion s’arrête là. Les 
grands silos A mars, l’étable 
immense aux murs blanchis à la 
chaux, les bâtiments administra- 
tifs fonctionnels et les tracteurs 
boueux le confirment : ici, on tra- 
vaille. Sur ses 2 600 hectares, le 
domaine d'Armainvilliers est la- 
plus grosse propriété agricole de 
la région. Elle s’étend, d’un seul 
tenant, de Villeneuve-le-Comte A 
Gretz-Tournan. Dix kilomètres de 
long sur 2,6 km de large. Des chif- 
fres impressionnants. Pourtant, 
l’exploitation n’est pas typique du 
paysage rural seinc-et-marnais. 
Nous sommes dans la Brie boca- 
gère, la région pauvre du départe- 
ment sur Je plan agricole. Ici, pas 
de oes vastes champs de blé rec- 
tangulaires qui ont fait la réputa- 
tion de la Brie. Les terrains sont 
plus morcelés ét le sol moins fer- 
tile. II reste que le domaine 
d’Armainvilliers dispose de 
800 hectares de terres cultivées, 
de 1 200 hectares de bois, de 
200 hectares â aménager et d’un 
parc d’agrément de 400 hectares 
(avec étang et château), où le 
propriétaire des lieux, le baron 
Edmond de Rothschild, n’a pas 
fait d'apparition depuis deux ou 
trois ans. 

Aucune chance d’ape r ce v oir un 
geotleman-fannér. donc, JEt pas 
non plus de régisseur en guêtres et 
culottes de velours. Le responsa- 
ble de l’affaire est un Jeune 
homme d'une trentaine d’années, 
un ingénieur agronome'' diplômé 
de l'école -de. Beauvais* .Jean- . 
Pierre Louvet. Le jean et Je bkm- 
son sont plus pratiques qû'ùn dûs? 
tume trois pièces pour se glisser 
sous "une remorque ou~ examiner 
une vacher Mais ils sont aussi un 
moyen de se faire reconnaître du 
peréonneL « Au départ. Je portais 
une cravate », raconte M. Louvet. 
Le jour où je l’ai enlevée, j'ai 
gagné définitivement l’estime des 
employés. » 

Jean-Pierre Louvet n'a pas de 
cravate, mais Q à des idées. Et 
surtout une idée fixe : faire du 
domaine d’Armainvilliers une 
exploitation rentable. Car, jusqu’à 
présent, la partie agriculture est 
déficitaire. « Nos problèmes sont 
ceux de l’ensemble .de l’agricul- 
ture française, explique-t-il. Et 
notamment la difficulté de maî- 
triser une exploitation impor- 
tante comprenant plusieurs 
fermes. Le domaine autrefois dis- 
persé est en complète mutation. 


Depuis que M. Edmond de 
Rothschild en a hérité, il y a une 
quinzaine (T années, il a tenté d’en 
faire une . exploitation centrali- 
sée. ». 

Le «centre de décision» de 
1’exploitatian côtoie- aujourd’hui 
. l’étable, la -laiterie et la petite 
unité de séchage de luzerne. 
L’horticulture et la fabrique d’ali- 
ments pour bétail restent encore à 
Favières, 5 .kilomètres plus au 
sud. 

Pour Jean-Pierre Louvet, 

l’absence /de rentabilité du 
domaine s’explique par une - ina- 
daptation des cultures au soL Une 
terre pauvre, un manque de rota- 
tion dans les cultures, associés A 
l’ulîlisaiïon de techniques 
modernes, ont provoqué une 
baisse de rendement continuelle. 
« Celte année a été particulière- 
ment mauvaise en raison du prin- 
temps pourri qui nous a empê- 
chés de travailler correctement. 
Mais, le reste du temps, ce n’est 
pas terrible non plus : 52 quin- 
taux à 1 'hectare l’an dernier, 
alors que la moyenne du départe- 
ment se situe à 65 quintaux... » 

Pas î tendre & l’égard des agri- 
culteurs qui, selon lui. attendent 
trop des techniques modernes et 
se contentent d’attaquer les pro- 
blèmes à coup d’engrais et 
d’insecticides, M. Louvet se veut 
réaliste. Si le sol est trop pauvre, 
il ne faut pas le rendre complète- 
ment stérile : « Nous sommes 
dans une zone à vocation d’éle- 


vage On n'en fera jamais un sec- 
teur de grandes cultures ; alors, 
adaptons-nous ! » L’adaptation, - 
pour lui, c’est l’aménagement de 
. l’élevage. . Avec 350 vaches, le ' 
domaine est en - mesure de pro- 
duire de grandes quantités dé lait. 
Une vache de' Favières donne 
aujourd’hui 5 000 kilos de lait par 
an. Le directeur du domaine 
d’Armainvilliers se déclare per- 
suadé qu'il est possible d’atteindre 
le seuil de 7 000 kilos, à partir 
duquel l’affaire deviendrait par- 
faitement viable. • C’est possible 
techniquement, grâce à la sélec- 
tion et à la connaissance de. nos 
bêtes. Nous avons mis en place un 
système de suivi individuel du 
troupeau. Chaque animal est 
fiché, et tout ce qui le concerne 
répertorié. Depuis un an. nous 
commençons à obtenir des résul- 
tats. Nous avons même procédé à 
des expériences de transplanta- 
tion à partir d’embryons 
congelés... » 

L’informatique a déjà fait son 
entrée dans l’exploitation, au 
niveau de la comptabilité. Dans 
quelques années, il sera même 
possible de connaître en quelques 
secondes le poids, l’âge, la produc- 
tion de chaque vache. En atten- 
dant, l’équipe de Jean-Pierre Lou- 
vet s'attache à entretenir un 
contact avec les animaux. Ses 
nouveaux vachers, recrutés sur la 
base du bac et du B.T.S. agricole, 
sont prêts à passer au stade de 
l'informatique. Mais ils ne négli- 
gent pas * les relations 


* humaines », puisqu’ils sont en. 
train d’installer une sonorisation ' 
dans l’étable. Ils ont en effet 
remarqué que les bêtes parta- 
geaient leur goût pour la musi- 
que... L'étude de la psychologie 
animale n'est pas gratuite. Pour 
Jean-Pierre Louvet, tout ce qui 
peut améliorer le rendement est . 
bon. Il envisage même une trans- 
formation du lait, et, pourquoi 
pas, de se lancer dans la fabrica- 
tion du fromage. La Seine- 
et-Marne est bien la terre du 
brie... 

Si . la mutation technique est 
affaire de connaissance, la muta- 
tion humaine demande du doigté 
et un certain sens de la diploma- 
tie. Autrefois, le personnel de 
rcxploitation dépendait totale- 
ment du domaine et de la famille 
Rothschild. Les employés habi- 
taient sur place et bénéficiaient 
d'une forme de sécurité à vie. 
Logement à disposition, même 
pendant la retraite, soins médi- 
caux dispensés par la Fondation 
Rothschild... En l’espace de deux 
générations, tout a changé. A 
Favières, on vit désormais au 
rythmes des trente-neuf heures, 
du travail posté (« deux huit ») et 
des délégués syndicaux. » Ce n'est 
pas toujours facile, 'concède le 
directeur, mais j’essaie d’insuf- 
fler un esprit d’équipe en évitant 
'd’imposer l’impression d’une hié- 
rarchie apparente. - Et tout cela, 
sans cravate... 

' CHRISTIAN-LUC PARiSON. 
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Capitale des Hauts-de-Seine 


Hoas avons unpartenrâre privilégié: l’avenir 

Une situation ^agraphiqaefew 

-. Un réseau de transport développé. . . * 

Une solide tradition de travail et de volonté. 

Avec l'activité diversifiée de. ses usines, de Bes bureaux, de ses commerces et le 
savoir faire de ses salariés, Nanterre dispose d’un potentiel productif précieux. 

Ville universitaire, ville administrative, Nanterre est aussi m rendez-vous de la 
culture vivante - le théâtre des Amandiers a acquis une renommée internationale. 

Une ville bien équipée sous l'Impulsion d’une Municipalité qui a l’expérience du 
dynamisme. ... • 

Hotte atout-maître : l’essor d’une ville moderne. 


Le 



au quotidien 


Ni Paris, ni province,.ni banlieue 
anonyme 

Le Conseil Général des Hauts-de- 
Seine, présidé par Paul Graziani, 
affirme le caractère du département 

A chacun de le découvrir, ici et là, 
à travers ses loisirs, du nord au sud 
du 92. 

.Des hectares pour courir, un petit 
train, un lac, une Ferme, un stand de 
tir ; c’est ie parc départemental dès 
Chanteraines. 


•jardin de jardins, mémoire photo- 
graphique avec des milliers de cli- 
chés autochromes, Maison de la 
Nature, c'est f ensemble unique des 
jardins départementaux Albert Kahn. 

•Jouer, au tennis, monter à cheval, 
découvrir les poneys, se promener 
dans un cadre préservé, aux airs nor- 
mands, c’eàl le parc départemental 
des Haras de Jardy. 

•Un musée de nos histoires locales, 
le souvenir de Colbert et un festival 


d’été de musique, Cest le parc dépar- 
temental de Sceaux. 

• Bientôt la maison de Chateaubriand 
va revivre au cœur du parc départe 
mental de la vallée-aux-Loups. 


[♦fit 


\< >« i 


Les Hauts-de-Seine 
' DesaM 

CONSEIL GÉNÉRAL DES HAUTS-DE-SEINE HÔTÉL DU DÉPARTEMENT. 167-177, AVENUE jOÜOT CURIE 92015 NANTERRE CEDEX. TÉLÉPHONE : 725.95.00 - TELEX CGHD5/610169 
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Une semaine avec ... L’ILE-DE-FRANCE 


je 13 



et 



■ 


i:.î 


R UE de Lappe, non loin de la Bastille, à 

deux pas de tango du célèbre Balajo, la 
Chapelle des Lombards est en quelques 
années devenue un des centres mondiaux de la 
musique afro-cubaine, africaine, antillaise et 
te rendez-vous parisien des salseros. La 
salsa ? CTest un nom de circonstance récent 
pour une musique qui va chercher loin, celle 
des - latinos » installés à New-York, qu’ils 
appellent d’ailleurs Nueva-York (la ville est 
officiellement bilingue) ; Cubains, Portori- 
cains, immigrés de la Caraïbe au goût n»n»<y 
des percussions, de la danse, des cuivres et des 
démonstrations éblouissantes. La salsa ne sau- 
rait s’écouter - pas plus qu’elle ne se joue — 
sans bouger. On danse, on remue, et un bon 
riff de trompettes ne se conçoit que si les 
pavillons éclatants où vient rebondir la 
lumière balaient le ciel d’un même mouve- 
ment. Avec son importante communauté 
antillaise et africaine, Paris ne manque pas 
d’amateurs et de vrais connaisseurs. La mode 
eL l’exotisme ne suffisent pas à justifier l’exis- 
tence de la Chapelle des Lombards et son 
succès ; elle répond en effet à une sorte de 
nécessité sociologique du plaisir de vivre, car 
les modes de vie des minorités dans les 
grandes villes se ressemblent. Et elle y répond 


U NE balade dans le Vexin français, 
pourquoi pas ? A une trentaine de 
kilomètres seulement de Paris, le Val- 
d’Oise a su préserver en milieu naturel 
une région agricole et rurale : blé, maïs, val- 
lon, colline boisée, plateau, bosquet, campa- 
gne aux rivières ondoyantes. 

Limité & l’ouest par la vallée de l'Oise et au 
sud par la Seine, le Vexin français est séparé 
de son homologue normand par la vallée de 
l'Epte, qui clôt le département à l’est. C'est en 
effet dans la petite cammune.de Saint-Clair- 
sur-Epte, aux confins du Val-d’Oise, qu’en 
l’an 911 fut signé le - traité qui allait fixer la 
frontière entre la France et la Normandie. 

Aujourd'hui, le Vexin français, avec ses 
quelque 50 000 hectares classés zone natu- 
relle d’équilibre, est un heureux compromis, 
entre l’urbanisation, qui a repoussé les limites 
de la banlieue jusqu’à la ville nouvelle dé' 
Cergy-Pontoise, et les risques d’une désertifi- 
cation tout aussi mortelle. Terres cultivées, 
fermes, résidences secondaires et prairies s’y 
côtoient harmonieusement. .... 

Traversé par la RN 14 qui file vers Rouen; 
en longeant l’ancienne chaussée Jules-César 
et la D 915 qui oonduit vers Dieppe, le Vexin 
est parsemé de petites routes et d’étroits che- 
mins qui se faufilent à travers la campagne au . 
gré des charmantes vallées colorées de 
l’Aubette, du Moutcient et de la Viosne. 

C'est à la faveur d’une de ces petites routes 
que vous découvrirez le village de Longuesse, 
première étape d’une balade de deux jours 
qui, de Pontoise à Pontoise, vous fera boucler 
la boucle. 

Une balade avec deux temps forts :1e 
musée départemental de Guiry-en-Vexin, le 
premier jour, et l’abbaye cistercienne de 
Royaumont, le second. 

Car le Vexin n’est pus riche que de nature. 
Son sous-sol renferme de précieux témoi- 
gnages de la protohistoire et de l’époque gallo- 
romaine, avec les sites d’EpiaisrRhus, Genain- 
vüle et Guiry-CD-Vexin. : 

Longuesse. C’est là qu’en 1979, au lieu-dit 
le Fond de la Gâtine, une équipe d’archéolo- 
gues a découvert, au znilietr-de. labours, un 
ensemble funéraire protohistorique 1 . Au terme 
d’une fouille méticuleuse, elle' devait mettre 
au jour une fosse à dépôt d’incinération d a tant 
d’environ sept cents ans avant Jésus-Christ. 


SOIREE 


La salsa ■ 
de la rue de Lappe 

bien : avec lés meilleurs groupes du moment 
et dans une ambiance très adéquate. 

Aux mure, quelques photos de musiciens 
de jazz : fondée rue des Lombards une 
ancienne chapelle (d’où la cocasserie très 
naturelle de son nom) par une équipe d’Albi- 
geois fous de musiques poivrées, la Chapelle 
des Lombards rend ainsi hommage à ses 
débuts de club de jazz qui, au début des 
années 70, a porté sa réputation au-delà des 
océans. Depuis, les Albigeois (Jean-Luc et 
Nicole Fraysse) se sont, en plusieurs voyages 
aux Etats-Unis, convaincus de l’actualité des 
rythmes afro-cubains. Un temps plus tard, ils 
contribuaient au mouvement de découverte 
des musiques africaines d’aujourd’hui : celles 
qui mélangent, avec une incomparable éner- 
gie, le savoir du jazz, la pratique instrumen- 


PLEIN AIR 

En Vexin 
français 


Un peu plus loin : Guïry-en-Vexin. Sur la 
place centrale, le château, conçu au début du 
XVII e siècle par François Mansart pour lé sei- 
gneur André de Guiry. Habité, il ne se visite 
pas. En face, le musée archéologique départe- 
mental, construit à partir de l’ancien presby- 
tère qui lui tient Heu, désormais^ de salle 
d’accueil. Ouvert depuis peu au public — il a 
été inauguré le "30' septembre dernier, — . ce 
musée est constitué par les collections du Cen- 
tre de recherches archéologiques et par des 
collections publiques et privées, les fonds dit 
musée de Guiry concernant la période allant 
de la préhistoire à la fin de l’époque mérovin- 
gienne. La vie quotidienne à- Hépoque gallo- 
romaine est principalement au centre des 
expositions; avec l’important site d’Epîats- 
Rhns et une vingtaine dé nécropotes mérovin- 
giennes. 

A Vétheiril, c’est l’église, du XIII e ad 
XVI e siècle, immortalisée par le peintre 
Claude Manet et les falaises a b rupte s qui bor- 
dent la Seine ;qui retiennent l'attention. Non 
loin de là. Haute-lsle et son admirable église 
troglodyte. Mais aussi son Lapin ^savant, un 
hôtel-restaurant trois-étoiles. avec douze 
chambres, un parking, une terrasse et un bon 
air assuré. - - 

Le lendemain, destination Royaumont, de 
Tautre côté de l'Oise,, avec ses maisons 
anciennes et son église du XV* siècle. L’itiné- 
raire va s’engager dans une campagne aux 
multiples routes sinueuses, aux villages typi- 
ques et aux nombreuses églises chargées 
d'émotion. L’automobiliste n'aura que 
l’embarras du choix, tandis que, délaissant de 
temps en temps sa voiture, il pourra s’aventu- 
rer au cœur des terres et des pâturages par 
des chemins pierreux 'découvrant souvent des 
points de vue inoubliables. Mais citons 
Nucourt, Chars et son église des XI e , X3I° ét 
XIV 1 siècles dans un paysage vaHonné au pied 


taie hyper-électrifiée (guitares, synthétiseurs, 
claviers), tes rythmes fuxtky, la saveur des 
cuivrés en sections alignées, et les traditions 
(mélodies on percussions) de r Afrique. 

Finis les dubs d’audience respectueuse où 
Ton fait « chut » quand le haatict» prend un 
chorus. En jazz, ils sont encore de grande 
nécessité. D est des musiques qui, telle une 
cérémonie, supportent mal le tapage. Mais, à 
la Chapelle des Lombards, Heu nocturne de 
vie qui s’ouvre & 1a foule vers 23 heures, an 
rient s’agiter, danser, bouger, et retrouver 
dans -la pulsation des rythmiques 1e rythme 
venu d’ailleurs qui colle à la sueur des 
« rythmes du dedans ». On y vient se mettre à 
l’écoute d’une façon déjouer qui est du même 
coup une façon de danser et une façon de 
vivre. On y rient s’y tremper en famille, 
retrouver ses racines, croiser en cadence les 
autres AntiUais.de Paris, ou saluer le passage 
d'une star du Spanish Harlem qui là-bas ras- 
semble des foutes colorées et ici joue pour 
vous, dans ce club proche de la Bastille, rue 
de Lappe, où' passent de moins en moins de 
mauvais garçons et plus du tout d'Apacbes. 

FRANCIS MAR MANDÉ. 


r— BON BEC...- 


des buttes boisées du ROne, à la frontière du 
département de l’Oise. Citons .également 
Neuilly-en- Vexin, Le Heaulme et enfin 
N esles-la- Vallée, au cœur de la verdoyante 
vallée du Sausscron, sur la rive droite de 
l’Oise, qui a tant inspiré les peintres impres- 
sionnistes. 

De l’autre côté de l’Oise, et après L’Isle- 
Adam, Beaumont-s or-Oise et V termes, on 
arrive à l’abbaye cistercienne de Royaumont, 
fondée en 1228 par Saint Louis, aujourd’hui 
centre cultureL On apprendra tout sur l’ordre 
des cisterciens, pré s ent au XUI G siècle «fa"* 
plusieurs sites du Val-d’Oise, le cloître, 
l'ancien réfectoire, les anciennes cuisines. La 
visite dure environ une heure, mais le parc et 
les alentours valent également le coup d’œiL - 

Le retour vers; Paris se fera le long.de 
l’Oise, côté rive droite. Pissarro, Cézanne, ont 
peint ces paysages aujourd’hui marqués par 
‘des cheminées d’usines. Mais à Auvêrs- 
sur-Oîsê, 1e souvenir de Vincent Van Gogh 
demeure. .C’est 1&, dans un de ces champs de 
la vallée du Sausscron, que le peintre hollan-- 
dais se donna la mort te 27 juillet 1890. H 
habitait depuis qtglquefc semaines dans une 
chambre laissée intacte au premier étage 
«Tune auberge qui existe toujours et que tout 
te jneode dans Je village sait indiquer. Ne 
serait-ce que parce que ses .propriétaires ont 
conservé an. lieu te wteéte juüniqjie en y 
organisant des" expositions" dç ’ peinture; . . 
L’église du village, peinte par Van Gogh en, 
juin 1890, est elle aussi, une halte émouvante/ ' 

* Mate Pontoise est déjà là et la boucle est 
'boudée. 

"* " ‘ ; ” JACQUELINE ME1LLON. 

•k Musée archéologique départemental de Guiry- . 
en-Vexm, téL (3) 467-45-07, ouvert tous les jours sauf 
le mardi. En semaine de 9 h à 12 h et de 13 h 30 & 
17 h, te week-end de !0 b à 12 h et de 14 b à 19 h (été, 
du 15 mon au 14 octobre) ; de 12 h & 17 h (hiver du 
15 octobre air 14 mars). 

Droit d’entrée : 5 F. Demi- tarif pour g roup es, jeunes 
et troisième âge. Gratuit pour les moins de sept ans. 

, ★ Hôtel restaurant le Lapin savant, -! Haute-lsle, • 
tél. (3) 475-13-43. Fermeture annuelle en novembre 
et pendant les vacances scolaires de fSvriec. 

★ Ftedatk» Royaumont, 95270 Asnières-sur-Oise, " 
léL (3) 035-40-1 3. - 

Visite de rabbaye Je matin de-10 h à 12 h 30 et 
l'après-midi de 14 h à 18 h. 


Chez Bacchus 


D ébarquant a Paris, en 

1922. Simenon découd 
vrit ces bistrots de 
. quartier dont le patron. 
Venu de sa province, faisait venir 
les vins de son village, tes met- 
tait en boutetUss avec un soin de 
vigneron. Enthousiasmé, B y 
conduisit son commissaire et 
Maigret devint un famOter ds oes 
bouchons. 

L'après-guarrs en vit dteparaï- 
. tre beaucoup st fl fsHi* l'arrivée à 
Paris de la coupe du Meilleur Pot 
(créée par Marcel Grancher, à 
Lyon] pour redonner quelque lus- 
tre aux meilleures maisons, aux 
sûrs comptoirs où le vin primait 
l'apéro auprès de connaisseurs 

appliquant l'axiome des tra- 
boutes :.e SS peu qu'on prend, ça 
soutient I » Avec ces vins de 
pays s'annonçeîant cochonnailles 
et fiomageons da- mima prove- 
nance, pour de sympathiques 
mâchons. 

Aujourd'hui encore tes ama- 
teurs savent la chemin du Sauwf- 
gnon da te rue des Saints-Pères 
(dont le patron, sofida Arvema, a 
été chanté par Maurice Fom- 
' heure), de la Taverne HenrHV. 
sur te Pont-Neuf, du Rubis au 
marché Saint-Honoré, de te Clo- 
che des MaMes au jambon à l'os 
ncomparobte, de Ma Bourgogne 
au boulevard Haussmann, du cé- 
lèbre Pire tranquille de l'avenus 
du Maine et son patron de choc 
Jean Mouyrigat, « tonitruant* au- 
tant que fendra ». Entre autres». 

Mais voilà I Leur succès, mo- 
deste mais certain, leur donna 
des imitateurs. Tablant sur te 
snobisme, ceux-ci entendirent 
proposer, eu vena, de grands 
crus sur lesquels il y a plus à ga- 
gner. On inventa un appareil è 
azote permettant au vin de te 
bouteille débouchée de ne pas 
s'altérer (pourquoi pas un bec 
verseur 7). Et substituant A 
rhunibto saucisson le foimgras et 
le saumon fumé se créèrent des 
bar à vin jouant A l'élite. 

Bientôt le bouchon de quartier 
devra faire place au < wine-bar a 
è succursales müftiplssl Car è 
faut désormais dire « wma-bar» 
si l’on veut être pris su-sérieux J 
Je ne contaatâ .pas Ja.s 
connaissances çprtajgsgiwi xdoo- 
logie de jeunes Anglais er Améri- 
cains installés è Paris, loin de là. 
Mais avouez qu’au pays de Ra- 
- bêlais -le glorification du « wine- - 
her-fcpeut fa i r e sourira ! 

■ - A . • 

Wine-bar donc, puisque le 
mot est à la mode. Ils se multi- 
plient. Je préfère, dans te cèdre 
du c Petit Café » da Tristan Ber- 
nard, une maison comme Pétrie- 
sans, avenue NM l 

Wine-bar ! Je préféra aussi la 
nom de caveau qu'à choisi te M6- 
venpick pour son bistrot è vin de 1 
la rue Vignon. Jacques Boudin y: 
est, selon te mot de son patron, 
euh sommefiar, un maître de 
chais et un échaneon tout à la 
fois». Nous sommes loin du bou- 
chon cher à Maigret mate du 
moins, tout en se régalant à prix 


honnêtes de viande des Grisons, 
de malakoff de VinzeJ et de la 
auGcuteme tarte au vin de Zurich, 
peut-on avec Jacques s'initier 
aux vins suisses et bavarder des 
maHeure vins français. 


Les marchands de vins s’y 
sont iriiS. Sans parler de Nicolas 
qui a ouvert un c Jéroboam» à 
. côté des Bouffes-Parisiens, mate 
.où tes Parisiens ne peuvent bouf- 
fer que bien mal. Dernière en 
date, dans le passage Puteaux 
(3 1-33, rue de l’Arcade), la Bou- 
tique. des vins de Françoise Du- 
puy. La première femme à la tâte 
d'un wine-bar proclame son ser- 
vice de pressa. Sans faire chorus, 
je dirai que Françoise Dupuy est 
femme de talent et d'eilant, 
qu'elle vend d’honorables bou- 
teilles, qu’elle sert aux amateure 
des plats du jour (50 F environ), 
et que je lui souhaite de réussir. 

Mais cette multiplicité rend- 
elle service aux vins ? C'est ce 
que je suis allé demander à mon 
ami Bacchus. Pardon 1 A Jean- 
Marie Picard 1 

Jean-Marie Picard, installé de- 
puis bientôt 10 ans, ne mâche 
pas ses mots : rt Si les classiques 
bistrots 6 vin n'offrent trop sou- 
vent que quelques crus, toujours 
les mânes, manquant de variété, 
donc d'originalité, les wine-bar. 
veulent trop en faire, au 
contraire. D'abord on ne verse 
pas le vit* à l'appareil ». comme 
un vulgaire apéritif, ensuite leur 
recherche d'originalité s'attache 
à des crus trop riches, pas faits 
pour charcuteries et fromages 
(qui sont /'accompagnement 
idéal de dégustation) et encore 
moins faits pour le porte- 
monnaie. Enfin ifs vendent trop 
cher (multipliant souvent par 
quatre D». Ce n'est pas son cas. 
A emporter, on trouve chez lui 
une dizaine de bouteilles, rouges 
et blancs, è moins de 20 F (dans 
une gamme de 12 à 35 F). Y 
compris le Domaine de Santès- 
ie-Bas, oe vin de pays de la ôté 
de Carcassonne dont la vigne- 
ronne est une œnologue IM" de 
Beaulieu) et que j'ai retrouvé à la 
carte da J.-P. Coffe, « Chez Mo- 
deste ». 

JEn dégustation quelques as- 
statmsjde charcuteries, de jam- 
bon’, de fromages) A 30 F, une 
tourte au irna) et aux noix qui en- 
chante les clients, qui se pres- 
sent notamment chaque samedi, 
où' Ton peut, verre an main », 
dialoguer avec un vigneron venu 
■tout exprès c bavarder son vin ». 
La beaujolais. 1983 est arrivé 
pour te 19 novembre. Suivront 
un champagne, un chàteauneuf- 
du-pape, un sauternes (Château 
Hieussoc), puis au début 1984 
un vm de Savoie, un beflet ni- 
çois, etc. 

En vérité ce Petit Bacchus 
(13, me du Cherche-MkU, en 
faeë-de chez PçilSna - tél. 544- 
01-07), avec sa cave dégusta- 
tion, me paraît être rantr- 
wine-bar idéal ! 

ROBERT J. COURTINE. 


VOTRE TABLE EN ILE-DE-FRANCE 


1 RIVE DROITE 

EL PICADOR 

80, bd des BatignoOcs, 17» 

387-28-87 
F/buxfi, manE 

Déjeuner, dhcr i. 22 h. SPÉC ESPAGNOLES et FRANÇAISES : zanada, gante, banateo. 
cahmuct tinta. PACJL 120 F. 2 brawles : S2 F tu, 7j F ulc. «vm qtièiaIWi. SALONS., 

LE RADE MARAIS 

20, rue Chapon, 3" 

277-59-98 

F/dnn. 

Salades : égyptienne, du cite, de canard. Délice de courgettes et scs plats : confit de 
bpmgreiMe d’oie, haddockpetits légumes. Desserts maison. 



I) LES POTIERS 

1 49, r. Arbre-Sec, 1“ 

261-26-19 

F/iKmanche 

Ctûsise raffinée. Spéc de paûaren. Cassoulet de poissoss. Soidn£ de traites aux raisiiH. 
Cane environ 200 F. 

Il LE VERGER DE MONTMARTRE 

Il 37, rue Lamarck, 18" 252-12-70 

Michel MORAZJN. cmrinier. Une formule gutronoonque i 130 F Cuisine 

évohiOTe. Vins de propriétaires. JoHe* tebtes, jatte «û*reUe_ 

|| LE POTIRON 
| 16, rue du Roule. 1 CT 

233-35-68 
F/ctim. ethin. 

Dam un décor original aux teintes pastel, une équipe de femmes Canine imaginative. 
Otn>. 12 à 23 h. Mena 58 Fixe, MuS : fonnok petra ptats. 

CHEZ LE BARON 205-72-72 

65, r. Murin, 19* F/*am. midi, dim- 

Alain et Amie CHAUVEAU. D§, dtom jusq. 22 h. CUISINE TRADITION- 
NELLE ALLËGfîE. Ptats rekre eanoo. Spécialités ds POISSONS. 

LE POTAGER DES HALLES 

1 5, r. du Cygne, 1»» F/D. 296413-30 

Dan» un décor 1930, bar américain, salon et bar an l w étage. Caisme baditioândle. 
Ouvert de 12 h 1 2 h du matin. Ambiance musicale. 

I CHEZDŒP _ 

II 22, rue de Pontbleu, 8* 

256-23-96 
F/saxn. midi 

Nocvçflct jpédalités thaîlanrtiiiire, dans le quartier des Qmpa-Byaére Gaatronocne 
ririnmV PMR :tOP. s " 

|j GASPARD DE LA NUIT 277-90-53 

Il ô.r.Touraelles,^ F/sam. midi, mer. 

D^ennere, (fiirers jusqu'à 23 h. CUISINE NOUVELLE. Spéfüfiiés de POISSONS. 
Menu 95 F IA et carte. - - 

A. BERANGER 

180. nie du Temple, 3 e 

272-72-45 
. . E/dim. . 

Mette i 60 F s. vins da Carte 80/100 F arec ses grillades. Magret et confit de canard 
maison. Sa carte de desserts maison. , .r 

RIVE GAUCHE “ 

AU LAC DE COME 

1», bd du Mompareasre.fi 1 

‘ 322-52-35 
T/dîm., hm. 

Spécz&ihés de pStee frafchet et de phta-typîqaes. Une belle imagé de la gastronomie 
itafiemiB. 

LE SYBARITE . 

6, rue dn Sabot, 6» 

222-21-56 

Gris, trufitnannlle. MentnstrnnaBnqee 12S F sa Foie gras mateon. EscargonBlade. 
Fcoffleté tamnon aux moriOes. Marquise cfaooteaL Safle 30 è I DO petxxmes. 

L'ALSACE A PARIS 

9, pL St-Andrfrdes-Aita, 6" 

326-89-36 

TXJ. 

UNE SOIRÉE A SAINT-GERMAJN_ Choucroutes, griüadea, paissons, coqHfflagei. 
SALONS. Parking Ecole de médecine. . 

AISSAFHS 

5, rue Sainte-Beuve, o» 

F/dixre, lundi 
548-07-22 

Jusqu’à 0 b 30, dans un cadre typique. Cuisine marocaine de FËSL Puti&ai Consceu»- 
Bennt DESSERTS MAISON. Réservation 4 partir* 17 h. 


CHEZ FRANÇOISE 551 -87-20/70549-03 
Aérogare de* Invalide», 7* Fennétebwh 


jiuaijur UiaiPff au> ” ********* a m aju w / iwwiw —a w> 

Otmn (fini. sa .dé»- F/cfin. soir et knE. Parking privé. entrée hce.tr * 2, rue Fabec. 


CHATEAU M LA CORNTCHE 

àRolleboise 093-21-24 


L’ESCARGOT 866-64-22 - F/lumfi 
40, natte de Bondy, AuIray-soite-Bais 


■ ■ — — HORS PARIS 

PANORAMA AUTOMNAL EXCEPTIONNEL, m kl bouda de h S eût Une éapt 
Ss table, x anvig fou deffltf. A 40 mde Pari* d us riaabra confortables. 

Foie gras Emis mate», cane satam&re : confit de canard, plateau da 40 fromages, 
desserts «sorbets mate». Sur commande, plats è emporter P-MJL 150 F. 



| POISSONS | 

ABXDÉUCES DE SZECKIIEN 

Une cuisine cf une grande délicatesse 
40, av. Duquesne - 306-22-55. 

CHEZ NICK 11 SS 10- 

AMBIANCE MARSEILLAISE 

La vraie bouillahaiste, aüloü compIeL • 

UMBDUILLE ,& S^r i ‘ 

Parce que Paris en aussi Eut 
de la province (poissons cl cognacs). 

PALAIS DE L’EST, mSZU 

BicntOL tin nouveau, style de cuisine 
chinoise. Menu 38 F me. 

) CUISINE BRÉSILIENNE j 

\ OUVERT LE DIMANCHE J 

O’BRASIL^S^r' 6 ' 

Specta^ NORMANQO DISCOTHÈQUE - 

Fefoada. Musique samedi midL 

mrni ac 244 - 84 - 74 / 770 - 10-72 

mtlULAO 12. rue Fidélité, K» 
Son foie gras frais. Ses poissons. 

Ses griHadcs feu bois. F/ku. s„ sam. 

peau ." .'-6; rué Mabakm, 6» 
llUI 354-87-61 

FÊTE BRÉSILIENNE avec ORCfiESTRB 
Tons les samedis pour lé déjeuner. 
Dîner, souper ts, les. soin sf dim. 

| FRUITS £*E MER /POISSONS [ 

Robert VATTIER^S» 1 ' 

. 24 h sur 24 même dim. et Aies 

Fruits de mer. coquillages, pensions. 

LE LOUIS XIV32£££ 

, 8, bd Saint-Denis. Huîtres, Fruits de 
. mer, . Crustacés, Rôtis, Gibiers. 

' Parking privé assuré par voiturier. 


PITCHIPBI 7 - %%%* 

(Bran frmfair.Msae. Onpe hrck i h enpe: 
TCHOULENT AU CONFIT DE CANARD'. 

SALON DE THÉ. 

1 CUISINE IMAGINATIVE | 

AUX CLOCHES DE VIULEDIED 

| CUISINE VIETNAMIENNE | 

' 19, r. d’Amin. 2“ - 265-42-74 - 

Eric et ses recettes personnalisées. 

FONOyEVffTiaunENNE 9 ^^ 2 

PHÉNIX BffâUAL àjl, Cterat Yssdia 

BISTRO D’HUBERT 

| OUVERT APRÈS MINUIT I 

36, pl. du Marchfi-Saint-Honoré 
Mens. Carte an déjeuer 140 F V S.N.Ç. 

LA PALETTE 

• Restaurant de poissons 

Scs viandes et les propositions du chef 

LA GLOSERIE DES LILAS 

Pas dejsor de fenaebiro 
. 171, beùjeiûutidu Montparnasse 

326-70-50 et 354-21^68 

Au piano : Yvân MEYER. 


A|sy 6, nie Mabflkm, è* 

HU I . ‘ ' 354-87-61 

flUXDEIAMHLLEWE 

cuisine- étrangère en fsancb ■ 

liaüfafîisa 


L’AJOUPA 8, pL S te-Opportunc, 1“ 

Ambiance musicale. Vendredi, 
samedi on dame au sous-sol. 


[ SPÉCIALITÉS TOURANGELLES \ 

LE TMVER$IÈRE^?ÏÏ. ,a 

40, r, Travernère, 12» (sngfe r. Chuaaa») 
Spéc Tourang, Rb de ma, Camp. des bos 

| CUISINE ALSACIENNE | 

AU GOURMET D’ALSACE 

16, rue Favart, 2" -296-69-86. 
Menu suggéré av. confît oie‘40 F s_n-c. 

| SUD-OUEST - | 

LES BALADINS 21541 -92 -F^L*n. 

CASSOia_ET-M/U*£T CANARD 
FOIE GRAS - St-JACQUES in CÈPES 

[ CUISINE CONTEM PORAwf] 

J. 23 h 
F/sonudîm. 

■ - 28, roeDuret, 16 e - 500-17-67 
MENU DÉGUSTATION 250 F+râttserv. 

| CADRE EXCEPTIONNEL f 

U BELLE FUHCETOtn EIFFEL 

I" étage, Champnde-Mars - 555-20-04 
La Tour vaut le détour. OUV. D(M. 

| VIANDE ET GIBIER | 

AU CLAIR DÉ LA LUNE 

Dans le Vieux Montmartre 
9. r. Pûulbot. 18 e - 258-97-03. 
CHEVREUIL MARCASSIN, LIÈVRE. 

Aü6RILLADiNffr 8 M F Æ 

Ses poissons et plats du jour selon le 
mnrebé. — - 


GUY SAVOY 


Ine rustique. 


VOTRE TABLE EN ILE-DE-FRANCE 


«, y 

c que 
néde- 

culté 

tobre 

dôme 

aatu- 

airts 

après 

«rtc, 

ptico 

reçu 

i en- 
fïcat 
îpuis 
et à 

neuf 

:des 
vies, 
e et 
u’is 


P 


































I 


I 


P 

2f 


r 


22 


22 

DI 

2C 

22 

23 

23 

Tl 

20 


21 


PF 

14 

17 

18 
19 


20 

20 


22 

25 

D 

15 

r. 

iï 


iî 

21 

21 

2' 


2 


2 

1 

1 

1 

2 

2 


t - 


Page 30 - LE MONDE - Samedi 19 novembre 1983 

INFORMATIONS « SERVICES » 


AU SOMMAIRE DES REVUES 


Femmes 


Dans nos derniers < Som- 
maires», nous avions signalé 
r article d’André Guérin réveil- 
lant, dans la Revue des Deux 
Mondes de septembre, tes tables 
(hypothèses, si l'on préfère) un 
peu éculées qui corrigent l'his- 
toire de Jeanne tfArc pots lui 
donner une happy end, c'est- 
à-dire mécBocre, bourgeoise, à 
res de terre. Le Père Michel Ri- 
quet s'élève aussitôt contre «me 
manie et rappelle que mus igno- 
rons peu de chose de la vie de 
Jeanne, et rien de sa mort Les 
preuves abondent et sont irréfu- 
tables. Précédent l'un et l'autre 
article, Maurice Schumann évo- 
quait. en juillet, le message de 
paix de la guerrière, et la < pré- 
sence » 'universelle de Jeanne. 
Au ministre des affaires étran- 
gères français, son 
. Zhou-Entaî contait naguère 
pée da deux sœurs qui, dans ta 
Chine «fit y a deux mille ans, 
vainquirent l'envahisseur. Et 3 lui 
demanda : « Connaissez-vous 
cas Jeanne d'Arc ?» 1F ne les 
connaissait sans douta pas, mais 
il avait entendu parier d'une Mie 
de seize ans qui, elle, connaissait 
Jeanne mieux sans doute que 
Zhoo-Enlai : die la prit pour 
exemple, agit comme eUe, fut 
supp&tiée comme eUe. C'était 
dans la Cotée de 1919, et les 
Coréens l'ont surnommée 
< Jeanne d'Arc ». (Numéros 
d'octobre, septembre, juillet. Le 
numéro : 21 F. 15, rue de l'Uni- 
versité, 7* J 

Pénélope, revue pour l'histoire 
des femmes, traits cette (bis de 
«Questions sur la folie». La 
femme n'est-elle pas une • folle 
en puissance» ? A l'asüe I s Au 
nom du père, du Ms et du Saint- 
Mari». Enfermement, enchaîne- 
ment : « Du bûcher au divan » — 
sommes-nous si loin de Jeanne ? 
— puis à la tarte-à-te-cr&me hys- 
térie. jusqu’aux «folles» de la 
place de Mai. s Elle est Mie I Tu 
es Mtef», prononce l’homme. 
Et tout est dh. 

Reste que la souffrance men- 
tale existe pour les femmes' 
aussi. Il y a de quoi. (N° 8. 30 F. 
Centre de recherches historiques, 
54, bd Raspail, 75270 Ce- 
dex 06.). . 

La Revue d'en face : « En 
face », ce sont les femmes. Tout 
ce qui les concerne, et donc le 
reste aussi, mène les hommes à 
l'occasion. - « Ce ■ qu'un homme 


fait, une femme peut le faire. » Et 
même beaucoup mieux au be- 
soin, quand les hommes an sont 

incapables : encore et’ toujours 
Jeanne. Tandis que l’inverse 
n’est pas vraL 

Mais, ici, ê s'agit seulement 
d’emploi. Ce numéro témo ig ne â 
lui seul de l'extrême diversité des 
centres d’intérêt « en face » : du 
bébé éprouvette à la femme dans 
sas rapports avec ta phtkwophre. 
(N° 13. 35 F. Plaisamment élus- 
tré. Ed. Tierce, 1, rue des 

Fossés-Saint-Jacques, 5*.) 

Les Cahiers du CRIF s’instal- 
lent dans leur nouvelle forme qui 
encourage notre fidélité: non 
plus magazine, revue proprement 
dite, mais illustrée. Le titre- 
thème de ce cahier tient dans un 
seul mot, sans fard :« Jouir». - 
Où ? Comment ? Pourquoi 7 
Contre qui ? — Posées déjà il y a 
une quinzaine d'années, des 
questions semblables avalent 
reçu, dans la forme plus habillée 
de ravant-68, des réponses qui 
répondaient à l'euphorie des 
commencements. Aujourd'hui, 
r euphorie s'est envolée. Le ma- 
nichéisme aussi Lucidité, dé- 
fiance, réalisme, mais appétits 
intacts et joyeusement carni- 
vores. Témoignages, autobiogra- 
phies : csb femmes parlent 
(TeUes-mëmes avec une Iberté 
crue qui nous surprend encore un 
peu. Théorie aussi, et même phi- 
losophie: Françoise Collin, Æ- 
M.'Dardigna. Fiction : A.-M. de 
Vilaine, où l’homme n'est qu’une 
oreille sourde ; et la befle lettre 
inventée de Luce Irigaray : tout 
un poème. (N° 26, Il de la nou- 
velle série. 45 FF. 300 FB. 
48, rue E.-Bouillot, 1060 
BruxeUes.) 

Le dernier numéro de 
Migrants-Formation est c onsa cré 
aux femmes immigrees. Un sujet 
peu traité jusqu’ici : les jeunes 
fêles de la seconde' génération, 
l eurs conflits famÆaax. leurs as- 
pirations, revendications et choix 
de tous ordres. « Pourquoi 
reu s sâ s ant-efles souvent mieux 
que leurs frètes ? » Et pourquoi 
« se montrent-eflas plus moder- 
nistes qu'aux en ce qui concerne 
le statut da la femme 7 » Ici, la 
réponse va de soi. (N* 54. 15 F. 
Centre national de documenta- 
tion pédagogique, 29, nie d'Ubn, 
75230 Cedex 06.) 

YVES FLORENNE. 


PARIS EN VISITES - 

DIMANCHE 20 NOVEMBRE 

■ Coulisses de la Comédie- 
Française», 10 h is, 10 h 30, entrée 
place Colette, M"" Le marchand, 
M^Oswald. 

• Hâte! de Rochechonarl », 
IS heures, J 10, rue -de Grenelle, 
M 8 * Znjovic (Caisse nationale des 
monuments historiques) . 

«Le Sénat», IS heures, angle des 
rues de Toumon et Vaugirard (Areu*). 

« Vieux Montmartre », 14 h 30, 
métro Abbesses (Les Flâneries) . 

« Hâte! de VüDcroy», 14 h 45, métro 
Varenne, M“ HanOer. 

«Hâte! de Rothe&n», 15 bernes. 
101. rue de Grenelle, M. Boula 

« Hôtels de Mortemart et de MeiUe- 
- raye», -IS heures, 27, rue Saint- 
Guüiaume (Paris et son histoire) . 

CONFÉRENCES 

15 heures, 163, rue Saint-Honoré, 
A. Motte : » La vie après la mort dans 
r ancienne Egypte » ; Natya : « Les 
nombres sacrés dans le tradition chré- 
tienne». 

15 b 30, 15. rue de la Bflcherie, 
A. Maumené : * Proche-Orient, Pales- 
tine, Samarie, Judée, GalOcc • (projec- 
tions) (Artisans de l'esprit) . 

16 fa 45. 62, rue Saint-Antoine, 
S. Saint-Girons : • Titien, son prestige à 
la cour de Charles Quint» (projec- 
tions) (Monuments historiques). 


« Campagne 
des Pères Noëls 
Verts » 



Le père Noël 
à besoin de voas ! 


SECOURS POPULAIRE 
COMITE DU LIVRE 

N, M Aetasfc-Biieqm - 15013 Paris 

CCP Ï 31-711-09 Y U Soerce 


MÉTÉOROLOGIE 





{Publicité) 


LE GUIDE DE U MAISON 


dans voue rie quotidienne, enrichi de plus de caq cents photos et illngrarions en 
copieurs- On .y traite de tout ce qui contribue â créer on cadre de rie et à bien 
s'organiser pour mirai vivre : 

la décoration : comment a m é nag er tentes les pièces de h maison et créer tmc 
ambiance agréable et confortable. 

- Le bricolage .-tout ce qu'a font savoir pour entretenir, réparer, rénover, etc. 

- L'électroménager : tout sur b» réfrigérateurs, congélateurs, appareils de 

cuisson, machines à h ver, etc. , 

- La cuisine : les secrets d’une cuisine savoureuse et équilibrée ; cinquante 
recettes pour tomes ks occa&ons. 

- L'entretien : pom ndtoycr surfaces, tissus, meubles, métaux, etc. 

. Les urgences : iss aeddents de A 1 Z ; comment ks p rcTcui rou y remédier. 

Four rendre cet ouvrage phts pratique et pha ma n i a b le, les deux grandes parties : 
Créer soe cadre de vie et Storg/naur pour mieux vie? ont été distinguée par un filet 
de. couleur, chaque chapitre i Finttricur des parties ayant également sa 
couleur. . 

— Éditions SOLAR — 



EN BREF 


Ëvolntioa probable 4a temps e» Frutce 
entre le vendredi 18 n ov embre i 
0 berne et le 19 nov emb r e i 


PRÉVISIONS POUR LE 19 NOVEMBRE A 0 HEURE IG.M.T.) 


Après l'évacuation de la perturbation 
de Méditerranée, des oraxtitions anticy- 
cloniques se développeront sur le paya. 
Toutefois, dans ce champ Sevé passera 
un tfaahrey atténué associé à un front 
froid qui atteindra les ofltes de la Men- 
die sacs forme nuageuse. 

Samedi, prés de la Manche et de la 
mer du Nanl, le temps sera le {dus sou- 
vent nuageux avec le matin un ciel bas 
et des brouillanis côtiers, des éclaircies 
passagères en milieu de journée, une 
couverture nuageuse plus impartante 
l'après-midi à rapproche du forât fond. 
Les temp éra t u res passeront de 3 à 5* le 
matin i lO'l’aprSs-aitdL 

Sur le pourtour médit er r a n éen , le 

temps sera variable, puis beau. Quel- 
ques averses se produiront eu Corse. 
Elles deviendront rares raprésmîdL Les 
températures minimales seront de 9* ft 
12» sur la Corse et ks littoraux variais et 
niçois, de 0* à + 3* plus k l'ouest. Les 
maxima seront de rendre de 14». 

Affleura, on observera des gdées noc- 
turnes et de — 3° â - 6° S 

atüutmqiins, où seront de 
> à 5°. Les brouillards seront locaux et 
givrants. Ils se d i s sip a o nt rapi- 
faisant place A on temps enso- 
leillé. La cou v ert u re nuageuse arrivant 
de l'ouest atteindra en soirée les 
Ardennes et l’ouest du Bassin parisien. 
Les températures maximales seront de 
7» dons Je Nord-Est 1 12° dans te Sud- 
Ouest. . 

PrfvMons ponr iflmnnilin ; Près de h 
Méditerranée, un temps ensoleillé bien 
que frais te matin préd om inera. Près de 
& Manche et dans le Nard, tes muges 
seront abondants, en particulier le 
matin, où ils pourront donner de faibles 
phtiea. Ces orages gagneront progressi- 
vement le Bassin parisien, 1e Nord-Est 



et enfin 1e Jura a donneront quelques 
précipitations pris des frontières. Sur te 
reste du pays, la ™n‘iiég sera fraîche 
avec de» gelées cwmprkn* entre — ? et 

- 5* et avéc localement quelques brouil- 
lards givrants ; dans la journée, nuages 
et éclaircies se partageront 1e cieL . 

Températures (te premier- chiffre 
indique te maximum enregistré au cours 
de la journée do 17 novembre : le 
second, 1e minimum de la mût du 17 an 
18 novembre) : Ajaccio, 17 et 12; Biar- 
ritz, 12 et 6; Bordeaux, 11 et - 1; 
Bouges, 8 a 0; Brest, 12 et 10; Caen, 
10 et S; Cherbourg, 10 et '8; Clermont- 
Ferrand, 1 et — 7; Bijou, 7 et — l; Gre- 
noble, 6 et 2; Lflta, 9 et 2; Lyon, — 1 et 

- 2; Marseille-Marignane, 13 et mini- 
mum non indiqué; Nancy, 8 et - 2; 
Nantes, 11 et 7; Nicc-CÔte d’Azur, 11 
et 8; Paris-Le Bourget, 8 et 3; Pau, 12 


et 5 ; Perpignan, 9 et 9; Rennes, 11 et 
4 ; Strasbourg, 7 et - 2; Ton», 9 et 1 ; 
Toulouse, 12 et 4; Pointe4-Pitre, 32 et 
25. 

Températures relevées 1 Tétranger : 
Alger, 24 et 15; Amsterdam, 5 et - 3; 
Athènes, 19 et 16; Berlin, 5 et - 4; 
Bonn. 7 et - 3; Bruxelles. 8 et - 1; 
Le Caire, 29 et 23; Ses Canaries, 25 et 
18; Copenhague, 3 et - 3; Dakar. 28 et 
24; JDjerba, 23 et 19; Genève, 5 et 2; 
Jérusalem. 22 et 9; Lisbonne, 18 et (2; 
Londres, 9 et 7; Luxembourg, 6 et 0; 
Madrid. 15 et 7; Moscou, - 6 et — 10; 
Nairobi, 29 et 15; New-Yort, 7 et 5; 
Pahna-dc-Majorqae, 21 et 12; Rome, 1 1 
et 10; Stockholm, - 2 et — 4; Tozeur, 
22 et 15 -.Tunis, 22 etl4. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 



• ALLEMAGNE FËDËRALE r 

Le S.P.D. au congrès des missiles. 

• SOMALIE : 

La base soviétique en mal de locataires 

• SÉCURITÉ EUROPEENNE : 

La France et le pacifisme 

• TÉMOIGNAGE : 

Assad, le Bismarck des Arabes 

• ÉCOLES: 

L’exemple de Moulins 

• ENQUÊTE: 

Les Européens ont le moral 

• HISTOIRE: 

Il y a vingt ans, J.-F. Kennedy. 

Et, avec «le Monde Dimanche-, quatre pages de radio et de télévision 

Chaque week-end une nouvelle lecture 

deFactualité. 

r ... - *i 

:.V- 

... - *- •• -J. : '.i' 



FORMATION 

INGÉNIEUR ÉLECTRONICIEN. - 
L'École polytechnique féminine 
dorme une formation d’ingénieur 
électronicien aux titulaires d’une 
maîtrise scientifique et ai» ingé- 
nieurs en reconversion. L’ensei- 
gnement est assuré par des indus- 
triels et des universitaires. La 
formation, qui commence dans les 
jours qui viennent dure dix-huit 
mots, jusqu'en juillet 1985. EUe 
comporte treize semaines de mise 
à niveau, un an de formation spé- 
cifique et trois mois de stages en 
industrie. L'accent est mis sur 
l’instrumentation, la micro- 
étectrontque et la robotique. 

* EJ*. F., 3 Ms, ne latéral, 
92339 Sceaux. TéL : 660-95-18. 

JEUNES 

EN VOYAGE. - Vivre sans fron- 
tière A.F.S. (American FteJd Ser- 
vice) organise, pour tes jeunes de 
4*. 3* et 2\ des séjours trimes- 
triels à l'étranger. Après examen 
de leur candidature par des 
comités locaux, les jeunes sui- 
vent un travail de préparation 
avant leur départ à destination 
du Canada ou d’un pays 
d’Europe (Angleterre, Autriche, 
Espagne, Irlande, Italie, Portu- 
gal). Ils suivent le programme 
scolaire qui correspond a leur 
niveau et partagent la vie de la 
famille d’accueil. Une certaine 
connaissance de la langue est 
donc nécessaire. De retour en 
France, Bs reçoivent leur corres- 
pondant. Les frais sont propor- 
tionnels au quotient familial. Clô- 
ture des inscriptions le 
25 novembre pour le prochain 
départ en août 1984. 

* ASS. Vivre sara frontière, 
69, rat Rocfeecfaorart, 75009 Paris. 
tO. : 285-04-64 et 36, cours «te Ver- 
do*. 69002 Lyon. TéL : (7) 838- 
85-99. 


JOURNAL OFFICIEL — 

Son publiés au Journal officie! 
du vendredi 18 novembre : 

UN DÉCRET 

• Portant nominations, affecta- 
tions, réintégrations et admissions 
dans les cadrés d'officiers généraux 
(active et réserve). 

UNE LISTE 

• D’admissibilité au concours 
externe d’entrée à l’Ecole nationale 
d’administration (année 1983.) 


Les mots croisés 
se trouvent page 36. 
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£t Monde 

Service des Abonnements 
5, me «ks Italiens 
75427 PARIS CEDEX 09 
CCP. Paris 4207-23 
ABONNEMENTS 
3 mois émois 9 mois 12 mois 


FRANCE 

341F 554 F 767 F 980 F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 

661F 1194F 1727 F 2260F 

ÉTRANGES 
(jar messageries) 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

381 F 634 F 887F 1140F 

0. — SUISSE, TUNISIE 

454 F 779F 1 10SF 1430F 

Pur raie aérienne 
Tarif sar demande. 

Les aboosEs qci paient par chèaue 
posul (trois votai) voudront bien 
joindre « Chèque i leur demande. 

Changements d'adresse dcfruilifi ou 
provisoires (deux semaines tu plus) . 
nos abonnés uni invites 3 formuler 
leur demande use semaine au moins 
Avant leur départ. 

Joindre la dernière baede d "envoi i 
toute oorr ra pood a ncc. 

YetdUez avoir l'obligeance de 
rédiger tons tes noms propres a 
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L'ACTUALITÉ DU TOURISME SOCIAL 

La Réunion en famille 


Fascinante diversité i Une 

île volcanique au milieu de 
l'océan Indien, en partie 
ceinturée d’une barrière de corail- et 
dominée par une montagne icône et 
abrupte. Entre ces deux pâles, tous 
les éléments d’un gigantesque kaléi- 
doscope aux contrastes saisissants. 
Le mythe du cocotier est & détruire. 
Il ne représente qu'une très faible 
partie du charme de cette Be où les 
plages de sable blanc (corail) ou 
noir (lave) sont peu nombreuses. 

Les éléments de cette combinai- 
son tiennent au relief. Le sommet 
du piton des Neiges, à 3 069 mè- 
tres, est entouré de trois grands bas- 
sins d’effondrement ; les cirques de 
Cilaos, de Malfate et de Salarie, 
bordés par deux grandes plaines an 
pied de l'actuel volcan. L’orienta- 
tion de ]'Qe, face aux vents domi- 
nants, conduit d’autre part & des 
écarts de pluviosité importants : 
1 mètre par an Sun la côte ouest à 
plus de 10 mètres sur la côte est. 
Les températures maximales sur 
l’année s'échelonnent de 30 °C sur 
le rivage & 0 °C en montagne. Une 
variété impressionnante de paysages 
en découle. Des ravines escarpées. 


sillonnées par d’imposantes cas- 
cades, des plaines verdoyantes 
et des montagnes rocailleuses 
jusqu’aux falaises surplombant la 
mer. 

A cette juxtaposition de paysages 
très différents répond un brassage 
de population peu commun, que 
nùstoire de IHe a jalonné de trots 
repères : l'installation de la 
ipagnie des Indes en 1663, sur 
un territoire seulement peuplé de 
quelques pirates, puis, un siècle 
plus tard, fa prise de possession, par 
la Couronne, qui en fait l'une de ses 
colonies. 

Pendant cette période, l’exploita- 
tion de la canne à sucre - elle 
maintient le soi -et résiste aux- cy- 
clones - provoque l'arrivée d’es- 
claves des côtes africaines, et de 
Tamouls (originaires des côtes in- 
diennes), après l’abolition de r es- 
clavage. Es 1863, la -fin de la 
grande époque du sucré conduit à 
de grosses mfficultés et & la stabili- 
sation de la population. A ces trois 
grands courants de population 
(Blancs, Noirs et Indiens) l’ajoute- 
ront des Chinois et des Indiens mu- 


sulmans. Ce meltlng pot a engendré 
un huge métissage d’où les que- 
relles raciales sont relativement ab- 
sentes. 

Cette étonnante diversité géogra- 
phique et ethnique offre des images 
pittoresques ; le maire d’une com- 
mune du Sud (d’origine 
et grand voyageur) compare ses pâ- 
turages à... fAuvergne. L'installa- 
tion d’un hôtel en bord de mer né- 
cessite la climatisation et des 
radiateurs doivent être installés à 

3 uriques kilomètres. Un champ 
'artichauts suit de quelques vi- 
rages les immenses plantations de 
cannes à sucré; les fougères arbo- 
rescentes jouxtent les acacias» 

Dans ce contexte, le tourisme ne 
peut bc résumer à un simple séjour 
de « farniente », comme les Bes pro- 
ches de Maurice ou des Seychelles 
peuvent en proposer. Ce relatif han- 
dicap peut être, aujourd’hui, un 
atout dans un département où l'éco- 
nomie de transfert représente 75 % 
du produit intérieur brut Le retard 
de développement du tourisme dans 
rfle, dix ans après ses proches voi- 
sins de l’ooéan Indien, a permis 
d’éviter la création de « parcs à tou- 


ristes » et entraîne une réelle diver- 
sification des structures d’accueil : 
deux hôtels de chaîne (Méridien et 
. No vo tel), une vingtaine d’hôtels 
classés et un important réseau de 
gîtes et de V.v.F. (Villages va- 
cances DumUes). 

Cette cara ct éristique du jeune 
tourisme léunntanaît est à rappro- 
cher de son large aspect familial (à 
70 %)- Deux origines à cet étal de 
fait: l'existence (Tune importante 
population rétuutionaise émigrée en 
métropole qui bénéficie de tarifs 
préférentiels, voire de la gratuité, 
dans ces déplacements; et l'essor 
(encore balbutiant) d’un tourisme 
local, la clientèle purement métro- 
po&taine ne représentant que 20 % 
du flux général. L’effort a donc da- 
vantage porté sur un tourisme de 
type « social * ; aménagement de 
sentiers, de sites de loisirs et de vü- 
lages’de vacances. A cet égard, le 
développement de V.V.F. est signi- 
ficatif : dix ans après sa création, 
l’association V.VJF. Réunion envi- 
sage la possibilité d’un quatrième 
centre. 

Géographiquement et structurel- 
lement, le tourisme de lHe ne re- 


pose m sur du sable ni sur du rêve. 
H se heurte, cependant, & un obsta- 
cle majeur : le coût du transport aé- 
rien. La liaison quotidienne d’Air 
France avec la métropole bénéficie 
d’un des pins bus tarifs au kilomè- 
tre, mais le prix du billet (6 ISO F 

A. R. en « Voyage pour tous ») s’ao- 
. commode assez mal avec la décou- 
verte de randonnée elle-même peu 
coûteuse. La recherche (Tune possi- 
bilité de charter n'existe pour l'ins- 
tant qu’à Pétât embryonnaire (deux 
liaisons par mois au départ de Bâle 
par Point Air à 4 500 F, avec deux 
nuits dans un établissement trois 
étoiles). 

Les perspectives de développe- 
ment du tourisme réunionnais mu- 
sent par plusieurs objectifs : la for- 
mation a'un personnel (hôtellerie, 
artisanat, animation)- Hans un dé- 
partement qui connaît un taux de 
chômage de près de 30 % et l’afflux 
de jeunes (13 000 par an) sur le 
marché du travail 

DENIS HAUT1N-GUIRAUT. . 


(Lire la suite page 32 J 


Formules souples chez V.V.F. 


A une capacité hôtefière 
— toutes catégories 
confondues - de plus 
de 800 chambres, y compris le 
Club Méditerranée, les Villages 
vacances familles (V.V.F.) de la 
Réunion ajoutent un ensemble 
de 548 lits, ce qui représente 
plus du tiers de l'hébergement 
touristique de lHe. 

La commercialisation de ces 
villages est réalisée par V.V.T. 
(l'agence de voyage des 
V.V.F.). Elle n'ihdut pas obliga- 
roiremem le transport et ofltaj 
un séjour « Réunion » qui Jaisse, 
une totale liberté dans le: choix " 
des trois villages proposés. 
Saint-Gilles (296 lits), situé 
dans un parc de 5 hectares, sur 
le littoral, en bordure du lagon : 
Saint-Leu (132 lits), rénovation 
d'une ancienne maison colo- 
niale, dans le centre du village, 
à proximité de la mar, et 
Fleura- Jaunes (120 lits) dans le 
cirque de Cilaos, implanté au 
pied de la forêt. 

Ces trois villages ont en 
commun une grande souplesse 
d’utilisation. A Cilaos, seule- 
ment, la pension complète est 
obligatoire ; dans (es deux au- 
tres villages toutes les solutions 
sont possibles. Les bungalows 
(prévus pour six à huit per- 
sonnes) présentent tous la par- 
ticularité d'être (fivtaailes et per- 
mettent ainsi d'accueillir deux 
ou quatre personnes, avec une 
cuisine équipée. Ils 'sont re- 
groupés autour d'un bâtiment 
abritant les services communs 


(réception, restaurant, salles de 
jeux). A Saint-Leu,, là volonté 
d'accueillir des personnes âgées ?■ 
- le centre a été financé an 
partis par la. caisse de retraite 
réunionnaise - a conduit au re- 
groupement 'de T ensemble du 
viRage dans un espace restreint 
pouvant entraîner une certaine , 
promiscuité. ‘ 

Dans les V.V.F. de la Réu- 
nion, treize semaines sont ré-, 
servées aux habitants de l'Re 
bénéficiant , de boni , de va- 
cances de lé Caisse d'allocation 
.familiale ,(du 1 9 décembre au 
1 9 févnerKet, en'jüflfot^éoût. à 
des familles réunionnaisas habi- 
tant la métropole.. Les prix 
s'échelonnent 4 e 675 francs à 
1 000 francs la semaine pour un 
studio de deux ou quatre per- 
sonnes suivant le • régime de ■ 
pension. Le prix d'un repas à 
emporter s'élève à 22 francs et 
celui -d'un repas au restaurant i 
38 francs, ou 70 francs s'H est 
accompagné d'une animation. 
Des séjours de groupes peuvent 
être organisés. 

Le projet d'installation d'un 
quatrième V.V.F, est en coure 
d'études et pourrait être réafisé 
à Thorizon 1984-1 985. 

D.H.-G. 

* V.VJF Réunion . BJP. 20. 
97434 Samt-Gffles4es-Baïns- T& * 
(262) 24-47-47 

* V.V.T. : Far», 38, bdEdgar- 
Quitter, 75014. Tfl. 320-12-88; 
Lyon, 11, quai des Cèlestins, 
69002; Lille, 52. avenue du . 
PrMdcnt-Kensèdy, 59800. 



„ Paysage des environs de Saint-Paul en 1882 [Htkoffvphie de A. Houssin) 

Le Touring est mort, vive le Touring 7 


E vendredi 28 octobre dispa- 
raissait, de manière plutôt 
indigne, une vieille dame 
liés digne ; le Touring Club de 
France, quatre-vingt-treize ans, ht 
plus ancienne association de tou- 
risme de notre pays. Ce jour-là, le 
tribunal de Paris rendait tu juge- 
ment transformant lé régime dé rè- 
glement judiciaire, sous lequel sub- 
sistait le Touring depuis 1981, en 
liquidation de biens. Une décision 
qui impliquait, à tenue, la mise en 


Le lour du monde en 80 jours Jutes Verne collection Hetzei 
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Du Kilimandjaro à l'océan Indien 

10 jours Paris/Paris 

Tout compris en pension complète 



è l'inscription et 3 mensualités de 
1997,50 F après votre retour + 220 F 
de frais de crédit* 

Prix total du voyage 8.910 F** 
départs du 1 11 au 17 12.83. 

Dans le catalogue rêv- Afrique (56 pages 
en couleurs) de merveilleux voyages au 
Cameroun, Côte-d'Ivoire, Sénégal, etc , 
ainsi que dans l'océan Indien 
8 paya en zone franc -1 en Dom-Tom 
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votre dossier par lttiaMissamarit prêteur 
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vente des actifs et, dans l'immédiat, 
le licenciement des salariés de l'en- 
treprise (1) 

Directeur général du Touring (il 
avait été désigné par les manda- 
taires de justice), M. Pierre Guédon 
exprimait son « écœurement » de 
voir le T.CJF. mourir « de l’incom- 
hension et de la- mauvaise vo- 
£ de ses anciens banquiers » et 
être la victime des « technocrates in- 
compétents du cabinet du secréta- 
riat d’État au tourisme, qui, pour 
des raisons difficiles à comprendre, 
avaient réussi à saboter le dossier, 
malgré la volonté évidente manifes- 
tée au plus haut niveau de l'État » 

De la banale Uquidatiou on pas- 
sait à la polémique, une polémique 
qu'allaient contribuer à alimenter 
côux qui laissaient entendre que 
M. Guédon avait été, en fait, le fos- 
soyeur du T. CT. Spécialiste des en- 
treprises en difficulté (c’est ainsi 
qull se présente), M. Guédon ne 
I pouvait laisser passer pareüle insi- 
; nuation. D se cabrait donc et coutre 
attaquaiL ... .." 

L’homme, dê. toute évidence, sait 
plaider un dossier. Et une cause. La 
sienne, certes, mais aussi celle du 
T.CJF.. * Le Touring, avouera-t-il, 
c’est mon-premier échec. Mais mon 
bilan doit être, apprécié sur deux 
ans. La première année, c'est une ' 
restructuration réussie ■ La seconde- 
aurait dû être celle du redéploieJ 
ment. Là,- ce- fut l'échec. * . 
m D’abord, eXplfquo-t-ü, parce que, m _ 
fouie d’une Indispensable. politique 
de communication [nous n’en 
avions pas les moyens), nous avons 
perdu 20000 sociétaires en 1982. 
Ensuite, eri raison des difficultés 

’ économiques générales et de , la 
baisse de fréquentation de nos cam- 
pings et villages. Résultat ■ nous ne 
pouvions franchir le cap. » 

Ce qui s'empêchera pas M- Gué- 
don d’affirmer qu’une sdunoe per- 
mettant de sauver le Touring eiait - 
encore possible et qu’elle passait par 
l’ adoption du plan de trois ans qu’il 
proposait et qui prévoyait, notam- 
ment, 10 milboos d’investissements 
dans le domaine de la commumca- 
uoo, dont cinq dès la première an- 
née Un plan mort-né faute d’avoir : 


obtenu l’indispensable concours des 
sollicitées : la B.N.P. et la 
té générale. Un plan dont il re- 
connaît d'ailleurs que, dans un 
contexte économique défavorable, 
* il n’était pas joué d’avance ». 
Mais un plan qui, selon lui, permet- 
tait, seul, de maintenir un Touring 
« global *, de préserver cette • spé- 
cificité •' sur laquelle 0 ne cessera 
d’insister, c’est-à-dire cette vie asso- 
ciative, toutes ces activités à base de 
bénévolat qui faisaient l’originalité 
duT.CF. 

PATRICK FRANCèS. 

(Lire iasuitepage 33.) 


(!) Ce qui a été aanmol 
brc. ï* T.CF. employai! 


i été umanoé le 9 novem- 
encore trois 
cent trente personnes, auxquetot 0 faut 
ajouter les quatre-vingt-dix employés de 
.Touring Secours et neuf personnes tra- 

v q niant iJtHQÏQD ■— wratiftay , 


Déshérités 
eh vacances 

P ERMETTRE à un nombre 
croissant de Français de 
partir en vacances et ré- 
habifrter lfl patrimoine d'héberge- 
ment : teb «ont les axes princi- 
paux de la poétique sociale du 
tourisme (pour la durée du 
IX* Flan) que vient de présenter 
M. Roland Carrez, secrétaire 
d'Etat au tourisme. 

Cette poétique de « démocra- 
tisation » des congés s'appuiera 
not am ment sur les grondas asso- 
ciations oeuvrant dans ce sec- 
teur. C'en ainsi que M. Carrez a 
annoncé que plusieurs conven- 
tions devraient être signées pro- 
chainement avec la Fédération 
des gîtes ruraux. Tourisme et tra- 
vail, la Fédération unie des au- 
berges de jeunesse et rUnkxi na- 
tionale des associations de 
tourisme. La programme c Va- 
cances de qualité pour tous > et 
« Accueil vacances jeunes » que 
vient de proposer M, Robert 
Lion, directeur général de la 
Caiese des dépôts et consigna- 
tions,. se situe dans le droit fa de 
la poétique définie par le secré- 
taire d'Etat. 

c Vacances de qualité pour 
tous» vise à soutenir finwwière- 
ment das propositions d'actions 
originales dans le domaine du 
tourisme au profit des popula- 
tions les plus défavorisées et ex- 
clues des vacances pour des rai- 
sons financières et culturelles, 
vingt-trois projets répartis dans 
toute la France ont été retenus 
pour 1984. Ces projeu, souvent 
en relation avec des opérations 
d'améfaxation de l'habitat, éma- 
nent d'associations et cf orga- 
nismes s ociaux. Chômetps . de 
kmgua durée, mères célibataires 
aux revenus modestes, harxfi- 
capés, jeunes en difficulté, tra- 
vailleurs immigrés et personnes 
Agées i faibles revenus sont 
concernés per cette initiative. 
Bref, séjours m gîte. en maisons 
familiales, programmes d'inser- 
tion socMe . bd chantiers pour 
deux mille personnes 
- Sans tapage publicitaire, c Ac- 
cueil vacances jeunes » a favorisé 
le départ eh vacances, au cours 
de l'été 1963, de 930 jeunes ha- 
bitant des quartiers dégradés et 
situés, notammen t , en régions 
Ile-de-France, lyoinnaisa et mar- 
seüiaise. Ils ont été accuedfis sur 
leur Beu de tdUégîature comme 
des jeunes et non comme dee 
cas sociaux- Aucune mention de 
Jeir situation, deT origine des fi- 
nancements, n'a été faite aux va- 
canciers qu'ils ont côtoyés. La 
cohabitation e été sans farde. 
L'expérience, selon ses respon- 
sables, a été positive et mérite- 
rait d’être renouvelée. 

Le coût d» ces deux projets — 

« Vacances de qualité pour 
tous » et « Accueil vacances 
jeunes » - s'élève è plus de 
4,6jnilfions de francs. 

De bonnes initiatives qui inté- 
grant, comme Ta déclaré- M. Ro- 
bert Lion, e Faide sociale aux va- 
cances dans f ensemble de la 
poétique sociale » ; améSoratign 
des quartiers dégradée, insertion 
professïonnetfe des jeunes et pré- 
vention de la délinquance. 

Ma», comme Ta affirmé le di- 
recteur général de la Caisse des 
dépôts, c Hntefvention sociale 
n’a de sens que si ede s'inscrit 
■dans ta durée ». Aux pouvoirs pu- 
blics de jouer et d'amplifier ces 
« actions vacances » encore trop 
fimitées. 

JEAN PERRIN. 



66, bd Saint-Michel 75006 Paris 634 55 30 
13. rue du Pré-Botté 35000 Rennes 79 61 13 
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Sentiers et gîtes 


L A Réunion dispose d'un sen- 
tier de grande randonnée, 
le G.R.1. long de 80 kilo- 
mètres, qui refie les trois arques, 
et de plus de 400 kilomètres de 
sentiers balisés. Un deuxième 
G.R. (en projet) permettra de rac- 
corder Saint-Denis à Saint- 
Philippe (62 kÜOfnàtres). 

L'importance de ce réseau, 
bien entretenu par l'Office natio- 
nal des forêts, offre aux randon- 
neurs de tout niveau un large 
éventail de possftalrtés. Une quin- 
zaine de gîtes de montagne, gérés 
par l’office du tourisme et le syn- 
dicat d' initiative de Saint-Denis, 
ont été implantés sur les tracés 
de ces sentiers balisés (il est pru- 
dent de réserver). Las plus impor- 
tants et les mieux aménagés sont 
les gîtes dits : du Volcan (Pas- 
de-fieilecombe). avec son annexe 
et ses bungalows (46 places au 
total), de la Roche-Écrite et de 
BeJotrve (cirque de Salazie}, avec 
16 et 14 places, du Piton- 
des-Neiges et des Affouches (aux 
abords du cirque de Cilaos), avec 
15 et 10 places, ainsi que — dans 
la zone du cirque de Mafate — les 
gîtes La Nouvelle (38 places). 
Maria (13 places), Aurère (sur les 
pentes escarpées du Grand: 
Bénare, 2 886 m) avec 20 places, 
Roche-Plate (24 places) et Grand- 


Place (la Ravine-Fontaine) avec 
18 lits. Leur capacité actuelle at- 
teint 200 lits environ, assurant un 
confort relativement rustique. 

Us sont généralement dotés 
d’eau courante et d'une literie 
sommaire (y compris couver- 
tures), mais ne possèdent pas 
l'électricité (à f exception du gîte 
du Volcan). La plupart de ces 
gîtes offrent aussi des possfoffités 
de repas, mais ce n'est pas la rè- 
gle : se renseigner à la réserva- 
tion. Quant aux tarifs (è la nuit 
uniquement). Us varient de 25 F à 
35 F en week-end et de 12 F à 
17 Fen semaine, avec des réduc- 
tions pour les moins de 18 ans : 
20 F en week-end et 10 F en se- 
maine; en plus, une caution, rem- 
boursable, de 15 F par personne 
est rédamée à la réservation. 


Les hauts délite 

Pour des séjours prolongés 
(une semaine et plus), une ving- 
taine de gîtes ruraux sont amé- 
nagés et mis à la déposition des 
amateurs de vacances en milieu 
ruraL Situés pour fa plupart dans 
les hauts de ITe - c’est-à-dire à 
une altitude de 600 àl 200 mè- 
tres. - ils totalisent une centaine 
de fits et sont regroupés au sein 


d’un relais départemental des 
gîtes ruraux. La location d’un .gîte 
(maison indépendante, entière- 
ment aménagée et équipée ; salle 
de bains ou douche, cuisine, réfri- 
gérateur. eau chaude, souvent té- 
léphone, draps fournis sur de- 
mande) sa fait à la semaine — 
auprès du comité régional au tou- 
risme - à des prix variant de 
450 F pour trois personnes & 
1 400 F pour neuf personnes. Les 
endroits où ces maisons de va- 
cances en mi fieu rural sont le 
mieux implantées se trouvent aux 
environs des localités savantes : 
Ptaine-des-Cafres (5 gîtes), Saint- 
Leu (9 gîtes), Salazie (2 gîtes), 
Plaine-des-Palmistes (3 gîtes), 
(3 gîtes), Saint-Gilles (2 gîtes). 
Les Avirons, Saint- Joseph. Ceux 
de la zone Saint-Leu et Saint- 
Gilles, situés sur les hauts de ces 
communes, se trouvent à quel- 
ques kilomètres seulement de la 
mer. Toujours placés è proximité 
de la maison du propriétaire, les 
gîtes présentent l'avantage d'un 
possible approvisionnement en 
produits fermiers et souvent 
d'une table d'hôte. — . M. M. 

A Office du tourisme de la Réu- 
nit» et syndicat d'initiative de Saint- 
Denis, rue Routaunay. 97400 Saint- 
Denis. T6L : (262) 21-24-53 et 
21-65-23. 


VISITER LA SŒRRA LEONE 

SANS PROBLÈME DE DEVISES 

La SIERRA LEONE s'ouvre au tourisme. Soyez parmi les pre- 
miers à découvrir ses plages exceptionnelles, ses eaux claires, sa 
végétation luxuriante et sauvage. Que vous soyez « baroudeur », 
« couple » ou « famille », plusieurs formules s'offrent à vous : hô- 
tels. villas ou croisières, auxquelles vous pourrez adjoindre des acti- 
vités nautiques nombreuses, ainsi que des excursions variées. Ceci 
sans. contrainte de devises. En effet bien que le carnet de change 
reste obligatoire, ce document demeurera vierge de tons prélève- 
ments concernant les prestations et ne sera entamé que par votre 
seul « argent de poche ». 


Pistez l'aventure.-. 

Découvrez un paradis.... 

Visitez la SIERRA LEONE.... 


JïaMcûAxm 
deiaSletoa 

— Ceane 


Pour tous renseignements : 

16 Avenue HOCHE 75008 PARIS. 
Ta: 256.14.73 
ou votre agent de voyages. 


Un train pour marcher 


L ’EXOTISME de la lenteur or- 
chestré par la S.N.CJF. à 
bord du Cévenol s'évade dé- 
sormais, tout au long de Tannée, de 
la voie ferrée entre Clermont- 
Ferrand et les Cévennes. Un plaisir 
peut en cacher un autre si l'on soit 
Chamina, association pour le déve- 
loppement de la randonnée pédestre 
dans le Massif CeutraL 
Depuis peu, elle fait du train une 
rampe de lancement pour quinze iti- 
néraires, de deux à quatre jours, 
dont les points de départ et d’arrivée 
se situent invariablement dans une 
gare. 

Celle de Prades-Saint-Julien re- 
çoit chaque matin à 7 h 56 le convoi 
parti de Paris à 23 b 24. Désaffec- 
tée, elle attend un acquéreur. L’ar- 
rêt du Cévenol la rend un court ins- 
tant à la vie, bloquée le reste do 
temps derrière les vitres cassées.. 
L’uniqne quai de Prades marque le 
dépan d’une errance en Haute- 
Loire, autour des gorges de l’Ailier. 

En deux jours, noos allons rejoin- 
dre Cbapeauroax, village frontière 
avec la Lozère, avant de reprendre 
un nouveau train de mût pour une 
arrivée an petit matin daim la capi- 
tale. 

Cette antre façon de gagner du 
temps sur le temps permet ainsi de 
se libérer totalement de la voiture, 
fréquente écharde an pied du ran- 
donneur. 

• Un déconditiormement intéres- 
sant », estime Bernard Quinsat. le 
président de Chamina, arpenteur in- 
vétéré des pays d'Auvergne, la 
moustache gauloise, qui conduit 


cette équipée sur les hauteurs du dé- 
partement 

Si ce gain d'indépendance s’ins- 
crit dans une durée déterminée, c’est 
parce qu’il _sc trouve des marcheurs 
a conquérir entre les « forçats » de 
la grande randonnée et les «pères 
peinards * de la balade du diman- 
che; ces derniers constituant d’afl- 
leiirs la majorité des acheteurs des 
guides édités par l'association. 

Des poussières de sociologie col- 
lent aux souliers de ses animateurs, 
dans la rude montée vers le vidage 
de Montbonnet, après qu'on a quitté 
l’Ailier à Monistro) ; « tes loisirs de 
couru durée sont de plus en plus 
appréciés. Les week-ends, tes 
« ponts », sont autant d'occasions 
de se livrer à des occupations inha- 
bituelles. Pourquoi la randonnée ne 
s’inscrirait-elle pas dans cette évo- 
lution des mœurs ? » 

Au bout du train qui a roulé dans 
le noir, l’automne lumineux éclaire 
de tons fauves les plateaux de la bor- 
dure du Velay où Montbonnet et son 
gîte d’étape, d’une ooquetterie sans 
prétention, à l'image de Pierre Be- 
noît, son gardien, constituent une 
halte idéale pour s'imprégner d'un 
apaisant silence et de... ut saveur 
particulière des saucisses du cru. 

Lorsque Christian Tijou et Mi- 
chel Tessonmer conçurent le réseau 
de quinze itinéraires et le guide, élé- 
gamment composé, qui les décrit mi- 
nutieusement, leur démarche 
consista à démontrer que T Auvergne 
ne se réduit pas au puy de Dôme ou 
au Sancy, m les Cevennes au mont 
Ajgoual, mais que des « pays » aux 


caractéristiques marquées, comme 
justement le plateau du Devès qui 
entouré Montbonnet. méritent une 
exploration déambulatoire. 

S’il y avait à définir un dénomina- 
teur commun, qu'il s'agisse du Cé- 
zallier, du Vivarais cévenol ou bien 
encore de la Margeridc, on pourrait 
parier de sérénité rurale. 

Elle nous a entouré pendant deux 
jours. Elle enveloppe les heures de 
marche tant sur les drailles que sur 
le chemin de Saint-Jacques, ou celui 
de Regordane qui reliait Clermont à 
Nîmes jusqu'au quatorzième siècle. 

Au deuxième jour de cette cure 
active, sa trace incertaine, tout eu 
pointillé, nous fut décri ptée jusqu’à 
un promontoire, au-dessus du cours, 
à cet endroit sinueux, de l’Ailier. A 
nos pieds, la petite vallée de Cha- 
peauroux, où le village est amarré 
par un pont à celui du Nouveau 
Monde. Tendu comme un arc contre 
le rocher basaltique, un viaduc mon- 
tre la voie à suivre jusqu’à la gare, 
avec son horloge peu au fait des 
heures et sou avancée métallique sur 
le quai gavée de nids d’oiseaux. 

Le sac à dos rempli de doux pay? 
sages et de rares rencontres, il ne 
restait qu’à attendre le Cévenol de 
22 heures, en provenance de Mar- 
seille, pour s'installer dans □□ wa- 
gon-couchettes en rêvant à d'autres 
voyages aussi peu exotiques. 

LUBEfiT TARRAGO. 


* Cbamïna : 5, rue Pierrc- 
le-Yénérablc, 63000 Cfennom-Ferrand. 
TéL : (73) 92-82-60. Le guide Cévenol 
+ randonnée est vendu an prix de 42 F. 


En famille 

' (Suite de la page 31. ) 

La recherche d'investissements 
locaux dans l’hôtellerie ; de grands 
projets d’aménagement des sites (au 
nord de Saint-Denis, au sud de 
Saint-Pierre et d«na les trois cir- 
ques), qui font Tobjet d’une pro- 
grammation dans le cadre du 
IX e Plan, et, avant tout, l’accueil 
d’un tourisme métropolitain qui de- 
vra éviter le phénomène de rejet 
d’autochtones qui, pour plus du 
tiers, n’ont jamais quitté leur lieu de 
résidence. 

Une récente campagne publici- 
taire vantait les mérites de « i’Ile à 
grand spectacle ». La diversité de ce 
volcan s’accommode mal dn mode 
singulier, c’est bien plutôt de nie 
des grands spectacles quH s’agit. 

DENIS HAUTIN-GUIRAUT. 

★ Comité régional au tourisme de la 
Réunion. 2, avenue de la Victoire, 
97400 Saint-Denis. 

★ Maison de IHe de la Réunion, 1, 
rue Vignoo, 75008 Paris. TéL: 268- 
07-88. 


Partir 


Sénégal : Trois «offres 

on change de fleuve spéciales» 



La région du fleuve Sénégal a tra- 
versé cette année une saison des 
pluies— sans une goutte d’eau. Les 
autorités ont donc décidé d’ériger en 
toute hâte un barrage en amont de 
Saint-Louis afin que Peau actuelle- 
ment douce du fleuve ne se perde 
dans la mer. Conséquence immé- 
diate : empêcher le Bou-El-Mogdad 
de remonter le cours d’eau, donc de 
reprendre les croisières qu’il effec- 
tuait depuis huit ans de Saint-Louis 
à Podor (Le Monde dn 17 septem- 
bre). Qu’à cela ne tienne : le com-> 
mandant Console a déjà navigué sur 
son yatch dans les Bes du Sakmxn, et 
il connaît bien cette région entre la 
Petite Côte .et la Casamance. Ainsi, 
dès le 29 novembre 1983, le Bou- 
El-Mogdad partira pour une nou- 
velle aventure : de Djifere à Kao- 
lack, le plus grand marché du pays, 
avec des arrêts possibles à Nlodor ou 
Dionwar, au parc national de Sango- 
mar. Avec en prime de nombreuses 
possibilités sportives sur les eaux 
claires et salées du Saloum : la pê- 
che (carpes, barracudas, tiofs ou 
tarpoos), ski nautique, planche à 
voile. 

Neuf jours au dépan de Paris : de 
5 880 F (pour les cabines «jeunes 
bourses») à 7 950 F (en pension 
complète). 


Tenant compte de la baisse, du 
pouvoir d'achat des Français, Kuoni 
a encore développé pour 1983-1984 
ses «maxi-mini» en lançant une nou- 
velle gamme : «les offres spéciales 
Kuoni International» : transport de 
qualité, choix d’hôtels de différentes 
catégories, nombreuses possibilités 
d’extension à partir d'un voyage de 
base, assistance locale. 

Ces « offres spéciales » ‘sont propo- 
sées en association avec la compa- 
gnie aérienne K.LM. sur trois desti- 
nations : Inde. Thaïlande et Japon. 

- eu Inde : séjour à Delhi 
(5 990 francs les 9 jours), un circuit 
«Inde Moghole» (6 980 francs les 

9 jours) et extensions possibles au, 
Népal en Thaïlande nu à Singa- 
pour; 

- en Thaïlande : séjour de 

10 jours à Bangkok (5 980 francs) à 
prolonger par un mini-circuit de 
6 jours ( l 650 francs) ou des exten- 
sions à Hongkong ou à Pattaya ; 

- au Japon : séjour à Tokyo 
(9 800 francs les 9 jours) et circuit 
Japon avec escale à Bangkok 
(1 1 950 francs les 14 jours). 

Une formule oui, insiste-t-on, as- 
surera à la clientèle deux avantages 
appréciables : des départs garantis 
et un rapport qualitc-prix exception- 
nel 


Huit jours è Pékin 

Planète Voyages propose, en col- 
laboration avec Luxïngshe, Air 
France et la compagnie CAAC, un 
séjour à Pékin pour 8750 francs tout 
compris, aii départ de Paris. Huit 
jours de découverte (9500 francs 
pour dix jours) au cours desquels on 
visite notamment la Cité interdite, 
le Temple du ciel te Palais d été,- la 
Grande Muraille, les tombeaux 
Ming et une commune populaire. 
Possibilités d’excursions sur Xian 
(trois jours, 1 250 francs) et Shan- 
ghai (trois jours, 1350 francs). Dé- 
parts tous les mercredis à partir du 
30 novembre 1983 jusqu'au 21 mars 
1984. • • 

h Renseignements et inscriptions au- 
près des agences de voyages. 


* la croisière Bou-El-Mogdad est ★ Offres spéciales Kuoni Internatio- 
na «EMorador» Jet Tours en vente , oal dans la brochure «Continents krin- 
dans toutes les ageoces de voyages et tains» diffusée par les agences de 
agences Air France. voyages. 


Premier Salon aquitain 
du tourisme 

Figurant désormais parmi les pre- 
mières cités d'Europe en matière de 
foires et expositions, troisième ville 
de France en matière de congrès, 
Bordeaux accueille, du 18 au 21 no- 
vembre, 1e premier Salon aquitain 
du tourisme. Organisé à l’initiative 
des instances régionales du tourisme 
et du Syndicat national des agents 
de voyages. Tourismexpo 83 réunira 
au Puais des congrès les exposants 
de quatre-vingts sociétés du monde 
entier, regroupant des offices de tou- 
risme, des transporteurs, des chaînes 
hôtelières, des voyagistes et des 
agences. Cette manifestation sera 
ouverte au public les 19 et 20 no- 
vembre, de tO heures à 19 heures, et 
le 21 novembre. -de 10 heures à 
17 heures. 


SAHARA 

Venez vivre l’expérience 
unique du plus beau désert 
du monde, avec les Toua- 
regs. le plus souvent à pied, 
de dunes en canyons , 
d’émotions en émotions... 
de grands moments 
LES AMIS DU SAHARA - 329.06.30 

49. nie Montagne-Sainte-Geneviève 
750D5 Paris 
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EXCEPTIONNEL : 
LA GRÈCE A PARIS 

Phitatâlio et Numismatique : 

- Histoire du service postal 
grec. 

- Les timbres de l'année. 

- Numismatique. 

Supplément de 16 pages 
en couleurs 

• 

En vente dans les kiosques. 

. Prix exceptionnel: 15 F. 



REUNION 

Séjour une semaine 
Novotel Coralfa à partir de 


GUYANE 


Circuit 


à partir de 


81501 

85301 


JET EVASION 

•êx> &êertté ïébcowvée. 

205, rue St-Honoré - 75001 Paris - TcL : (|) 260.30.85 
15, avenue de l’Opéra - 75001 Paris - Tel. : {Il 296.96.06 
20, rue Monge - 75005 Paris - TéL : (1) 35486.28 
Agences NOVOTOUR, ALBATROS et toutes agences agréées- 
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ET DU TOURISME 


••• LE MONDE - Samedi 19 novembre 1983 - Page 33 


Le Touring est mort, vive le Touring ? 


(Suite de la page 31. ) 

Ainsi, dans une lettre personnelle 
adressée, début septembre, au prési- 
dent de la République (haut protec- 
teur, par tradition, du Touring), 
devait-il évoquer - la perte considé- 
rable pour le patrimoine culturel de 
la France - qui résulterait, selon lui, 
de la disparition du T.C_F„ et parier 
d’une - faillite lourde de consê- 

Î uences pour le développement 
'une vie associative dont on mesure 
l’importance aujourd’hui ». 

Sincère, M. Guédon ? Pourquoi 
ne le scrait-ü pas ? Sachant en tout 
cas. faire vibrer la corde. sensible. 

- Quand on entre au Touring, on est 
pris par un virus ». constate-t-il en 
insistant, sur sa « dimension hu- 
maine». » Si on oublie cette der- 
nière. si on y voit une entreprise 
comme tes autres, alors, il n'y avait 
qu’une seule solution : la casse! 
Mais alors pourquoi avoir laissé les 
gens espérer ? En fait, le Touring 
méritait mieux. Ce qui est dramati- 
que. c’est d’avoir cassé quelque 
chose qui était très beau. Malheu- 
reusement, nous n'avons trouvé per- 
sonne à qui parler, personne pour 
nous entendre. » 

Pourtant, relèvera-t-il. la démar- 
che effectuée auprès du chef de 
l’Etat avait, semble-t-il, porté ses 
fruits. De quoi parler d’une « vo- 
lonté politique ». Le fait est que le 
CIRJ (Comité interministériel de 
restructuration industrielle) était in- 
vité à se saisir du dossier et que Ma- 
tignon demandait à la Caisse des dé- 
pôts de se pencher sur les comptes 
au Touring. Une mission qui se 
poursuit toujours, note M. Guédon, 
qui estime, par conséquent, malhon- ' 
nête d’en invoquer les « conclu- 
sions » pair justifier le refus des 
banques (2). 

En fait, relève M. Guédon, le se- 
crétaire <fEtat au tourisme était fa-, 
vorabie i l’introduction de nouveaux 
partenaires. Une solution qui. 
explique-t-il, ne pouvait justement 
intervenir dans Je cadre du règle- 
ment judiciaire et impliquait la li- 
quidation de biens, préalable & tout 
• éclatement ». Ainsi en a d’ailleurs 
décidé le tribunal, malgré la volonté 
du gouvernement, car, observe-t-il, 
l’entrée de nouveaux partenaires, 

« c'était une autre logique et un au- 
tre Touring. 

Reste, aujourd'hui, i réaliser « te 
meilleur démantèlement possible ». 
Une expression qui lui- reste en tra- 
vers de la gorge. « Cest une consta- . 
tation» précise M. Guédon, qui ■ 
note que M° Pavée, le syndic, est 
harcele de coups de téléphone de 
personnes qui se déclarent prêles à 
reprendre tel ou tel pan du défunt 
empire. « Aujourd'hui, .constate la ■ 
CJF.D.T., une bande de requùrsvour . 
draient dépecer cet outil du mowe* ' \ 
ment associatif. » « Pour leur uni- 
que profit », note son communiqué. 

Pour M. Guédon, on n’échappera 
pas plus à la désertion des socié- 
taires et à l’abandon des activités 
non rentables qu’aux licenciements. 
Telle est la logique dn démantèle- 
ment. Une logique capitaliste, re- 


marquent certains, qui s’étonnent 
qn’eÜe puisse être acceptée par un 
gouvernement socialiste. 


bourser les banques, boucher le défi- 
cit d’une année. H faudra attendre 
mai 1981 (l’arrivée de la gauche au 
pouvoir) pour que Ton s’attaque vé- 
ritablement au problème. La justice 
se met en branle : mise en règlement 
judiciaire, désignation de manda- 
taires, entrée en scène de M. Gué- 
don.. Le nombre de sociétaires n’en 
continue pas moins de décroître (de 
250 000 à ISO 000), et l'hémorragie 
s’accélère. On ne parvient pas â re- 
dresser la barre. 

Pourtant, en juillet 1981.. sous 
l’égide des pouvoirs publics, des en- 
gagements sont pris pour relancer le 
. Touring. Sont concernés -un pool de 
trois bananes (B.N.P, Société géné- 
rale et Crédit agricole), ainsi que 
Peugeot et Havas-Tourisme, asso- 
ciés du Touring. Le premier avan- 
cera 1 1 millions de francs, le second 
s’esquivera et le troisième concédera 
une simple avance de caisse avant 
d'acquérir la marque «.Touring- 
Vscances». 

Finalement, observe le secréta- 
riat, nous ne serons saisis du dossier 
qu’au début dù mens d’août. Un véri- 
table appel au secoure : » Nous ne 
passerons pas l’hiver, il nous faut 
de l'argent. » Où demande 8 mil- 
lions de francs qui deviendront rapi- 
dement 20 millions. Des pouvoirs 
publics, on attend qu'ils fassent 
pression sur les banques sollicitées 
(B.N.P. et Société générale), à qui 
le Touring tient à peu près le lan- 
gage suivant : vous payez ou nous 
demandons l’annulation de la vente 
du siège social (3). « De quoi bra- 
quer ses interlocuteurs . observe-t-on 
au secrétariat d’Etat - De plus, on 
n'avance aucune proposition 
concrète, réaliste. Au contraire, on 
rive, on croit au miracle. * Ainsi, 
pour le pouvoir, le recours à de nou- 
veaux partenaires apparaissait-il in- 
dispensable afin d’assurer un élar- 
gissement de là base financière du 
Touring. Des partenaires dont, 
insistait-on, le profil serait compati- 
ble avec le caractère associatif du 
T.GF., avec son appartenance à - 
F< économie sociale ». < - 

Encore fallait-il pouvoir présenter 
aux éventuels candidats on état 
exact de la situation financière du 
«malade». D'où la décision de de- 
mander une- expertise qjii, à en - 


croire le pouvoir, se serait heurtée â 
.la mauvaise volonté des dirigeants 

du Touring. EUé n'en aurait. pas 
moins déjà mis en lumière un déficit 
d’exploitation aanuel.de l’ordre de 
20 millions, des déficits cumulés, de- 
puis trois ans, de 60 millions et un 
passif set de quelque 60 millions 

également. 

- Si nous sommes accrochés 
Jusqu'au bout à la solution concor- 
dataire (fin du règlement judiciaire 
et retour 4 la normale) ,c'est, 
explique-t-on rue . Octave-Gréard, 
parce qu'elle aurait permis, à partir 
d'un plan de relance accepté par le 
tribunal, dé sauver l'image actuelle 
du Touring, de rembourser progres- 
sivement les dettes et de sauvegar- 
der l'essentiel des emplois. » Mais 
pour cela il fallait « sécuriser » les 
partenaires éventuels et donn er des 
garanties aux banques pour obtenir 
leur concoure. L’audit se faisant at- 
tendre, Lavoie était bloquée. Le-tri- 
bunai devait en tirer les consé- 
quences juridiques. 

«Unbmgjjchis!» 

Aujourd'hui, des fonctionnaires 


S ue, schéma cautionné par le C1RL 
! s'agissait d'obtenir de l'argent 
frais (pour relancer les opérations 
commerciales) tout en tenant 
compte de la' « spécificité » du Tou- 
ring. Ainsi un « holding associatif » 
aurait-il coiffé différentes filiales 
chargées de secteors précis : hébér- 

S ment, activités liées & la route. 

ition, etc. Ce schéma, insiste-t-on, 
nous paraissait viable et susceptible 
de préserver le passé tout en assu- 
rant l’avenir. 

On allait plus hwn. On par- 
lait d'un « retour aux sources » qui 
aurait vu renforcer cette fameuse 
vie associative, augmenter le nom- 
bre des adhérents, encourager le bé- 
névolat (plus de S 000 personnes), 
une des grandes richesses du Tou- 
ring, régionaliser un appareil admi- 
nistratif « très lourd et tris centra- 
lisé »; Sans oublier, pour cette 
association reconnue d’utilité publi- 
que, des missions d’intérêt général, 
notamment Af» les domaines de la 
sécurité routière on de la défense 
des consommateurs. En 'somme, 3 


Plus de maître à bord... 

J| MAMAN, les gros bè- ' teeux de passage, très nombreux 
teeux qui vont sur dès les premiers beaux jours, 
wwa. T eau... » sont-ils - _ Cette activité du T.C.F. fono- 


L'hémorragie s'accélère 

Du côté du secrétariat d’Etat, on 
garde la tête froide et on fait le gros 
dos. Pas question d’entrer dans la - 
polémique. On la dédore mais on 
prône le sang-froid. On se veut lu- 
cide et réaliste. Et, d’abord, on se 
souvient, comme un médecin qui 
ressortirait le dossier d'un malade 
décédé. Pour expliquer. En 1958, 
rappelle-t-on, le Touring comptait 
en v i ron sept cent mille adhérents. «, 
Progressivement, son champ d'acti- 
vité s'est réduit. Ses membres aussi. 
Lente dégradation. En fait, le 
T.CJ 7 ., qui avait accumulé un patri- 
moine considérable, ne subsistait, 
depuis plusieurs années, qu’en ven- 
dant ses. actifs. Au coup, par coup^ 
pour faire face aux échéances. 

En 1980, la réalité s'impose : c’est 
rimpM» W n«iai« propositions de 
restructuration sont alors avancées, 
mais, note le pouvoir socialiste, le 
gouvernement d’alors ne donne pas 
suite. Plus grave, on procède à la 
vente du siège social, avenue de la 
Grande- Armée, . pour une bouchée ■ 
de pain ». De quoi, seulement, rem- . 


Il MAMAN, les gros ba- 
Æf fl /§ . teeux qui vont sur 
II# Vi l'eau... * sontHs 
en danger ? E nfan ts ; parents, 
touhsTaa, amouêmê c des qùats or 
de Péris, tous cas marcheurs du 
bord de Seine vont-Bs voir, (Sspa- 
raitre ces bateeux — logements 
amarrés, rive droite, entre la pas- 
serons de Sotfarino et la pont des 
Invalides ? Ce sont; pour Ir plu- 
part d'anciennes péniches de 
commerce, transformées, salon 
le goût de chaque acquéreur, en 
habitat flottant, ma» gardant 
surtout leur spédtidté de, bateau, 
c'est-à-dire la mobilité. 

Cette micro-société d'une cin- 
quantaine de famtîfos est peut- 
être le village des demie fa 
e nautes a, et son installation au 
cœtr de Paris a créé un véritable 
, port fluvial dont la charma eot in- 
comparable. B i ya. surtout li un 
grand amour de b navigation flu- 
viale. Beaucoup de cas bateaux, 
qui sont b réalisation de vieux 
rêvas, exigent également du tre- 
vaB, de b vigilance, de b tfspo- 
nSxûté, de l'habileté et du cou- 
rage - qualités nécessaires 
lorsque ce petit paraeSs est com- 
plètement -inondé au moment 
descrues. 

Carte portion de quai était 
-jusqu'à présent concédée par 
l'Etat et gérée par le Touring- 
Qub de France sous lé regard du 
port autonome de Paris. Avec 
son quai tfaccuad, à b hauteur 
du pont de la Concorde, ce lieu 
était aussi b port de plaisance de 
Paris où venaient s'amener, pour 
une ou plusieurs nuits, les ba- 


‘ teaux de passage, très nombreux 
dès les premiers beaux jours. 

, Cette activité du T.C.F. fonc- 
tionnait depuis 1933. L'organi- 
sation et la gestion du pprt ' 
étaient Tune et Vautre tout à fait 
rodées. Mais M T.C.F. vient 
d’être mis an ■ liquidation. Au 
port, oh s'unerroga. non . sür Iss 
raisons de ' cette chute, màbàur 
revenir dnrpqrt.de plaisance de 
la Concorde. Que va-t-Hse pas- 
ser ? La T.C.F. n’a pas émis les 
factures du loyer de novembre , 
1983 ; taa membres du person- 
nel chargée de b surveâlance, dé ' 
la séoffité du port et de ses ins- 
tallations ûnt défè reçu leur lettre' 
de Bcendemem. L’inquiétude est ' 
grande. D’autant que les. me- 
suras prisas au camping T. C.F. 
du bois de Boulogne (coupure de 
Veau, dû gaz et de T électricité, 
par les services concernés) ne 
sont guère encourageâmes. .... 

Va-tron en arriver tt" au port 
de plaisance, ce qui affectBraft 
plus de cent trente 'personnes 
dont vingt-sept enfants-? Va- 
t-on rem et tra an question tout* 
l'habitation fluviale, dont T équin- . 
bre est déjà précaire ? Les adhé- 
rents du T.C.F.. au statut parti- 
culier puisqu'ils sont aussi 
loc a taires de V association, espè- 
rent encore que leur- sécurité et 
leur avenir seront pris en co nii- " 
dération, et qùe, dans son testa- 
ment. M'T.cLf. ne- les aura- pas. 
totalement oubliée. • 

A.D.N.L 

ir Asloàatién Développement 
de la navigation intérieure^ 12, roe 
.daHeidec, -75009 PARIS.- 


.S.A. 


NEW-YORK 

. A parte de 


le 13 


s’agissait de refaire du Touring im 

- partenaire privilégié des pouvoirs 
publics, de lui permettre de retrou- 
ver son rayonnement. 

Le rêve dissipé, qu'ea est-3 à pré- 
sent? Du côté du secrétariat, on sou- 
haite, de toute évidence, tirer un 
trait sur le passé et surtout ne pas 
contribuer à alimenter une polémi- 
que dont on s'estime néanmoins in- 
' justement victime. Charitable, on. 

placerait volontiers M. Guédon cn- 
. tre parenthèses, non sans avoir glissé 
• au préalable que s’il avait réussi sa 
mission, « on n'en serait pas là »... 

Reste, pour les pouvoirs publics, 

' ui> double objectif. D’abord essayer 
' d’avancer vers • une recherche de 
solution » (an note la prudence de 
la formulation) qui garantirait la re- 
constitution ,cTun ensemble cohérent 
. se situant dpns-ln tradition et la vo- 

- cation de? tonfing Clubs. Ensuite, es- 
sayer de préserver le mHtimnm 
d'emplois! tout en reconnaissant 
qu'-« ils né' pèuCerU Vitre tous, loin 
delà». '■ 

' En cas d’échec, on en reviendrait 
à une liquidation classique, dans la- 
quelle : les pouvoirs publics n’au- 
. raient pas la parole. Ces derniers ne 

■ craignent-ils pas que, la justice sui- 
vant son cours, ils ne soient pris de 
vitesse et obligés d’assister impuis- 
sants au d fanan^ è j »nv^rft du Tou- 
ring? 

Déjà, à en croire la rumeur, te 

syndic serait assiégé par ceux qui 
convoitent qui le précieux fichier, 

■ qui les terrains de camping , qoi la 
revue. 

La justice,’ vous rassure-t-on (se 
rassure-t-on ?), est soudeuse d'ac- 
corder la priorité à une solution glo- 
bale, solution dont elle sait qu’elle 
■aurair l’appui des pouvoirs publics. 
Que. ces derniers donnent ao- 
. jourd’hui ■ l'impression de se presser 
. .lentement est compréhensible. 

. D'abord, on attend l’audit, c'est- 
à-dire le diagnostic à partir duquel 
on pourra travailler sérieusement, 

. définir une stratégie et trouver de 
‘ nouveaux partenaires. Les noms de 
la Caisse des dépôts, de PU.AJP. et 
d'Havas ont été avancés. Mais on es- 
time généralement qu’une solution 
ne pourrait intervenir que deux 
mois, au moins,. après que l'affaire 
aura été'estimée «jouable ». 

. Rien à. attendre, donc, avant Tan 
prochain. A condition, ajoute-t-on 
’ aussitôt, qu’on ne découvre pas un 
! trou encore plus béant que l'im- 
mense. crevasse déjà mise an jour. 
Aussi vous invite-t-on à la plus 
. grande orudéDCç quand ajix chances 
du redémarrage. Tout- en soulignant 
que y les potentialités sont telles 

- que cela mérité qu’on y consacre 
toute son énergie ». 

« Nousry croyons», affirme-t-on 
du côté dn pouvoir tout.ea cachant 
mal une sourde colère: « Malgré une 
• superbe Image de marque nationale - - 
et Internationale, malgré un 

- contexte porteur (voOâ un semeur 
où l’an continue à c rée r des entre- 
prises et à embaucher), le Touring, 
lui. a continué de sombrer. Pour- 
tant. estime-t-on, U fallait un mini- 
mum d’imagination et de rigueur. 
Au bout du compte, un beau gâchis. 
Cest rageant de voir bousiller un 
tel potentiel. Presque du massa- 
« Massacre » d’un côté. ■ sabo- 

tage» de l’aittre. Faites votre choix. 
Mais dans la balance : quatre cent 
vingt-neuf salariés, ceux qu’on dé- 
mantèle. restructure ou Ucencie. 
D’un côté ceuxqui y croient encore, 
de l’antre celui qui y a cru. Au mi- 
lieu, où. sur la touche, ceux qui 
n’aseat plus espérer, ceux qui ne sa- 
vent .plus très bien à quel saint se 
vouer. 

PATRICK FRANCÈS. 

(2) Selon le secrétariat d’Etat, le 
« diagnostic rapide » de la Caisse des. 
dépôts avait mis eâ évidence « le carac- 
tère profond de T endettement et fliti- ' 
portance structurelle des pertes. d’ex- 
ploîtaiion ». Des déments qui, avait-il 
précisé lors de . la liquidation, avaient 
amené les banques solicitées à ne pas 
piokjnger l'aide accordée en 1981. 

(3) Cette dernière était in tervenue 

en novembre 1980, c'est-à-dire après la 
date de cessation de paiement, fixée par 
le tribunal au 12 janvier 1980. Elle pou- 
vait donc, selon -la direction du Touring, 
faire l'objet d’un rec ou rs on justice en 
vue de son anmt&tion. . • . 


J f J S22«46 ) 

AIRCQM ru» da Monceau 75008 Paris 


pour vous ouvrir 
les grandes carrières 
de Vhôtellerie et de la restauration 

de haut niveau 

• en France et plus encore 
àVétranger 

INSTITUT INTERNATIONAL 
MAXIM’S DE PARIS 

formation aux techniques de 
gestion et d’accueil 
dans l’hôtellerie, le tourisme 
et la restauration de prestige 

(admission : niveau bac ou terminales) 


célébré dans le monde entier 


DEMANDE DE DOCUMENTATION GRATUITE • 


voire nom . . 

votre adresse .. 


code postal : 


.. téléphona 


INSTITUT INTERNATIONAL MAXIM'S DE PARIS 

' école privée du groupe ipsa 

71, Fg Sl-Ho no ré, 75008-PÂRIS/téI. : 266.40.70 




Cfest 

lAfrique. 


\ . De prime abotri, c’est en Afrique . 

. puisque c’est la pointe Sud du continent 
Africain;-. 

; Mais ce n’est pas tout Comme au 
coeur de r Afrique: on y trouve de vastes 
réserves d'animaux sauvages. Des plaines 
âifinie s boméesdemoiTtegtesgaxfioses. 

Des déserts, des savanes arides 
cokMnt de vertes faréts. Des hivers doux, 
un dei toujours bleu. ' 

Une multitude de tribus, de 
coutumes, de cultures cBërentes. Une 
nature absolument v»g“ 

L’Afrique du Sud. c’est r&ne de 
r Afrique. 

Sauvage. Sensuete Somptueuse. 
Comm&eUe. 


Et ce nfest pas 
ITUriquê. 

En 1652, tes Hollandais aimèrent. 
Avec leur aréhkedure. ftjis les An^ais. 
Avec teuré traditions. Les ABemands. avec 
leur culture. Les Français, quant.à eux, 
apportèrent fart du vin. 

UnedvfeationauxmuRiplestacetes 

élaitnée: 

■ En 1871, des diamants furent 
découverts à Kïmbertey. Quinze ans plus 
tard, de for à Johannesburg. Avec les . 
chercheurs de fortune; fleurit cette ‘ 
ambiance de prospérité qui est l'un des 
charmes du pays. , 

Masrtemart, femnezles yemi et 
imatfnez. Le Cap. Des plages dorées 
bordées d’un océan de fleurs-tares, de 
toutes sortes et de toutes les couleurs. 

Une vfle dort les fondations sont 
foc Avec ses luxueuses boufiques de 
mode, enfer dès hommes d'affaires 
voyageant avec leurs femmes- 

Une population cosmopolite. Tout 
un monde de traditions Engistiques et 
cultureUes. 

Tout un monde ræsemtaté dans un 
pays. Unique. L’Afrique du Sud. 

L'Afrique du Sud. 

Un monde en un seid pays. 



Denendez le Recueil des Voyages erf Afrique du Sud 
et une documentation générale 
Office du Tourisme Sud-Africain. 

9, Bkt de fa Madeleine. 7500 1 Paris. 

Téfc 26 î 82 30k Télex 230090 


I - J.QÉ» 7 i# Mp^J 


Pariez pendant 8 jours en Floride avec 
"Vacances Fabuleuses* et profitez du littoral le 
plus accueillant des États-Unis et l'un des plus 
riches en loisirs du monde : - 

Miami et Orlando vous attendant Instal- 
lez-vous dans votre voiture de location, kilo- 
métrage illimité compris èt allez visiter en 
•fermille les merveilles de Disneyworld et 
d'Epcot ■ ■ . ■ 

Le soir, vous serez accueilli' dans un 
des hôtels confortables sélectionnés par 


"Vacances Fabuleuses" et compris dans votre 
forfait bien entendu. 

"Vacances Fabuleuses' dé Pan Am : J 
8 jours enFloride pour 2 adultes +2 enfants de 
moins de 12 ans partageant kmême chambré: 

4575 F par personne. - 
- "Vacances Fabuleuses": découvrez Ie~ 
nouvéaù monde en toute liberté avec Pan Am 
; Renseignements et informations : 

X rue Scribe, 75009 Paris t iéL 266.4L76 et dans 
toutes les Agences de voyages. ■ - 
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HÔTELS 
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C ôte- cT Azur 


38520 BOURG-D’OISANS 


06504 MENTON 
HOTEL CÉLINE-ROSE **NN 
57, av. de Sorod, 06500 MENTON 
T4L (93) 28-28-38. 

Chambra tt conf., calmes et ensotaHées. 
Cuisine familiale. Ascenseur. Jardin. 
Fens. compL 83/84, 1524172 FT.T.C 


HOTEL OBERLAND **NN 
30 ch_, tt conf. (î 20 mn Alpadiiiicz). 
B.P. 18. 38520 BOURG-D'OISANS. 
Paie, parking, téléph. direct, cuis, et serv. 
soignés.1/2 pension (1324 140F).pens. 
(182 à 190 F). T6L (76) 80-24-24. 


HOTEL DE LONDRES •* 
Pension, Central, Jardin. 

BR 73. T6L (93) 35-74-62. 

HOTEL DU PARC ••*. 
m (93) 57-66-66. Prés mer. Centre 
ville. Parking. Grand jardin. Coisine 
répu tée. Dépflant s ur demande. 


Provence 


84560 MENERBES 


HOST ELLEME LE KOI SOLEIL. 
Calme, détente, confort raffiné... 
de vos vacances en Lubéron. 
MENERBES - Ta : (90) 72-25-61 


HOTEL PRINCE DE GALLES** 
Bord de mer - Jardin - Parking entière- 
ment rénové. 


RESTAURANT LE PETIT PRINCE 
4, avenue du Général-deGanDe 


Ta (93) 28-21-21 
OUVERT TOUTE 


L’ANNÉE 


ROUSSILLON - 84220 CORDES 

Découvrez le charme de l’hiver en 
Provence dans le petit bfled du Luberon. 
Dîner fin an* chandelles le soir de 
31 décembre. 

Rcnscigoementact réservation* 


Mer 


(Des Anglo-Normandes) 

ILE DE JERSEY 

Zeste de COtc cfAznr flottant sur le Golf 
Stream 4 20 km des eûtes de Normandie, 


MAS DE GARRICONiHrt 
Roassflkn 84220 Gardes 
TA : (90) 75,63.22 
Aecwfl : Christiane RECH 


Italie 


VENISE 


Jersey est un joyeux petit Etat rattaché 4 
üTAnriet 


la Couronne d’ Angleterre. 

L’automne est une période idéale pour dé- 
couvrir les charmes de cette ravissante et 
passionnante 3e : 20 km de long, 10 km de 
large, 75 000 habitants. 

Les im m e n ses plages de sable fin, les 
hantes falaises plongeant dans la mer si 
bkoe. les vieux man oi r s, les petits ports 
de pfiebe, vous appartiennent davantage. 

Les auberges, les pubs pa ra isse nt encore SlllSSe 

rto sympathiques et pfttaregqnes. 

Dans votre palace de grand luxe on dans 
votre petite pension, vous êtes soigné an 
maximum. 


HOTEL LA FENICE 
ET DES ARTISTES 
(près du Théâtre la Fenice) 

5 annotes 4 pied de la place St-Marc 
A t m osp hè re intime, tout confort. 
Prix modérés 

Réservation : 41-32-333 VENISE 
Télex : 41 1150 FENICE 1 
Directeur : Dante ApoBoato. 


Et dans les rues piét o nn e s de la capitale, 
Saiut-Hélier, on Londres en mima 


i miniature, le 

shopping est toujours rai. 

Avec an sam carnet de change, 3 est fa- 
cile de passer plusieurs jours 4 Jersey. 
Huit recevoir une docnmnMatinn ea eou- 
tcurs: 

Maison de TDc de Jersey 
Département F 13, 19 bd Malcshcrbes 
75008 Paris TéL : 742-9368. 

Plus que jamais, nie de Jersey vous at- 
tend : c’est le dépaysement, la vraie dé- 
tente et une qualité oe vie particulière. 

Montagne 


CH-1938 CHAMPEX-LAC (Valais) 
Vacances Hanches «■ Valais 
Hôtel familial, détente, bien-être oA las 
enfants sont les bienvenus. Paradis du ski 
de fond- ski alpin- p romen a des. 

7 JOURS : en pens. comp. skipaas 
+ ESS FF : 2 250 - (basse sasoa 2 040) 
non skieurs FF ! 360 4 1 63a Réduction 
pour enfants. 

HOTEL SPLENDIDE** 
1941/26/41145 


05490 ST-VERAN (Hautes- Alpes) 


LE VILLARD-Ta : (92) 45-82-08 
ttes241 


Studios + cuâinettes 2 6 6 père. 
Piste, fond. Forfaits plein ski janvier. 


CH-3962 MONTANA-CRANS (Valais) 
Hôtel DERBY*** 

Ta 1941/27/413215. Forfait ski 7 jours 
demi-pension avec remontées mécaniques 
dès 521 FS (env. 1 860 FF), nonririeius 
dès 378 FS (env. 1350 FF). 
Chambres avec bain/douche, w.-c., 
balcon an sud. Réduction pour enfants. 
A 100 mètres des remontées. 


Hippisme 


Après les triomphes français aux Etats-Unis 


L ES chevaux français - ou ex- 
français - continuent de 
triompher aux Etats-Unis. 
VoOà deux semaines, en Californie, 
Sangue et f Attrayante avaient pris 
les deux premières places des Ye)- 
low Ribbon Stakes, important 


■ groupe I » pour juments de tous 
. Samedi passé, nouveau doublé 


Sges. 

tricolore, cette fois sur la côte Est : 
Ail AJong et Welsh Term, séparés 
par trais longueurs, se sont classés 
premier et deuxième du Washington 
D.C, longtemps paré par les Améri- 
cains du titre de « course la plus im- 
portante du monde ». 

Dimanche enfin Zalataia. ga- 
gnante de notre Grand Prix de Dau- 
ville, a balte d’une demWongneur, 4 
l’arrivée de l’Gak Tree Internatio- 
nal, 4 Santa-Amta, le célèbre John 
Henry (le troisième étant l’ex- 
frençais Load Ote Cannons ). Au 
plan strictement hippique, c’est pro- 
bablement cette victoire la plus mar- 
- quante des trois. Cest, en tout cas, 
cdle acquise sur la plus forte opposi- 
tion : John Henry est le meilleur 
cheval d’Bgc américain. Il a gagné, 
dans sa carrière, près de 4 million» 
de dollars, en plus d’un titre » l’an 
passé -de « cheval de Tannée ». 

Cependant, pour diverses raisons 
annexes, les trompettes de la renom- 
mée sonnent d'abord la gloire de Ail 
Along 

Première raison : la jument a pa- 
rachevé 4 Lanrel Par le une_ série de 
victoires sans précédent Gagnante 
de l'Arc de Triomphe dânit octobre, 
elle avait quinze jours phu tard, 
r e m p o r té le Kothmans, 4 Toronto, 
puis, après un nouvel intervalle de 
quinze Jours, le Turf Qassic, à New- 
York. Elle a donc gagné, en six se- 
maines, quatre courses de 
«groupe I» dans trois pays diffé- 
rents. Et ce n’est peut-être pas fini ; 
son propriétaire, Daniel Wildeos- 
tein, qui a le goftt des défis retentis- 
sants, est décidé, tant elle manifeste 
en cette fin d’automne (la saison des 
pouliches) une forme brillante et as- 
surée, de l'aligner, le 26 novembre, 
dans la Japan Cup, i Tokyo. Si elle 
gagne encore, elle aura conquis cinq 
• groupe I » en moins de deux mois, 
dans quatre pays et trois conti- 
nents... D’ores et déjà, elle a toutes 
chances d’être le premier purcang 
ne» américain 4 être élu, dans quel- 
ques jours, par les journalistes amé- 
ricains « cheval de farinée ». 

Ses succès ne font pas la joie de • 
tous. Les gentlemen des Lloyd's 
avaient le parapluie en berne et le 
melon triste en rejoignant leurs bu- 
reaux de la City, hindi matin, après 
ce (trop) mémorable week-end. 
Pour donner du retentissement à 
leurs courses et inciter la chaîne de 


télévision C.B.S. à transmettre 
celles-ci, les dirigeants des trois hip- 
podromes de Toronto, d'Aqueduct 
(Turf Classlc), de Laurel Part 
avaient mis en jeu, en plus des allo- 
cations normales, une prime de 
1 million de dollars, payable si 
c'était le même cheval qui 
les trois courses. En bons business- 
men, ils avaient cherché 4 assurer le 
risque supplémentaire ainsi ouvert. 
Les Lloyd? avaient accepté, contre 
paiement d’une prime de 16 500 dol- 
lars. En termes turfistes, ils avaient, 
en quelque sorte, parié à 65 contre I 
(le rapport de 16 500 dollars à 
1 million) qu’un même cheval ne 
pourrais pas gagner les trois courses. 

Encore une circonstance mémora- 
ble : c’était la première fois qu'un tel 
pari était engagé, concomitamment 
par des organisateurs et une compa- 
gnie d'assurances, n est perdu. Mais 
quitte 4 re vo i r le tarif de la prime 
d'assurance, il va, à coup sûr^ donner 
des idées peur Favemr. La création 
d’un super-événement par enchaîne- 
ment de plusieurs, déjà retentissants 
isolément, est, 4 son tour, sur- 
mobilisatrice, surtout quand on ar- 
rive 4 l’ultime étape. Ou l’avait déjà 
constaté ; es France, côté tribunes, 
avec la Coupe d’or de l'obstacle, qui 
institue on championnat de steeple- 
chase eu une dizaine d’épreuves ; en 
Angleterre, côté bookmakers, avec 
le jackpot, qui ajoute, aux paris sur 
chaque course, un super-pari sur 
ressemble des épreuves du jour. 


mœurs hippico-commercîales améri- 
caines. Ainsi le propriétaire-éleveur 
FlrestQne (pas de rapport direct 
avec les pneus) , dont les couleurs fu- 
rent notamment portées, chez nous. 


par April Run, vient de charger 
. lirtn 


Lundis noirs 

phénomène s’est manifesté aux 


Le phénomène s est manifesté aux 
Etats-Unis. Jamais les médias amé- 
ricains n'avaient autant traité des 
courses qu'à l’occasion du feuilleton 
en trois épisodes et 1 milium de dol- 
lars Toronto-Laurel Part Pour le 
«wiHo" de dollars perdu par les gen- 
tlemen tristes de la City, les diri- 
geants des trois hippodromes améri- 
cains ont gagné, à coup sûr. des 
HiMinM de milliers de nouveaux 
spectateurs. 

Avec le chèque des Lloyd’s, Da- 
niel Wüdcpstcin, pour sa part, a ga- 
gné, en six semaines, entre les sabots 
de AU Allong, quelque 2 millions et 
demi de dollars, n s’agir des gain* 
directs et immédiats. Si l’on tient 
compte du fait qu’après la série de 
performances réalisées les poulains à 
naître de AU Along et de ses futures 
filles vaudront chacun, sur le mar- 
ché américain, de 1 à 10 millions de 
dollars, la recette potentielle des six 
semaines écoulées est probablement 
fie l'ordre de 50 millions de dollars 
(400 millions de francs) . 

On comprend mieux, en présence 
de tels chiffres, certaines nouvelles 


deux firmes de courtage de Wall 
Street de vendre des participations, 
plafonnées, au total, à 49,9 % (juste 
en dessous de la majorité), dans le 
capital des cinquante-deux chevaux 
de deux ans qu’ü possède. 

La participation unitaire dans la 
Catoctin Thoroughbred Partners 
Number Ose (c’est le nom de la so- 
ciété ainsi créée) est de i 00 000 dol- 
lars. Les chevaux de la société se- 
ront vendus au bout de deux ans et 
demi Le produit de la vente et les 
sommes gagnées en course (après 
déduction des frais d’entraînement) 
seront alors partagés entre les ac- 
tionnaires, au prorata de leur parti- 
cipation. Bertram Fïrestone est dé- 
cidé à renouveler l’opération en 
offrant chaque année sur le marché 
des valeurs 49,9 % de sou effectif de 
«deux ans» (poulains à l’aube de 
leur carrière). 

H explique que les courses de 
haut niveau nécessitent maintenant 
la mise en œuvre -de tels capitaux 
qu’elles ne peuvent plus être que le 
fait de sociétés, comme les activités 
industrielles. H s’est livré 4 des cal- 
culs séduisants : au cours des huit 
années écoulées, des souscriptions 
comme celle qu'il propose auraient 
rapporté de 400 % à 800 % par exer- 
cice. Cest probablement exact mais 
ras pour autant rassurant : Wall 
Street — puisque les courses an- 
nexent Wall Street - devrait se sou- 
venir que les spéculations débridées. 


gné cette année, à Amiens, ou au 
Croisé-Laroche, à Argentan, etc., ei 
les âeveurs qui viennent d’acheter 
une poulinière 40 000 francs peu- 
vent toujours réver. Les sabots à' Ail 
Along font sortir du sd des fleurs 
bleues 4 côté des dollars... 

Reste à expliquer, au plan techni- 
que, la formidable supériorité 
actuelle des chevaux fançais en 
Amériqoe. 

Entendons-nous bien : elle se li- 
mite aux courses pour « vieux » che- 
vaux (quatre ans et plus) . 


Équilibre 


ne reposant plus sur aucune base 
dé 


économique, débouchent sur de sou- 
dains et brutaux «lundis noirs ». 
Plus génératrices d’optimisme et 
plus proches de la saine « glorieuse 
incertitude» de type traditionnel 
sont deux retombées des succès de 
Alt Along. D’abord, on peut souli- 
gner aujourd’hui que celle-ci avait 
commencé sa carrière, à deux ans, 
par une victoire dead-heat à... 
Amiens. Ensuite, on peut se souvenir 
que sa mère - qui, quoique n’étant 
plus de première jeunesse, vaut bien, 
depuis samedi, 2 millions de dollars 
- ne fut vendue (à un courtier fran- 
çais) que 3 000 guinées (environ 
40000 F) lorsque, après les élec- 
tions de 1981, Daniel Wildenstein 
eut décidé de liquider, 4 Newmar- 
keL la quasi-totalité de ses effectifs 
français d'élevage. Les petits pro- 
priétaires. dont un « deux ans - a ga- 


Selon un phénomène que nous 
avons déjà évoqué à propos de la su- 
périorité des juments dans l’Arc ( le 
Monde. 8 octobre), les prix du mar- 
ché américain sont tels que tous les 
sujets de haut niveau sont (outre- 
Atlantique plus encore que chez 
nous) appelés au haras dès le milieu 
de haïr année de trois ans. Ce n’est 
pas un hasard si le meilleur 
« vieux » cheval américain, John 
Henry est un hongre. A la désertion 
pour raisons commerciales s’ajou- 
tent les effets déserteurs d’un pro- 
gramme de courses Spartiate. 

On peut dire qu’à quatre ans 
l’élite des chevaux américains est au 
haras (sauf — et pour cause — les 
hongres) et que les dauphins, ceux 
qui du moins se sont livrés généreu- 
sement, sont éclopés et hors de ser- 
vice. En Europe aussi, les meilleurs 
(du moins, ici, les meilleurs mâles) 
sont an haras. Mais leurs suivants, 
épargnés, et même améliorés par un 
programme plus progr essif et mieux ( 
dosé, sont alors plus que jamais en ' 
état de galoper, de même que les ju- 
ments. 

Voilà comment les Etats-Unis, 
avec 40 000 naissances de pur-sang 
par an (le double du total des nais- 
sances européennes) et des millions 
de dollars s’investissant dans les 
courses jusqu’à Wall Street, se font 
damer le pion, sur leurs pistes, par 
les chevaux européens (répctons-le : 
dans les seules épreuves pour quatre 
ans et au-dessus). 

Restons modestes : nos chevaux 
ne sont pas réellement meilleurs: 
mais notre programme, hérité du 
dix-neuvième siècle, qui fut un siè- 
cle de cheval, est infiniment mieux 
équilibré, et notre marché du pur- 
sang est un peu moins fou. 


LOUIS DENIEL. 
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RESIDENCES 


Campagne • Mer - Montagne^ 


A GORDES, ans de caractère 
trb biea restaajé, lOpca + baies aménagés sur 
SOOOm > do»deigag.Kicâc, raeet tu i imw 
ment nagrifiqaes. Prix : 1 M Ml R 
GORDES IMMOBILIER 
84220 Garées (90) 72-00-70 


ARRADON. Gage du MocMkas. 
Pieds dans fean. Belle villa pierre, 
cheminée, terrasse. Vue saper be. 

Strv. IMMQ, 7, roc de Bernus 
56000 VANNES. TéL (97) 63-28-63. 


JUAN-LES-PINS 

160 m de la mer 

tris bdle viHa, 4 grandes pièces, grande 
caréné, grandes salies de bains. 
Garage 2 voitures, 250 m de jardin 
+ petit 2 pièces tout confort. 
1600000 F. TéL : (93) 390248. 


I£CANNET(Afpes-Marit) 

2 pccs, endèr. ref. 4 oeuf, 48 m* + balcon 
plein snd. Paridng -t- es ve. 300 000 F. 
TéL (93) 39-02-08 


^^OCOLAt 

POUR VOUS. VOS CADEAUX, 

ses des criêrripas.-ré*. 
chccolsrs. û- 2 î splrlrjeyx. 
ce* ib'sî g.-** A des prix !... 




MAGASIN PRINCIPAL 
POUR CADEAUX D'ENTREPRISES' 
103 R.:! r> Turer.ne 75003 PARIS 


LeCRILLON 

PARIS 

Place de la Concorde 


à partir 

du 20 Novembre. 


Nouveau numéro 
de téléphone 


Kc.<uuianc ct Hùicl 


265.24.24 


10. place de ta Concorde 
75ÛUB Parti 


f PUBLICITÉ ) 


I 


DEX DES RESTAURANTS 

Spécialités françaises et étrangères 


ALSACIENNES 

FRANÇAISES 

TRADITIONNELLES 

AUBERGE DE RIQUEWIHR, 12. r. 
du Fg-Montmartre (9 e ). 77042-39. 

CHEZ FRANÇOISE, Aérogare des 
Invalides. 551-87-20 et 705-4943. 
Mena 4 90 F. Grands crus de 
Bordeaux en carafe. Paridng privé. 
Entrée face au 2. rue Faber. Ouvert le 
dimanche midi F. dim. soir et lundi. 
RELAIS BELLMAN, 37. r. 
François-l-, 723-54-42. Jusq. 22 h 3a 
Cadre Régnât. 

LAPËBOUSE, SI, qa. Gds-Augustiits. 
326-68-04. Cadre anc. authent. 

ANTILLAISES 

PRINCE DES ILES, 9, r. des Boutea- 
gers (5*). Colombo de requin. 
F/ dim. Ambiance musicale. 
633-17-79. 

LA SARBACANE, 13. roc 
Cal-Lemoine. 326-3741. Mn toutou de 
homard. Vend., sam. soir. Am b. foUd. 

AUVERGNATES 

ARTOIS ISIDORE ROUZEYROL, 
13, r. d'Artois, 8\ 22541-10. F/sanL-dim. 

LYONNAISES 

LA FOUX, 2, me Clément (6*). F. 

dim. 325-77-66. Alex aux fourneaux. 

BEAUJOLAIS ES 

LE CHEMIN DU BEAUJOLAIS 

14, rac de CWrihtie, 8*. 265-41-56. F/fflo. 

NORMANDES 

MANOIR NORMAND, 77. boni, de 
Coarcdles, 227-38-97. F. sam. et dim. 

BOURGUIGNONNES 

CHEZ PIERROT, 18. nie E.-MsiceL 
5080548/17-64. F/ssa/ÈaQnà*b«i|«ré. 

Coupe d'or de la gastronomie 
rateroarionale. 

BRETONNES 

PÉRI GO UR DINES 

TY C0Z, 35. r. St-Ceorçes. 8784245. 
F/ dim./ lundi. Uniquement 
poissons, coquillages, crustacés. 

LE FRIANT. 40. r. Friam, 539-59-98. 
F./dim. Spéc. Périgord et poissons. 

SARLADAISES 

CUISINE DE FÊTE 

ET LÉGÈRE 

LE SARLA0A1S. 2, rue de Vienne, 
522-23-62. Cassoulet 65 F- Confit 65 F. 

JARDIN DU LOUVRE. 2, pL Palais- 
Royal, 261-1640. VOITURIER- Péj. 
Efin. Soupers jusqu'à 0 h 30. FETE 
PERMANENTE et CUISINE 
LÉGÈRE. 

SUD-OUEST 

AU VŒUX PARIS. 2, pL Panthéon 
(5*), 354-79-22. PARKING. Sa cave. 
P.M.R. 100 F. 


LE REPAIRE DE CARTOUCHE 
700-25-86. 8. boulevard des Filles- 
du-Calvaire (11*)- F/sant, dim. 

. BRÉSILIENNES 

GUY, 6. nie Mabilkm. 6 e , 354-87-61. 
Prix de la meilleure cuisme étrangère 
en France. 

OTSRASIL, 10. roc Guénégaad. 6*. 
354-98-56. RESTAUR. spectacle : 
NORMANDO. D1SCOT. GraL Ham- 
L. 4 J. sauf fêtes et veilles. 

TOURANGELLES 

L’ESCAPADE EN TOURAINE, 24, r. 
Trs verrière. 343-14-96. Spéc. F. dim. 

FRUITS DE MER ET POISSONS 

DESSOUDER, spécialiste de l’huître, 
9, place Ptixâre. 227-82-14. 
HUITRES. CRUSTACÉS, POISSONS. 

TOUR D’ARGENT. 6. place de la 
Bastille. 344-32-19 et 32-32. Poissons, 
grillades. Jusqu’à I b 15 du matin. 

TOUR DE LYON. 1, ne de Lyon 
(120. face à b gare. 343-88-31 Passons, 
grillades. Jusqu'à I h 15 du matin. 

CHINOISES-THAÏLANDAISES 

CHEZ DIEP. 22, rue de 

Pouthieu (g*). 256-2346. i.l.j. 

Nouvelles spécialités dans le quartier 
des Champs-Élysé» et gastronomie 
chinoise- vietnamienne. 

DANOISES ET SCANDINAVES 

COPENHAGUE, 1- étage. FLORA 
DaNICA et son agréable jardin, 
142, av. des Champs-Elysées, 359-20-41. 

VÉGÉTARIENNES 

LE JARDIN AU NATUREL. 100, r. 
Bac, 22241-56. F/dim. Déj.. (fin. 
Cadre de verdure. 

ESPAGNOLES 

EL PICADOR, 80. boulevard des 
Batigaotles, 387-28-87. F/lundimardL 
FORMULE à 75 Fs.n.C. 

VIANDES DE BŒUF 

3 LIMOUSINS, 8. rue Bcrri, 8‘. 
562-35-97. T.LJ. GDE CARTE DES 

Viandes de bœuf, p.m.r. 

185-215 F s.c. Menu 130 F sjlc. 
LES 3 MOUTONS. 63. av. 
Fr. -Roosevelt. 225-26-95. T.LJ. 
AGNEAU ET BŒUF. P.MJL 192 F- 
212 Fs.c. Menu 150 F te. 

INDIENNES 

VISHNOU, ang.r. Volney. r.Daunoo. 
297-56-54. 297-56-46. Spécûlilés 
régionales. Fermé le dimanche. 

INDRA, 10, r. Cdt-Rivière. F. dim. 
359-46-40. 359-36-72. Spécialité 
TANDOORI. 


ASHOKA, 5. rue Dr-Jacquemaire- 
Oemcnceau (15*). T.lj. 532-96-46. 
Caréné du nord de l’Inde. Spécial. 
TANDOORI. 


INDIENNES-PAKISTANAISES 


MAHARAJAK, 15, r. J.-Choplain (6*). 
CARREF. MONTPARNASSE-RASPA1L 
F. mardi. 325-12-84. M* Vavjn. 

MaMaKAJÆH, 72, bd St-Germain. 
354-2647. F/lundi. M° MauberL 
Spécialités BQUANL 


MAROCAINES 


AISSA Fils, S, r. Ste-Beuve, 
54847-22. 20h- à Oh. 30. F. cL-ldi. Tr. fin 
Couscous. Pastilla. Rés. i pan. i7h_ 


VUETNAMJENNES 


NEM 66, 66, rue Laurision (16 e ). 
727-74-52. F. dim. Cuisine légère. 
.Grand choix de grillades. 

TAN DINH, 60. rue de Vcmeuil. 7». 
Fabuleuse carte des vins. 600 grands 
crus. 54444-84. J. 23 h 15. 
F/ditnanche. 


Salons pour Déjeuners d'affaires 
et Banquets 


LAPÊROUSE, 51, quai des Grands- Au gastins, 3264844. 
De 2 3 50 cou verts. 


Ouvert après Minuit 


WEWJER, 14. pL de Cfirty, 522-53-29. 

Soa base d'Irallrti, «es poisson*. 
LE LOUIS XIV, 8. bd Saint-Denis. 
208-56-56. 200-19-90. F. lundi-mardi. 
Hnkro. Fruits de mer. Crustacés. R&is 
Gibiers. Part privé assure par voiturier. 
AU PETIT RICHE. 25, rue Le 
Pdctier. 770-86-50. Décor centenaire. 
Son étonnant menu à 100 F (service 
compris) . Vins de Loire. 


LE POTAGES DES HALLES. 15. me do 
Cygne. I«, 296-83-30. Dans un décor 
1930, bar américain, salon et bar au 
1" étage. Cuisine traditionnelle. 
Ouvert de 12 h à 2 b du matin. 
Ambiance musicale. 

la CLOSERIE DES LILAS. 
171. bd du Montparnasse, 326-70-50 
et 354-21-68. Souper apres minuit. 
Au piano : Y. MEYER. Ts les jours. 
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1 :• GRILLON 
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; 65.2-0 


Z>a côté * chez Flammarion. Je 
venais d’aller chercher, chez Flam- 
marion, un bien intéressant bouquin 
de Jeanne Bourin : tes Recettes de 
Mathilde Brunet (cuisine médiévale 
pour tables d’aujourd'hui), un livre 
à avoir dans sa bibliothèque enmm#. 
dans sa cuisine. Il était l’heure de 
i’appétiL Et j’étais tout près de Chez 
Maître Paul (12. rue Monsieur- 
le-Prince; t£L : 354-74-59). Ç*est ici 
une cuisine aussi sage et aussi 
éblouissante que celle, discréditée à 
tort, du Moyen Age. Mais vouée à la 
Franche-Comté et à ses vins : les 
arbois au parfum de tuf, les pttpflfin 
fringants, le château-chalon mélo- 
dieux, les vins de l’Etoile, enfin. 

Ah! la bonne maison, toute de 
sagesse, et la bonne cuisine que celle 
de M. G au gain. On n’en parle pas 
assez! Jambe» et saucisses de Mont- 
béliard, matelote d’anguilles au vin 
d 1 Arbois, filets de sole au château- 
ch&ton, foie de veau au vin de paille, 
poulet sauté, rognon à la comtoise, 
que sais-je? Les sauces ici sont 
sublimes parce que sincères, la am- 
ple tarte aux pommes est un retour & 

■ l’enfance Et pas de kiwis à la carte ! 

■ Les prix, enfin, d’une sagesse rare 
(plats du jour entre 43 et 55 F). 

Du côté de la place Clïchy. Mais 
du bon côté, je veux dire loin du gré- 
garisme touristique et des enseignes 
raccroebeuses. Ou bon côté, c’est- 
à-dire non du côté du boulevard de 
Clicby, mais, en remontant celui des 
Baiignofles jusqu’à la rue «le- Turin. 
Là, tout pris, le Clos Saint-André 
(21, rue de Turin; t£L : 522-65-34) . 


Une petite, maison, une petite 
salle (ornée de tableaux dont le 
thème change mensuellement - en 
ce moment d’admirables chats) et 
une carte de plats « bourgeois ». au 
bon sens du terme, mitonné» par 
André Montal&hL.JV ai rencontré 
Charpini et Jacques Meyran se réga- 
lant des œufs brouillés au saumon 

fumé et d’un sauté provençal aux 


Philatélie 


FRANCE : Série « Croix- 

Rouge ». . , . 

. Ra p pelon s que le tout premier timbre 
avec une Croix-Rouge a paru en 1914 
.(10 c. + 5 c.. Semeuse), depuis quelque 
soixante-douze figurines postales sont 
parues. Les deux timbres de cette année 
s'ajouteront à ce chiffre. Ds ont pour re- 
jets sculpturaux la Vierge 'â l’Enfant de 
la chapelle de Bâillon, quatorzième siè- 
cle, et la Vierge à l’ Enfant de Péglise de 
GenainviOe, seizième siècle. Vente- 
- générale le 28 novembre (5S-S&/83). 

1,60 F + 0,40 F, bras dair, rouge; . 


o4o rit 
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2JW F -t- 0,40 F, Uea-gris, rouge. 

Formats 22 x 36 mm. Maquettes de 
Cécile GuUame, gravées par Albert De- 
caris. Tirages 3 500000 séries. TUUo- 
donee, Périgueux. 

Mise en vente anticipée: - 

- Les 26 et 27 novembre^ de 9 h à 
18 b an bureau de poste temporaire ou- 
vert à la salle des Fêtes à En g hi e n - 
lcs-Bains (Vai-d'Oise). - Oblitération 
« P J. (en rouge). . 

— Le 26 novembre; de 8 b à 12 h, au 
bureau de poste tfEngbieu-les-Bains. — 
Bote aux lettres spéciale pour « PJ. ». 

• La vente anticipée des Carnets 
«Croix-Rouge» - les 2 x 4 valeurs, au 
prix de 17/10 F — sera également assu- 
rée. Tirage: 450 Q00 carnets . 


jJli'.'.iLiiV-Ji 
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le seul bar à Pans 
où vous pouvez déguster 
même une huître 

Poissons et 





upeaevay Ctays tram mon ta 1.00 un 
iUNCH SATURDAY AND SUNDAY 

9. rue Princesse - Paris VI 

TéL : 329-80.80 


Rive droite 


La côte 
de bœuf 

A, rue Saussier-Leroy. 75017 Pans 
Fermé samedi ôt dimanena 
Tel. 227-73-SO 


■ Fermeture pour travaux- 

Réouverture le* 12 décembre 


pays, 75 fr.. 90 fr. et 200 fir. (botte â 
singes). Offset, S JJ. Cartoc, d’après 
Nagoba Florent. 

,„e GIBRALTAR rlitw timbras, trois . 

époques de Gibraltar, 4 pi (1729).; 
17 p. <1782) -,77 p. (1779). ? 

-» JKRSEY r 5€K œmnwânt de fe : 
mort tfe Walter William Oüïest, artiste 
peintre de ITc, Ira quatre valeurs repré- 
senteart ses œuvres, 8. 11, 20 1/2 et 
31 pence. 

• PITCAIRN (fe*) : ftnMwi de 
quatre timbres, se tenant par deux, soit 
2 x 35 cents et 2 x 70 cents. Sujets : 
BooMmia variegste et Pasdanus odora- 
risrénus.- 

• SALOMON (Un) : série 

«NoN .1983» de neuf timbres représen- 
tant les coutumes dn pays, 12, 1 5,1 8, 
20. 25, 35, 40,45 et 50 cents. Ces mêmes 
valeurs nont également regroupée» dans 
un femUetL .. 

• RECTIFICATIF de l’ordre chro- 

nologique du timbre de la MESéorelsÿe 
nationale — . (49*/ 83) au lieu de 
(46 a /83): - Chronique 1813 du 
15/10/83. ' : ' ' • 

• L'Association OB> i Sa. » w n ou wS 
son bureau : ptttdm: SA OMcgas P Srerep s 
Wftil ; n s b És : M. Ctouds Duiw; tréao- 
rüre : M* Pfanmt» Umbaa et» qui la couniar 
con cs q n m rassocMon doit prem* ait 9, ma 
CoMooen, 75006 Paris. ' 

ADALBB1T VÏTALYOS. 


spécialités Indiennes 

Etoile de vlndr 

OtJfUNfRS OJ’JEHS 


I? SUS. OcïSSVrSe 770 


fiât CHALUT 

VSS? 94, bd Bstfgxte (174 
TA 387-28-84 

SON POISSON OU JOUR 
SON HOMARD 
’Sntttm cSimexiaMé 
F. dlm.. soir «T lundi 


■WWW// 


La où Paris 

est m prestigieux jardin. 

U GRANDE 
CASCADE 

BOIS DE BOULOGNE 
Tél: 50633^1 et 772.66,00 

Ouvert toute Tannée 

Déjeuners, Æners, réceptions 


— LES BOUTEILLES DU MQISl ; 

A.O.C. de nie de Beauté 


pâtes fraîches. Pour moi, j’ai choisi 
une simple sole, tnen.fraîche et bien 
po6Iée, après la 'salade de haricots 
verts aux crevettes et avaitt un fro- 
mage blanc à la ciboulette. Prix rai- 
sonnables là aussi. 

Du côté de NevÜlÿ H y avait à 
renseigne Carpe Diem un restaurant 
à faire mentir Horace, car si sa vjc 
fut courte sous la direction d’une 
jeune personne charmante, autant 
qu’incapable, nul n’eût envie de se 
hâter d en jouir. Carpe Diem conti- 
nue (pourquoi pas ?) au 10, rue de 
l’ Église (tél. 624-95-01. fermé 
samedi midi). En cuisine, Serge 
Cnquoin. En salle, son.frère Patrick. 
Ils nous arrivent de la Poste, à Biol, 
encore ensoleillés jusqu’en leurs 
plats : assiette de gambas à la chair 
de pamplemousse, filet de rascasse à 
la graine de moutarde, fricassée de 
-sole et langoustines aux noisettes, 
magret aux gousses d’ail confites... 
On sert, le soir, jusqu’à 1 1 heures 
dans cette petite bonbonnière où, 
cette fois-là, les plats «du jour» 
étaient un feuilleté d’escargots de 
mer as basilic (30 F), une mousse 
de poissefes aux moules (40 F), un 
rouget soufflé aux langoustines 
(65 F). - . 

LA REYWÈRE. . 


N” >1818 

• BAHAMAS : « B icentenaire de 
Fai rivée des loyalistes américains», 5, 
31, 35 et 50 ceats. 

• BENIN : Série de tn» timbres 
consacrée aux mobiliers typiques du 

j » -|i - 


On ne les connaît pas bien, 
ces vins corsas. Certains les ren- 
contrent en vacances, mais les 
vins «-vacanciers», on le sait, 
sont mercantileé,- c’est-à-dire 
médiocres- Et à Paris, on les 
ignora jusqu'à croire qu'a.n’y e, 
là-bas. que ce vin doux, apéritif, 
le cap corse, encore plus Souvent 
falsifié. 

C'est Jean-Marié Picard (le 
Petit Becchus. 13, rue du 
Cherehe-Mldf. téL 544-01-07), 
un des meneurs bistrots' à vins 
de Paris, un découvreur aussi, 
qui m'a fait rencontrer l'autre se- 
maine des représentants dé 
rUvaeorae ou, al vous préférez, 
de l'Union des propriétaires vi- 
gnerons produisant des - vins 
cTA-O.C. 

Cas vignerons propriétaires de 
caves représentaient en 1980 
quelque 35 000 hectolitres de 
vins d'appeüasion et, soutignona; 
le, de vins non chaptalisés. Ce 
refus de la chaptalisation est déjà 
un bon point, n'est-ce pas 7 

Nous déjeunâmes dans un pe- 
tit restaurant corsa Ue Vrvârio, 
6, rue Cochiri, tél. 325-08-19), 
ce qui me dorme l'occasion de 
goûter sur la tarte au broedo le. 


patrimonio de M. Dominique 
Gentüe, un blanc sec et parfumé 
mais titrant ses 1 3»8 (belle occa- 
sion de faire la différence entre 
un vin de ce même degré obtwni . 
par chaptalisation et vous' don- 
nant mal à la tâte alors que te 
patrimonio 82 se latssah boire 
- souverainement 1). Cane région 
de Patrimonio, proche de Bsstia, 
est cfun encépagament particu- 
lièrement bien adapté au sol 
comme ~ânr cl i ma t (malvoirie et 
ugni blanc). 

Sur la fressure de cabri, fai 
apprécié un domaine de Torra- 
da 1982 de M. Claude Imbert, à 
Lecd de Porto-Vecchio, et enfin, 
sur. les -fromages (les -fro mag es 
corses sont d'un goûteux admi- 
rable et .vous en trouverez à la 
Ferme Saint-Hubert (21, rue Vt- 
8 non, ték 742-79^20) : broedo, 
.ricotta, caghiatu, venaco, etc.), 
le dos capitoro 79 de M. Biarv 
chetti, à Pisriabeüa.lAjacdo) au 
caractère mvqué et, id, en si- 
tuation. 

J'ai compris que Jean-Marie 
Picard se passionna pour ces vins 
et ceux qui les produisent, lès vi- 
gnerons de i'Uvacorse. 

L R. 


Bière irlandaise, 

\ whisky écossais . 

• Une excellente büre rrlendaôe ar- 
rive à Paris. Une vraie c’eebà-dire 
brassée e là-bas, mu Ccnrwnsn». 
comme chante Sardou. L» bière 
Smithwick's, .elle .est, authentiqÜB. 
Vous la découvrirez notamment à La 
- Ferma irlandaise (30, pi. du Marché 
Saint-Honoré - tél. 296-02-99) où 
eUe accompagne fort bien le saumon 
fumé tranché épais et firishsteut. ■ 
Un nouveaù pure malt se rencon- 
tre, dans les bars, le Glengoyne. Les 
barmen parisiens ' ont pu le découvrir 
à l'ambassade d'Angleterre feutre 
aprèe-fiÿdi (* Béni soit qui .malt y 
pense », dent Jacques. Boddn en un 
impromptu applaudi I). Â -quand une 
recette au Glengoyne eux péfébrités, 
f excellent restaurant français du 
Nfldco (61, quai dp Grendta - tél. : 
57É62-62) 7 - • ! 


Sa majesté Je saumon 

' m ' ^Le. signe du sau/nbp.2. Je ne. 
croyais pes'ri bien VfireTDâns les 
salons de .Carline Aroeuçt _yi«nt. 
d'avoir lieu une déguaation du sau- 
n>ori funé de Norvège Crêsca (arrosé 
de LauranfrPerriec) jumelé. -avec- une 
présentation de fourrures (dame l en 
Norvège, g ne fait pas chaud . F). 

Et le. VMars Palace (8, rue Des- 
carteSr tôL 326-39-08). ouvre, le 
jouxtant, une - Saumonereie, ganté 
bistrot où le . saumon ou, mariné, 
fumé {« maison.»), cuit et cuisiné, est 
le prihdpaJ d'une cote plaisante. - 
... A la carte du Villant Palace déjà le 
saumon roi figure en bonne place t 
e gravâd lax» à la manière vikirig, 
fumé, mariné, et l’on n'a jamais .fini 
de décider ca>.qui lut convient le 
mieux de la bière, du vin blanc ou de 
faquavit. 


W§r w 

USA. 

NEW- YORK 

• àpàrurd* 2L990F ajl 

AIRCOjyiSEtr 

: 93, rue de Monceau, 75008 pans 
téL : 522.86.46 ■ UCA962 


/ Les Maîtres-écaillers de la Porte-Mailîot x 
vous reçoivent jusqu'à 2 h du matin 

A L’AUBERGE AU RESTAURANT 



Choucroute, rôtisserie, 
desserts maison. 


Le Congrès 


Viandes grillées à l'os 
au leu de dois. 


Plateaux de fruits de mer. langoustes, poissons gnilés. 


161 av. de Malakoff 

Tâllb Paris te!. 500 32.22 


50 av. de la Grande Armée 
75017 Paris tôl. 574.17.24 J. 


chez georges - 

restaurateur':": 1 • -rv 

“ à l a pe r t e m àlllp : 

, , 161:574-31-00 : 

- - . odrert tous Ies jo&s.\ : 

a îeplmsir de vous recevoir jusqu’à 23 h 30 


Jardinage 

Un pépiniériste hors normes 


foie gras : horizon BS 

H n’est pas trop tard pour penser 
au foie gras qui. agrémentera voa ré- 
veillons de~ 1985. Le bon foiegras, 
comme.lq vin, dort se reposer avant 
d'être consommé. Au fieu de rache- 
ter .bStemertt chez son commerçant 
habituel, on peut aller te fabriquer 
sot-même au fin fond du Quercy, où 
des fermières. du pays sont prêtés à. 
vous montrer leur tour de main arv- 
c astr a i. 

Au cours d'un- week-end studieux, 
mais détendu, vous oonfeçtionnez 
non seulement le foie gras d'oie, 
maie aussi les confits qui agrémente- 
ront agréablement quelques soirées 
amicales. Vous partagerez les repas 
fa mi Baux de .votre hôtesse, cequi 
vous permettre de goûter ainsi tous 
les produis delà forme Us Monda du 
-l&déosmbre 1981). 

.. .--jLe stage dure du samedi 9 heures 
au . dè naocfiS-l 6. heures ; la . prix de 
500 francs par personne comprend - 
aussi le dèwc. et fo nuit dans . un hôteL 
. dqux^étojlês.; A.cate. il .faut ajouter’ 
.15(f frénça.jioix".uoa oie grasse, de 
T Ho gramm a s et. 360 francs pour un 
küogramme de foié pur d'oie. •; 

. . ★ Aoste* de voyages MùÜ-Prrénées. 
André Joc^àï; Les vignes de BntsÉac. 
=«2190 BCing-do-Vteâ. TéL : (63) -.94- 
24-30... 


• Avez-vous vu mon Rubns lasîos-; 
tylus ? Là, juste au coin de l’allée. : 
Une splendeur, avec son bois cireux, 
décoratif mime l'été. Regardez ces 
longs entre-nœuds.' le feuillage ne 
pourra les masquer. Et je possède 
sara doute l'un des derniers pieds en 
Europe. » Pas besoin de rester plus 
de quelques minutes avec Jean- 
Louis Cousin pour se .laisser empor- 
ter par son enthousiasme. Vûablo- 
mesw la passion des -arbres et des 
arbustes rhabite» pas celle du oolleo- 
tforinenr replié sur son petit monde . 
sec r e t , mais une pmwian commuai- : 
cative et généreuse. 

Depuis deux ans, ce pépin i é ri ste 
pas comme les autres entretient une 
coQeétion de trais rniBe espèces et 
variétés, soigneusement étiqu e té e» 
et présentées pour le public, sur un 
hectare et demi Et ce n’est qu’un 
début, car Jean-Louis Cousin espère 
rapidement doubler ce chiffre par 
l’introduction de végétaux nouveaux 
en provenance de la Chine du Nord.- 
11 n’y a pas dans cette démarche qae 
curiosité intellectuelle et recherche 
de la rareté, ma U bien la volonté de 
pouvoir offrir à une clientèle de plus 
en plus large, une gamme étendue 
de végétaux robustes, décoratifs et 
parfaitement adaptés â l'ensemble 
des régions de France. 

Installé dans le Pas-de-Calais, à 
quelques kilom ètr es cTHesdm, an 
sortir de cette vallée de la Canche 
aux villages ri fleuris pendant les . . 
mois d’été, cet amoureux de la 
nature et de son terroir a le désir ' 
d’essayer tout ce qui peu tse plaire 
dans les terres ingrates et le mimât 
souvent rude du Nord. Longtemps 
producteur traditionnel, fl a connu le 
« ras-le-bol » du troène à haute dose 
vendu pour la plantation des grands 
ensembles. Son plaisir actuel, fl ne le 
cache pas, est de découvrir et multi- 
plier pour des amateure 'arbres et" 
arbustes sortant un .peu do I’arÆ- - 
naire et qu’il est prêt à courir cher- 
cher à travers les pépinières' ou jar- 
dins botaniques du mondes Pas 
étonnant que de mordu d'archéolo- 
gie et d’histoire locale' ait eu Pcnvie 


de constituer une collection de roses 
anciennes et botaniques. EUe est 
déjà fort complète et dépasse large- 
raqQl.4obt.7ce qjû^ pouvait être jno- 
pore jusqu’kn a une clientèle attirée 
par le çbârme et le. parfum de ces 
fleurs.- ' 

Bien, sûr, Jean-Louis Cousin a 
quelques favorites, et fl faut fentea- 
dre vanter les; mérites de VHydran- 
gea parÂcutma «T&rdivft w garni de 

. fleurs d’août aux gelées, ou dn 
Malus torùtgoldes. ce pommier à la 
riche floraison blanc rosé et qui sait 
rester décoratif tonie Tannée par son 
feuillage et ses minuscules fruits, ou 
encore de cet Albizzia julibrissln 
• Harter Klon» aussi somptueux 
que ses frères méditerranéens et par- 
faitement rustique dans le Nard. 

Refusant les réclames tapageuses, 
les plantes gadgets et les catalogues 
aux chromos plus séduisants que 
réels, fl n’a-jamais cherché i se faire 
connaître autrement que par le bou- 
che à oreille dans le petit monde des 
collectionneurs de plantes. Le choix 
exceptionnel qu’il est en mesure de 
proposer aujourd’hui comme la qua- 
lité de ses produits méritent. d’être 
soulignés. 

Une visite au présentoir des 
plantes, qui peut durer plusieurs 
heures pour les passionnés, est une 
fabuleuse découverte. Jean-Louis 
Cousin on son épouse, brillante élève 
dii .Conservatoire de musique de 
Lille reconvertie dans les partitions 
botaniques, sauront Etre à votre dis- 
position pour vous guider et. vous 
parier de tous ces arbres et arbustes 
qu’fls connaissent sur le bout des 
ongles. 

Création jeuite et qui semble bien 
unique en Europe, cet le pépinière 
renoue avec les riches traditions de 
notre pays en ce domaine au siècle 
dernier. . 

; MICHÈLE LAMONTAGNE. 

- îc Jean-Louis Cousin, Pépinières de 
Saint-Georgcs, 62770 Le Parcq. TEL : 
(21) 04-84-76. Catelogae sœ dcm&ade. 


iTrutoé et léger, 

rm hgmmud ttpRmf 





TFGRAjNDXEBF 

^SaniuNWS piKSW dt fruits ds mtr. 
■ Cm do qtm frdf. 

i 77710 livra l £ Booga. 126 ton d« 
FonteM4Mu7,T«. : 431-61-06 
Fsrmé dsnanciM, nnnS soir «t marrai. 
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LE MONDE DES LOISIRS ET DU TOURISME 


Jeux 


échecs 


N» 1047 


UNE 

COMBINAISON 

ORIGINALE 


bridge wio*. 


UN PIEGE 
INDÉCELABLE 


dames 


N-211 


INTOUCHABLE 


les grilles 
du week-end 


1. «4 
2-ç3(a) 
3. éxdS 

4.44 

5. œ 


(Totnoi feteraotioaai de Sotchi, 1983) 


Blases ; E. SVESHNIKOV 
Noirs : A^OKOLOV 
Défense stifiame 

«5 22. ÛJCCv) B^f(w) 
(a) dS(b) 23. CdS-ê6 F xt6 

45 0x45 24. Oxéfrf RM 

É6(c) 25. Cb3 M 

3 06 26. T65 Fxfl+(x) 

3(d) Ff7(é) 27. RxQ T» 

5 06 28. DC5 Cg4+ 

0£4+ (0 29. Dxg4! (y) Dxg4 

2 çxd4 30.TXÉ8+ Mi? 

I 0-0 31. Rgl CM 

3 Dg4(g) 31 TM 043 

Ü(i) Ctf7 33. TS844 Dg6 


6. Ot3(d) FÉ7(É) 27. RxQ 
7.05 06 28. DB 

8. ç4 D£4+ (0 29. DxgÆ| 

9. K2 çxàA 3Ü.TXÉ8+ 

10. 04 00 31. Rgl 

U. F43 Dg4(g) 31 TM 
11 TÉL»(fc) C<1 33. «844 

13. HZÏ(î) Dg6 34. «142 

14. CFxd4 TdS(|) 35. 63 

15. FW2(k) 1X6(1) 36. TM 

16. Fg53(m) DxgS 37: 167 
.17. M7+fl(n) Rxfl 38. T*4(z) 
3 %. Cx4fi(o)Dtfl(P) W. TxW 

19. D4S(q) CflS(r) 40. U2 

20. Cxd8++Rff(s) 41. g3 


c ) Cela est mcülair que 4._, Cçfi. A 
déconseiller sont les suites 4... cxd4 et 

4_ê5. 

d) Une idée penaaneQe de Sreshm- 
kor mais 6. FÉ2 et 6. F63 sont également 

jouables. 

c) Ou6..,DdS. 

f) Une Case sor laquelle la D noire ne 
pourra rester longtemps. 8._, Dd8 était 
meilleur. 

g) Pour la troisième fois, la D noire 
se déplace dans ce dâral de partie. 

h) Menaçant de gagner la Dpar 13. 
h3, Dh5 ; 14.T65. 


21. Dé5(t) FçS(n) |41 Tbxg7+ ah. (&b) 


NOTES 

а) La variante préférée de Sveabni- 
fcov. 

б) Les Noirs ont le choix astre 2 — . 
d5 et 2—, Cf 6. 


il Gagnant encore on temps après 
14uCTxd4. 

i) 14_, C£5 semble préférable. 

kl Début d’une ccmbmaisQa sorpro- 
nante & tons égards, ina tte ndu e certes 
mais brrUaste par son absence de thé- 
matisme, remarquable <f originalité. A 
noter qu’efle est rendue possible par la 
déambulation de la D notre après 8._ 
D64+ dam elle est «tntï je réfutation, ai 
son mécanisme est entièrement correct. 

l) Seule case de faite. 

m) Deuxième temps : la D est obli- 
gée d'avaler fapptt. 


n) TMabne temps : le R ne peut lui 
non pins refuser -h don da F Manc. Si 

17— RM (17_ Rf*?: 18. Cxé6+ 
avec gain de la D) ; 18. Cx£6, Df6 ; 19. 
CxdS, Fxd8 ; 20. T68+, CfS ; 21. Txf8 
mat 

°) Quatrième temps : te sacrifice «tes 
deux F aboutît 4 une situation dqn* la. 
qttdkt le R, îa D et (a T noires sont en 
situation de déséquilibre. 

Pi Encore un coup obligatoire. Si 

18— , DfS ? 19.. Cxd8+, Exd8; .20.' 
Cd6+ avec gain de la D. En g6. ta D 
surveille la case é8 : si 19. Cxd8+, 
Fxd»; 2a Cd6+, Rf8 ; 21. Té8+, 
DxéS. 

,q) Et voici la pointe finale de la com- 
binaison, illustrent la farce de b mew» 
d’échec double. .. 
rj Echappes i l'échec -double par 

19— R68 est impossible : 20. Cf4L Df6 
(b 20— Df7 ; 2L Cd6+) ; 21. Cd6+. 
Rf8 ; 22. Cé6+ i nouveau, Rg8 ; 
23.Cxd8++,.Rh8; 24. Cd-f7+, Rg8; 
25. Ch6++, suivi du mat- 

t) Et non 20_RéS ? ; 21. Txé7+. 
Rxé7 ; 22. Ddé+, R68 ; 23. Tél+. . 


u) Etna 21— Fxd8 ? : 22. Dd6+! 

Menaçant de renforcer l’attaque 
par 23. Té3. 

w) Préparent le d é g agemen t 23—, 
FM. 

x) Une contre-combinaison. 

y) Restant avec deox T et on P 
contre b D noire, ce qui est bien suffi- 
sant pour gagner. 


z) Et mai 38. Td-d7 ?,Cé2+! 


on) Si 41— Dé3 ; 42. Tbxg7+. 
Rg8 ; 43. Tg8+, Rh7 ; 44. Tg4-g7 mat. 


ab) Là finale, après 42— Dxg7 ; 43. 
Txg7+, Rxg7 est sans espoir pour les 
Noirset ai 42.^ RM; 43. Tg7-g5, Dé8 ; 
44. Txh5+ (si 44. Th4 7. Cxg3), 
DxhS ; 45. Th4. 


ÉTUDE 


A. TROITZKY 


i) Une antre partie commence (les 
Blancs ont T <LWKX-pioQS sur tes deux 



BLANCS (6) : Rh2, fa 7, 
CbS et g7, Pd3 et b3. 

NOIRS (S) : Rh4, Dh8, Pd5, 
f7,f4. . 


a b c d e f s h 


Les Blancs Jouent et gagnent. 

CLAUDE LEMOINE. 

Sofatiao de l'étude B* 1046 
(A. Gonitcb, 1960) 

(Blancs : Rh8. Tg8. Fg6, Cd8, Pç2 et 
b7. Noirs : RbS. Dd5, Ta], Pç5.) . 

1. Cf7+. RxU7 ; 2 F64, Tbl+; 
3. Rg7, Tgl+ ; 4. Rf8, Txg8j 
5. Rxg8, Rç6 ; 6. Ff3ü, Dxf3; 
7. Cfe5+, M5; 8. Cxf3 et tes Hues . 


La ruse est encore un domaine 
mal connu comme le prouve ce coup 
réussi par F Américain Roger Bâtes. 

♦ DV 109 
_ * <?AD65 
0975 
• 4*76 

♦ AR82 ^ — 46543 

< ?74 n f ^102 

O D 103 u c fc 062 ’ 

♦ A1093 î! 1+RDV84 

*7 

ÜRV983 

0 ARV84 
+ 52 

Am. : S. don. E.-0. vuln. 

Sud Ouest Nord Est 
Bâtes . Kasle Moban Levin 
1^7 contre 3 e ? passe 
49? passe passe passe 

Après avoir entamé le Roi de Pi- 
que pour le 4 d’Est, Ouest a contre- 
attaquê le 7 de Cœur. Grâce à que I 
. stratagème Bâtes, en Sud, a-t-fl ga- 


gné le contrat infaisable de QUA- 
TRE CŒURS? 


Réponse 

Manife stem ent Ouest c’avait pas 
'rare séquence à Trèfle car il aurait 
attaqué ou contre-attaqué cette cou- 
leur. On pouvait donc en ‘déduire 
qu’a avait la Dame de Carreau 
(pour son contre d’appel vulnéra- 
ble) et que celle-ci était sans doute 
troisième ou quatrième. STI en était 
anvâ. le contrat était condamné, i 
moins de recourir à un piège qui in- 
citerait Ouest à jouer Carreau hù- 
même. 

Après avoir pris le retour à Cœur 
avec b Dame de Cœur du mort. 
Bâtes a joué la Dame de Pique sur 
laquelle il a Jeté un Carreau comme 
sTi avait dans cette couleur des per- 
dantes dont & voulait se débarrasser. 

Ouest prit avec TAs de Pique et, 
voyant que Valet et lû de Pique 
étaient affranchis. Il s’empressa de 
contre-attaquer Carreau « avant 
qu’il ne soit trop tard ». 

Bâtes prit avec le Valet de Car- 
reau, battit atout et défaussa ses 


deux Trèfles perdants sur les Piques 
du mort pour faire— une de mieux, 
au grand dam de Gayior Kasle qui 


Am. : S. don. Tous vuln. 


ne put qu’applaudir ce piège impos- 
sible & déceler. 


Mspens&We prévision 


On a coutume de dire : gouverner 
c’est prévoir, mais bien jouer au 
bridge c’est également prévoir le 
pire et imaginer un moyen de se pro- 
téger contre hn, comme le fît nn des 
deux déclarants de ce match raconté 
-par le Suédois Wohlin. 
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Sud Ouest Nord ■ Est 
29? passe ' 3+ passe 

39? passe 497 passe 

4SA passe 5 O contre 

■ €97 ■ passe passe . passe 
Ouest ayant entamé le 6 de Car- 
reau, comment Sud doit-il jouer 
pour gagner le PETIT CHELEM A 
CŒUR contre toute défense ? 

Note sur les enchères 
Ces enchères ne sont guère 
convaincantes. Pourquoi Sud n’a-t-il 
pas annoncé sa seconde couleur (en 
disant «3 Piques») nu lieu de répé- 
ter ses Cœurs ? Nord aurait pu avoir 
un Valet de Pique quatrième avec 
un singletou à Cœur, pt le .contrat à 
Pique n’aurait pu être trouvé. 

Des enchères plus logiques au- 
raient été : 

Sud Nord 

29? 3 + 

3+ 3SA 

4* 40 

59? 69? 


Sur « 5 Cœurs » Nord a le choix 
entre «6 Trèfles» et «6 Cœurs». 


COURRIER DES LECTEURS 


Les Françaises championnes 
d’Europe i 1038) 

Plusieurs lecteurs (André, Bis- - 
mut, Despax. Hayar, Petrow, Rozoy, 
Vbsou..) oui signalé que le contrat 
de 5 Carreaux n'était pas gagnable'. 
«sans la coopération de P adver- 
saire 'C’est exact et c’est pour 
cette raison que l’énoncé ne compor- 
tait pas le terme « contre toute dé- 
fense ». Précisons toutefois que. si le 
flanc, qui consistait à fournir le 9 de 
Cœur (avec R 9 5 3), était trop dif- 
ficile 'pour Ouest; en revanche la 
continuation à Pique par Est était 
normale et, avec cette défense, que 
nous n’avkms pas signalée, le décla- 
rant ne pouvait plus, s’il jouait atout, 
revenir chez loi pour refaire 11m-' ■ 
passe à Cœur— 

PHILIPPE BRUGNON. 


CherepiouastdeSi!&^ 1983 
BbwcarCARRON 
Notas iCAZEMIER 


1.3U» 1M1 14.28x17 12x21 

2. 37-32 (al 21-26 15.29x28 15x242 0) 

3. 34-29 (b) 26x37 16. 4641 (m) 18-14 
4.42x31 17-21! (c) 17. 31-27 (a) 21x32 

5-41-37 21-26! (d) 18.37x28 7-12 

6.4742 1822 (c) 19.41-37 22-17! (o) 

7.28x17 11x22 20. 37-31 (p) 26x37 

8. 4634 (f) 12-18 ! (r) 21.42x31 17-22 

914548 19-241 (h) 2228x17 24-29 (q) 

10.58-45 7-12 23.34x12 25x34 

11.341300) M-«!(j) 24.39x38 13-18 

1248-34 1-7 25.12x33 19x58 

13.32-28 2B-2SC(k) 26.3832 58x11 


b) Moins usuel que 3. 32-27 
(26x37) ; 4. 41X32 apporte toute bti- 
tndc pour le dév eloppem ent de I*«Be 
gauche. 

. c) Exploitant promptement, b petite 
fan te posrriouneHe du troisième fimpc 
afin de s’opposer aux tentatives de déve- 
loppement de l’aik gauche adverse. 


23) ; II. 29x18 (13x31). N 4» 1 ce + à 
terme, sous la baguette de CAZE- 
MIER, bio uc babb dans 1e champion- 
uat de Suitte quH vient de remporter 
pour b ouziètiie fois en »i» 


en 5 tapas : (17-22)'; 28x17 (24-29) ; pj L’affotemient s'est emparé des 

34x 12 (25x34)'': Ha brèche est ouverte Blancs. • -• 

pour damer è 50] ; 39x30 (13-1 i q) Les Noire concluent au petit trot 
12x23 (19x50), N+. par ce coup de dame assez simple. 


par oc coup de dame assez simple. 


d) Maître international, CAZE- 
MEER entreprend, avec b minutie et la 


NOTES 


a , ; Z 31-26 (18-22) ; 3. 37-32 (11- 
16) ; 4. 41-37 (7-11) ; 5. 28-23 
(19x28) ; 6. 32x23 (1-7) ; 7. 4641 
(21-27) : 8. 37-31 (20-24) ; 9. 41-37 
(15-20) et tes Blancs forcent le + 1 
dîme manière très originale ; 10. 23- 

18 ü (12x23) ; 11. 33-29 (24x33) ; 12 
38x18 et si (13-19) ou sur tout autre 
coup (sauf (8-12) qui livre 1e + par 37- 
32] ; 13. 37-32 ! (27x38*) ; 14. 18x27 
puis 43x32, + 1 (MEL1NON- 
RABATEL, championnat de Lyon, 
1967], 


MCER entreprend, avec h minutie et la 
profondeur de vision d’an virtuose du 
damier, nn travail de harcèlement sur 
cette aile gauche. 

e) L’objectif des Blancs ae dessine 
- avec davantage de clarté sur ce coup de 
boutœr que renforce b pression. 

fi Si 8. 32-28 (7-11) (pour maintenir 
b pression] ; 9. 28x17 (11x22) ; 10i 
31-27 (dans k souci de d é velopp er faite 
gauche] (22x31); 11. 36x27 sans 
craindre 11. _ (12-18) ; .12 27-22 
(18X27); 13. 29-23 (19x28) ; 14. 
33x31, les Blancs sont mieux et peu- 
vent. après ce deux pour deux, 
construire une structure équilibrée, dy- 
namique (les colonnes dlutaque] et sans 
point faible. 

g) Le coup juste dans le cadre de 
«eoe stratégie de tentative de neutrali- 
sation de raile gauche, 9. 31-27 perdant 
1e pion 9. » (22x31) ; 10. 36x27 (18- 


k) De uxième , facette de là stratégie 
des Notas dans cet enchaînement de 
Taile droite. , 

l) Les Blancs se débattent déji-ponr 
échapper à b unie d’araignée qui sc 
tisse sur toute b ligne du front. 

j) Merveilleusement joué i l'instant 
où 12 30-25 serait inopérant 

k) Coup très fort encore, qui aura 
pour résultat de prendre l’aile droite des 
Blancs dans une tenaille : autre Blitstre- 
ticn de « T esprit du jeu ». 

l) La constitution de cette tenaille 
(pions à 24 et 125). * 

m) 16. 33-29 ne résoudrait rien 
(24x33); 17. 38x29 (19-23) donne 
une nouvelle efficacité au pion de 
clonage 125. 

nf Dégagement btea tardif de l'&Qe 
gauche au moment où le problè m e créé 
par la paralysie de faite droite demeure 
entier. 

o) Menaçant de concrétiser Tavan- 
tage pOBtioand pour 1e coup de dame 


PROBLEME 


M.FAÜ 6 IER (Paris) 
1968 



Coup exécuté en partie libre, au 
Jardin des Plantes, contre le maître 
problémiste G . Avid. 

• SOLUTION : (24-30 ü) 25x34, a 
(23-29) 34x23 (16-21) 27x26 (7- 
11)16x7 (26-31) 37x26 (8-12) 7x18 
(13X42!) 47X38 (19x46!), dame 
et +. 

e) 35x24 (19x30) 28x10 (30-34!) 
39x 30 ou 40x29 (9-14) -10x19 
(13x44), etc, N +. 

JEAN CHAZE. 


Les Noirs jouent et gagnent. 


• Four franchir rapidement le pre- 
mier cap de l'initiation (connaissance 
des régies internationales, de là signifi- 
cation des chiffres, des signes et des let- 
tres cooventioimets) et suivre k déroule- 
ment des parties et b solution des 
problèmes, les lecteurs peuvent obtenir 
deux opuscules de b F.FJ.D. en s’adres- 
sant directement à Jean Chaze, 
«La Pastourelle-, bâtiment D. boule- 
vard de Pastc, 07000 Privas. 


MOTS CROISES 

N* 276 

Ho m ontalemom 
I. Au service des voyeurs. — 
n. Elles protègent, mais elles iso- 
lent. Près d’Alesia. — III. Q est tu 
d’tu beau noir. Pour de vieilles B.D. 

- IV. Pour opérer. Il était aussi aé- 
rooaute. Dans une armée. - V. Pro- 
nom. H) uscrcnt Scipkra. — VI. Chez 
lux, il aura fallu une grande lessive. 
On les met au lit. - VIL Lancent 
dans F engrenage. Fait un malheur. 

- VIIL Article. Ou belle ou noire. 
En panne. - IX. Défie le temps. 
Donne la direction. — X. D’un seul 
mouvement, D peut donner un in- 
dice. Bidon. - XI. Portes ouvertes. 


Verticalement 


ANACROISÉS ® 


1. Fidèle au L — 2 D b ramène 
toujours. Se déguste de bas en haut. 
- 3. En bordure. Forme de soin. - 
4. Eu Corée. Très chers. — 5. On lui 
doit beaucoup. - 6. C’est une façon 
de voir. Mal rasé. Doublé en Afri- 
que. - 7. Un peu de médisance. 
S'inclina. - 8. Toujours au point de 

chute. B est bon pour un amende- 
ment. — 9. Un vrai pruneau. Parti- 
cipe. — 10. Conteste, en un sens. 
Vient des Grisons. Unité. - 
11. N’est plus dans le mouvement. 
Dans la machine, - 12 Demandent 
un costume de circonstance. 


N- 276 


(+ 2). - 26. BEEGILST. - 
27. AEINNSS. - 28. AEELMMNT 
(+ I). - 29. EEGLLSU. - 30. ADE- 
NOPS. - 31. ACDENS (+ l) 


H o rizon ottemoirt 


14. CCE1MO . - 15. CDEEJINT. - 
16. CF.EEPS (+ 1). 


SOLUTION DU N® 275 


1. BDEINOR. - 2 EECINOR. - 
3. EEHHMTU. - 4, BEHIOPS. - 
5. ABDEMRU. - 6. EI1NORS <+ 2). 
- 7. EEE1RSTU. - 8. AE1ILNT 
(+ 2). - 9. EEETMNS . - 10. ABE- 
NOSS. - 11. AALNSST (+2). - 
12 El LM MOSS. - 13. ACENSUU. - 


Verticalement 


Horizontalement 


17. DEH INOR. - 18. AB INST . - 
- 19. EGXLOORU. - 20. B BEI IN S. - 
21. EHILOOTT. - 22 EIIMNOSS 
(+ 3). - 23. EILRRST. - 

24. EEIMPRTU. - 25. BEIORSSU 


n/ig « a a 22 a » 


12 8 4 6 


7 8 9 10 11 18 



SOLUTION DU N” 275 
Horizontalement 

I. Physionomiste. - IL Roue. Ca- 
nadien. - III. Oracles. Géant. - 
IV. Jante. San. Mur. - V. EL Assé- 
nera. — VL Croise. Etendu. — 
VU. Terrine. Ingev. - VUI. Sé- 
vices. Sine, - IX. Lie. Elites. Or. - 
X. Encasernèreqc 


Verticalement 


1. Projectile. — 2. Horaire. In. — 
3. Yuan. Orsec. - 4. Sectaire. - 
5. Lessivés. - 6. Oce. Sénile. - 
7. Nasse. Ecir. - 8. On. Ane. Etn. - 
9. Magnétisée. - 10. Ide. Ren. Sr. - 
11. Sïamangs. - Il Ténu. Démon. 
- 13. Entrouvert 


FRANÇOIS DORLET. 



1. ENTREVU (VENTRUE). - 
2 CABARET. - 3. BEAUFORT. fro- 
mage de Savoie. — 4. DEFIEES. — 
5. LITURGIE. - 6. IRRIGUE. - 
7. IRRITEE. - 8. ERRONES (REE- 
RONS). - 9. LACTASE (AC ETALS 
CALATES ECLATAS LAÇATES). - 
10. NYMPHE. - II. SUPPLICE. - 
12 ALESAI (ALAISE). - 13. CA- 
LAMBAC, bob dlnsulinde et d'Océa- 
nie. — 14. TONLIEU, impôt de mar- 
chand (JOULE NT). - I S. ABUSEES. 


Verticalement 


16. EBENIER. - 17. INGRATS 
(GRANITS GRATINS GRISANT 
RATTNGS). - 18. TADORNE, ca- 
nard (ADORENT DETRONA ERO- 
DANT TORNADE). - 19. PUL- 
PEUSE. - 20. EFFIGIE. - 
21. VOILURE (VIOLEUR). - 
22 TAMPICOS, agaves (COMPATIS 
COMPTAIS). - 23. SINTERS. mi- 
chef ers de minerai (INSERTS). - 
24. TUERIES (TIREUSE 
TRIEUSE). - 25. BLOUSER (ROU- 
BLES). - 26. ONIRISME. - 
27. RENGAINE (ARGIENNE EN- 
GAINER ENGRENAI). - 28. IR- 
REELLE. - . - 29. TAGETES. œillet 
d’Inde.- 30. AUTOCAR. 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et MICHEL DUGUET. 
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DANSE 


TRISHA BROWN AU THEATRE DE PARIS 

Equations éphémères 
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Trisha Brown n*a pas on 
France l'audience d'une Lucinda 
Chïlds ou d'une Karaté Amutage. 
Son travail est moins brillant, 
moins spectaculaire, mais . -sens 
elle noué ne serions pas à même ' 
de goûter les efflorescences 
«poet modems. 

Cette longue fille borne qui 
bouge sans affectation est une 
déstabilisatrice. Associée en 
1962 & l’équipe de la JÛdson 
Church avec Yvonne Rainer et 
Ann Helprin, elle a commencé par 
désorienter l'espace classique en 
déployant ses danseurs sur les 
toits de New-York ou an las dis- 
posant à l'horizontale sur. les 
mure. Elle a meublé l’espace 
vierge et illimité de combrnaksons 
de gestes simples qui procédant 
des mathématiques plutôt que 
d’une esthétique.* Addition, sous- 
traction, répétition, accumula- 
tion..., chacune de ces pièces 
pose une équation que les dan- 
seurs vont résoudre. 

Dans ses pruniers essais, le 
langage était « minimal», le cünrtat 
austère mais non dépourvu 
d’humour.. Peu à peu, les données 
se sont compKquées. Locus, où 
les danseurs se déplaçaient à 
r intérieur de cubes knegbuéres. 


débouchait sur une géométrie de 
l’espace. Puis la chorégraphe a 
enrichi son vocabulaire de. mouve- 
ments. se tient* uenant au corps 
tout entier, -ce qui ajoutait un cer- 
tain lyrisme. Dans Glaçial Decoy. 
présenté è Beaubourg en 1979, 
_on a eu la surprise de découvrir 
une nouvelle Trisha, théâtrale, les 
rianseiises. g r ac i e us es et d é l i ée* 
comme des Tariagra dans dé lon- 
gues robe» transparentes, lais- 
saient deviner la s oup le ss e des' 
pas et le côté charnel des corps. 
Derrière elles, sur triple écran, des 
photos géantes de Rauachenberg 
apportaient un contrepoint mou- 
vant. 

Trisha Brown est revenue, invi- 
tée par le Festival d'automne. 
Même si la scène du Théâtre de 
Paris n'est guère dans r esprit de 
ses investigations spatiales, c'est 
l'occ as ion d'apprécier une danse 
gaie, fluide, avec des rebondisse- 
ments désinvoltes, des gestes 
que les danseurs recomposent 
selon des variations ab s t rai te s . La 
danse coule de manière continue 
. — on a pu parier de mouvement 
brownien — et son tissu choré-, 
graphique est si changeant qu'on 
éprouve parfois le besoin d’isoler 


un danseur du groupa et de le sui- 
vra pour garder un fil conducteur. ■ 
Opel Loop est présent é dans te 
silence. Un rythmé intérieur très - 
fort détermina les rencontres 
entre quatre danseurs. Son of 
Gone Fbhfn' {Parti è la péchai, 
baRet changeant comme une mot- 
rure de 'bleu et do vert, utifiao un - 
décor sonore. Las pas, très 
enlevés, sont souvent déphasés 
par rapport à la musique râpeuse 
et goguenarde de Robert Ashléy. 
Set and Poser, créé en octobre è. 
le Brooklyn Academy of Mpsic, 
entremêle des images d'actualité 
projetées è mi-hauteur sur une 
structure à facettes de Rauachen- 
berg. une musique et des c ha nt s 
de Laury Anderson.' et. une .choré- 
graphie émiettée, -acrobatique, qui 
semble s’sbofir au for et è masure 
qu'elle sa forma, images, mouve- 
ments, sons, sans oublier tes 
lumières pâles de Beverly 
Emmona, f ensemble donna une 
impression de mouvance, de raffi- 
nement et d’éphémère. 

MARCELLE MICHEL. . 

* Théâtre de, Paris, 20 b 30. 
jusqu'au 20 novembre; Nouveau 
Théâtre de Nice, te 21 ; Chbleauval- 
km, le 22; Avignon, salle BenoÜ-XII, 
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: selon de Filippe 

Dans, use province italienne 
vivote une petite troupe d’acteurs, 
entreprise parement .familiale 
comme certains cirques. Es dispo-: 
sent d’on local miteux, les places 
sont très boa marché, et Os. ont un 
public fidèle de gens dn com, fau- 
chés, de jeunes... 

Un soir, juste après la représenta- 
tion, un incendie détruit le théâtre, 
tout, sauf les malles des costumes. 
Par une chance fabnlense^-Ie théâtre 


ftn PuriK . 

Pajaro, nom d’oiseau, mais 
d’oiseau dur. Epervier-rocker, qui 
aurait traversé, après le fleuve Unir 
guay et la forft tropicale, des auto- 
routes, des usines qui ferment, des 
sous-sols de garage. Pajaro Causant, 
belle tâte nerveuse, voix aboyeuse, 
ne joue ni de la salas, ni da samba, 
ni du candcanbc mais * de la musi- 
que latina-amérieaine des 
améesSO » (dit-U). 

Jazzvfunk avec des odeurs de car- 


rar une cnancereDoie^ w sncaoe . . jdùfoL maii-CUmé. 

n est pas assuré (U n V avait plns-^ •.> - ^ 

d’argraTpour renouvelé 1e Contrat). 6il c ! a ‘I QC3,t 88X0 * a 

U “6“^ ,MW . asi JQU 5MQC non me au biberon : des 

Nous disons .par chance., car r M aDt& trocicaux (Paiaro Canzani 
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avant même que les pompiers aient 
réduit tes dernières flammes, tes 
carabiniers sont là, tes policiers per- 
suadés que les acteurs ont mis 
exprès le fen pour toucher la prime. 
Non, il ne peut y avoir de prime, 
alors nos comédiens se retrouvent 
sur le trottoir, sans nn rond, mais 
libres.. •■■■■_ 

C’est là te départ d’une bonne 
petite comédie d’Edouardo de 
Filippo. auteur de nombreuses 
pièces pas mal bâties, drôles, abor- 
dant des choses de société sous un 
jour sympathique, et qui sont, beau- 
coup jouées en Europe, jusqu'en 
Russie, mais peu en France. 

Jean Mercure met en scène et 
interprète L’Art de la comédie (titre 
un peu sec pour nue pièce amu- 
sante) avec finesse, avec soin sans 
lourdeur.' C’est joué avec bonheur 
no tammen t par Anna Kupfér, Jean 
Rougerie, Pierre Lafcnt, Roger Van 
Hooï, Angelo BardL 
Le décor de Radu et Miruna 
Boruzescu, très beau, concourt au 
plaisir, que donne cette soirée sans 
prétention. 

MICHEL COURNOT. 

* ThéAtre de la Ville. 20 h 30. 


Vous ne jouez pas 
encore aux échecs, 
mais vous désirez 

apprendre. 

• 

Vous jouez déjà aux . 
échecs, mais vous 
voulez vous 
perfectionner. 

• 

Les meilleurs 
pédagogues, /es plus . ■ , 
forts grands-maîtres 
vous montrent 
comment : 

• Jouer les ouvertureSi 

• Améliorer ' ■ 

votre stratégie. '. 

• Devenir 

un‘ brillant tacticien. 

• Maîtriser les finales.. 

• Battre 

votre ordinateur. 

lisiez chaque mois 

EUROPE ECHECS 

en vente en kiosque 20 F 


rythmes, tropicaux (Pajaro Canzani 
vient d’une famille de musiciens); 
repassée au moulinet d’un tempéra- 
ment de fer. Pqjafo Canwmi, auteur, 
compositeur, guitariste, chanteur. 
Uruguayen, est un oiseauqni s’inté- 
resse à tout. Au foc* erà la danse, i 
raectro-acoustique et au théâtre. D 
a fondé le poupe Atlantico en 1980 
-avec Negrito T rasante et Jean- 
Jacqnes Cinehi (frère du batteur de 
Mites Davis). Le groupe s’est enri- 
chi depuis,- ce n’est'pas totalement 
abouti, mais ça «roule» impecca- 
ble, et’ c’est intéressant ' 

CATHERINE HUMBLOT- 
★ PhiTOnc, i là Défense; (téL : 776- 
•44-26) vendredi 1 8 et sameefi ^ novem- 
bre, vers 22 h 30. 


La «Société adoucie» 

fAprp 

Le dernier spectacle de Georges 
Aperghis, Société adoucie, copro- 
duit par r Atelier Théâtre et Musi- 
que de Bagnolet et l’Action lyrique 

Ile-de-France, est au théâtre musical 
ce que l’opéreae était à l’opéra lors- 
que Hervé parodiait tout ensemble 
1e mélodrame, la tragédie grecque et 
le grand opéra, transposant les das- 
tiques en vers de mirliton, ne recu- 
lant devant aucun calembour et fai- 
sant du coq-à-ràne un élément de la 
cohérente stylistique. . 

Ici, tes emprunts à Platon, Wedo- 
Iriod, Joies Renard, Léonard de 
Vinci se m&tetit curieusement aux 
extraits .dn bulletin municipal de , 
Bagnoict et, surtout, sont mis en 
situation de telle .manière qu’il 
n’existe aucun Hen évident entre le 
. sens des mots et les actions qui les 
accompagnent ou les soulignent à 
rebours. Quant à la musqué, où Ton. 
à parfois rimpresaiaa que’ Georges 
Aperghis se atelui-méme. avçc une , 
ironie qui n’exclut pas te sérieux de : 
la réalisation (car c’est seulement 
l’élévation du style qm distingue la 
partition d'une bonne opérette de 
.celle d’un opéra), elle confère au - 
spectacle un supplément d'irréalité 

' Immigré, prestidigitateur, : 
pianiste-barman, percussion nistofi, 
élus municipaux, chanteuse de 
.charme, Homm& eerpenL-. chacun 
joue, chante, se transforme, exécute 
des cabrioles derrière ■ le grillage 
.d’un zoo qui don lieu de rideau de- 
tulle ; jonchée -de paille, la acéne 
• sent l’écurie ou le cirque, nilusirai 
est parfaite: c’est bien là l’image, 
adoucie, de notre sodété. 

, • GÉRARD CONDÉ. . 

* Jusqu’au 20 novembre à Bagnolet, 
au Théâtre dès "Mahnfs (21 heures), _ 
pois en régioe .pozinenne jusqu’à# • 

J S décembre. • - 


de Mario Maya 

.. Mario Maya, c'est le flamenco 
pur. Gitan àndaloa, 3 a vécu si» en- 
fance et son adolescence dam le sa- 
cromante à Grenade. Puis séjours 
d'apprentissage i Madrid et à New- 
York. Tfttnmf. tnnt* une génération 
d'artistes qui ont compris te leçon de 
Paco de Lncia, lè Paganim ri*»" de 
te guitare, Mario Maya rebovente 
une technique dn balle, retrouve; le 
duemde. bet équivalent fl«miâco du 
Huet. .. ...... - .... ;j 

Son premitr spectacle, HCinjite 1 . 1 
lamas naquerar (Nous youloos par-’ 
ter) a été présenté i Paris en 1977T 
Le dansenr, de tonte petite tâte, à 
qui as ne do n ne r a i t jamaireôh âge, 
arrive aujourd'hui avec une troupe 
de douze peraotineemais reste te v*e- 
■ dette de b soirée. Sa dé mon stration 
com p osi t e est époustouflante: où 
fon passe de miméros ctessiqnes à. 
nn nouveau poème dramatique Ay ■ 
jondot cootant Xhistoire des Gitans, 
cdte deà pn r séco t iàus lancées par les 
n» calbobqurs an scâiième tièctew; 

Appris des guitares, variations 
rauques de voix. Bientôt dans Iran 
robes 'parcütes à des pejntuim rim- 
ptes, ks fenunes-saiix 12^ tiris dan- 
seuses ~plns une, JFuana Àmàya, la 
nouvelle patteroire de Mario Maya. 
Avec* sm visage de tragédie, ses 
mains' dignes .'des danseuses in- 
diennes de barata natiam, cet ar- 
rondi du coude qui ne trompe pas, 
elle éclipse les antres. Elle offre en 
cadeau son énergie, et soudain dis- 
paraît puis revient. Les gnitares re- 
prennent en cotes alternés une 
conversation qui né voudrait pas fi- - 
nir — la teimjère-n’éclaire plus que 
trois paires de pieds, six jambes 
d’hommes nastt sur des chaises, em- . 
pr o té es dans un tango obsédant. On 
ne compare pas avec 1e fla menc o 
d’ Antonio Gadès-. Gadès est un 
«paya», un non-gitan. SU a tout as- 
sunuê de te tradition, c’est à Feipa- 
gnole, via’ tes écoles de ballet cte sti h 
que. Gadès propose des réferences 
avec chus d’œil à limage stéréoty- 
pée: filets rouges et castagnettes.. 
Maya, lui, de- tout son corps en fcn- 
sh» dépooiPée, est an fond du-pro- 
fcaxl, dn jonda. j" ’ ' 

. mathbde là bardonni£ . 

Ay Jtmdo: 20 h 30, Cané Sytvia 
Mootfcrt, jusqu’au 20 aovemtee. j 


MUSIQUE 

' AU FESTIVAL DE WEXFORD 

Lucia Aliberti 
sur la lagune irlandaise 



■ :.;S NOTES 


. 1 r ’ 


: • ! Théâtre . 

Musique * 

- Flamenco 

2 . 

Une comédie 

Atlantico 

la démonstration 


Le Festival de Wexford s’est ter- 
miné, an lendêjnaizj de la Toussaint 
après une liesse . lyrique qui aura 
duré douze jouis. Selon une tradi- 
tion qu remionte à 1951, le Théâtre 
Royal (430 places) a présenté trois 
Optra* ou second rang avec une dis- 
tribution internationale de premier 
ordre : Hans ffet/ing, du composi- 
teur bevarrois' Hrinnch Marschncr 
(1833), XJnda di Chamotadx de 
GaetandDonizetti (1842) et La Ve- 
dova scaltra d’après Gddoui, dn Vé- 
nitiea Ermanno Volf-Ferrari 
(1931). Entre ces trois ouvrages, 
tous admirablement présentés et di- 
rigés,. c’est te Linda chamoniarde 
descendue an niveau de te mer d’Ir- 
lande qui nous intriguait fort D’au- 
tant ri 118 qu’était affichée dans le 
rôle de l'héroïne te jeune cantatrice 
italienne Lucia Aliberti, que l’on 
compare déjà inconsidérément à 
Maria CaUas." 

De taille menue, une riche cheve- 
lure de jais, la prunelle de braise, un 
profil sicilien accusé, Lucia Aliberti 
a empoigné les festivaliers de Wex- 
■ ford dès son apparition en scène. Et 
Ton s’aperçut .vite - que son péché mi- 
gnon eonsîstaità reproduire, comme 
de fâcheuse mémoire la s'o? 
pranû grecque super-douée Elena 

Suliotis il y a une dizaine d’années, 
les traits exacts de te grande Maria 
«tenu le registre colorqture : môme 
timbre, meme ' vibrato^ même façon 
de filer les aigus — une copie saisis- 
sante - àrnotre sois absolument inti- ' 
tôles : la petite'sopnmo italienne'pos- 
sède, en effet, une' voix d'une telle 
vaillance qu’elle transfuse à l’autfi- 
leur l’extase' de tranquillité ressentie* • 


EXPOSITIONS 


par Stendhal <i«"* ion de la 

Scate. 

Linda di Chanumüx. Fun des 
derniers opéras de Domzetti avant 

S ’il ne sombre dans te frite, est kxn 
montrer nnsriration de Lucia dt 
L ammetm oor. L’œuvre en . réalité 
n’a gardé sa réputation que par une 
cavatine (« O luce di quest’, 
anima») que tontes tes diras du 
monde, depuis la P&tti jusqu'à 
Montserrat Caballé, ont inscrit au 
programme de leurs récitals. Lncia 
Aliberti. attaquant cette aria péril- 
leuse après tant de célébrités noos a 
égrené trilles ou vocalises avec une 
agilité confondante qui lui permit de 
monter nuis effort jusqu'à un contre- 
mi cristallin qui appartenait qu* à 
elle et qu’elle tirft à plein gosier, in- 
terminablement, pour le régal, des 
spectateurs. 

Le premier privilège de Wexford 
pour tes Français est de pouvoir, 
comme les Normands jadis, y débar- 
quer directement par mer (Le Ha- 
vre — Rosslare égale vingt-trois 
heures de croisière agréable). Le se- 
cond attrait du Festival est son am- 
biance. Chaque soir, après l’opéra, 
le médianoche répand ses charmes. 
De par les rues, sous les arcs Alu- 
mines dn vieux port, les robes lon- 
gues et les smokings regagnent leurs 
quartiers au White’s. C’est là bien- 
tôt que, de table à table, tes pintes 
s’ajoutant aux pintes, les commen- 
taires sur te spectacle vont dépasser 
largement en décibels 1a teneur 
acoustique dn Théâtre- Royal. A 
Wexford, durant deux semaines, ces 
conteurs étiques que- sont les Irlan- 
dais ne se couchent qu’à l’aube. 

. OUVER MERLIN. . 


DESSINS TCHÈQUES DU XX» SIÈCLE 

Rêver, peut-être... 


-.On. ha s'y pressa. pas» c'est 
una-drfcos petites «{pétitions au 
charme discret/ ‘de ceRes qui Se 
font avaler par la machine Beau- 
bourg aaiw qu'on art eu le temps 
de- V apercevoir' qu’elles ont 
existé- le deesirvn'ost jamais très 
spectaculaire, ~ét ceux-là peut- 
être encore- moins que. d'autres, 
qui tiennent à un fil parfois, calui 
d'une rêverie élaborée en traits 
fragiles, mais solidement ancrés 
dans, le siècle et l’histoire de te 
modernité. On y voit bien notam- 
ment comment les .artistes de 
Prague ont. su assimiler le eu- - 
btsme, puis , le sy r é a lism e, avec . 
cette intelligence sensible et 
cette aptitude à glisser de ta re- 
cherche formeHé, du construit et 
du réfléchi- àü Jeu Oira<rassocte- 
tions d’idées et dlmagea. 

La capitata tchèque à été, 
avant ta première .guerre mon- . 
diale et dans l'entre- 
deux-guerres. -ta théâtre d'une 
peOe activité cuhureHs. de dé- 
bats. da querelles de {poupes . 
très stimulantes., un centre - 
d'échanges avec ta France et 
r Allemagne, et très tôt un haut 
lieu du cubisme. Ce, avec des ar- 
tistes comme Kubista, RHa, Pro- 
chazka ou' Gutfreund, grand 
sculpteur (même après, lorsqu’à 
esc passé è ta figuration) er re- 
marquable dessi na t o ur, oed al- 
lant souvent avec cota. Et grêoe 
è une personnalité hors pair : le 
critique Vfiocenc. Kmnrér è qui ta 
Galerie riationatade Prague, dont 
3 • été ta directeur de 1919-è. 
1938, doit un exc^nit fonds - 
d 1 couvres <arant-gards, de Pi- 
casenot-da Braque pommm e nL- ■ 

Une vingtjêne de destins pto- . 
venant ds ces collections devait . 
d’tifleuré.verer compléter ta cen- 
taine de .feuâtes -que .regroupe , 
l'exposition eki Centre George*-; 
Pompidou, -pour ta plupart acquis 
depuis un couple d'armées pour 


; le cabinet d'art.graphique du Mur- 
sée national d’art moifeme.- Mate 
pour une raison ou pour une' At- 
‘tre, sans douta à cause cf une 
phrase: comme celle qui dans la 
‘catalogue évoque e r émouvante 
. vitalité d’une communauté ante - 
. tique tragi qu ement isolée depuis 
de nombreuses années «.Prague 
a annulé ses prêts. C'est un peu 
dommege. 

Même amputée, l'eigxisttion 
-permet de vérifier la qualité de ta 
création artistique tchèque, au- 
trement qu'à travers les trois ou 
quatre figures d’émigré * connus 
à Paris : Kupka. Toyen et Si ma 
qui ont quitté le pays après 
1949, quand fut imposée la doo- 
trine du' réalisme socialiste, ou 
Jiri Koiar (11. Elle -permet aussi 
de découvrir ta génération ' qui 
dans les années 60 a connu la 
prin te mp s, a pu s'exprimer plus 
librement, mais reste marginale. 
Une génération souvent tentée ' 
par la finesse des tracées et la 
dérive des images dans le papier 
dont la blanc engloutit tas sons, 
le coq» du dessin et le corps de 
l'homme, quf n’est ni de marbre 
ra de fer : Adriens Stmotova (née 
en 1926), Eva Kmentova (192B- 
1980). Stanislas Kolîbai (né- en 
1925), Jiri John (1923-1972) en 
sont. Où l’on est tenté de recon- 
naître. un peu des rêveries de 
Srma etfeur double versant abs- 
trait et figuratif, mais réactuali- 
sées. Où la trame du mental est 
comme rtitfia par de nouvelles 
agressions extérieures. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 

- ■* Dessins tchèques da vingtième 
siècle. Centre Georges-Pompidou, 
salle d’art graphique, jusqu'au 

12 décembre 

..' (!);. Dont la Galerie 
. Maegbt S-A_ vient de présenter les 
. œuvres récentes. 
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Ernest Ansermel 
et le mystère musical 

(Suite de la première page. ) 

Et de fait, 0 reste présent, grâce 
aux quelque quatre cents œuvres 
qu’il a gravées sur microsillon, dont 
Decca entreprend la rééditioQ (1), 
et aux livres encore trop peu connu 
qu’il a laissés ; l’interprète y parie de 
■on métier avec une grande pénétra- 
tion et surtout nous entraîne dans 
une extraordinaire « phénoménolo- 
gie» de la musique (2). Si te hardi 
pionnier des aimées 1910 à 1940 a 
pu apparaître irrémédiablement 
dépassé an temps du sérialisme 
triomphant par sa condamnation 
catégorique du dodécaphonisme, de 
raJéâtoire et de rélectro-aconstiqne, 
il n'cs a pas moins mené à bien l’une 
des pins grandioses explorations du 
mystère musical à notre époque, 
nourrie par son expérience de 
mathématicien, de philosophe et de 
chef d'orchestre. 

Précision 
et distraction 

■ C’est un être passionné et passion- 
nant, visage do-faune et d’anaebo- 
rète, tendre et coléreux, calviniste et 
sensuel, d’une précision rigoureuse 
et d'une distraction incurable, un 
Jurassien attaché à la « saucisse aux 
choux > et un citoyen du monde pas- 
sant de longs mois à la tête de ses 
orchestres de Buenos-Aires et de 
Mexico, qui se révèle à travers des 
livres récents : l'excellente biogra- 
phie de François Hudry (Editions 
de l’Aire musicale) et surtout les 
merveilleux souvenirs de " sa fille 
Anne (Editions Payot/Van de 
Velde), dont les apparitions cre- 
vaient l’écran dans tes deux filins 
précités : aussi implacable et sensi- 
ble que faiL Joignons-y un curieux 
document, la Correspondance 
d’Ansermet avec 1e terrible critique 
Aloys Mooser, amis-ennemis qui 
s’opposent parfois avec une incroya- 
ble brutalité (Editions Georg). 

Et l’on reviendra ensuite à ses 
enregistrements, de Debussy, Stra- 
vinski, Honegger, Frank Martin, 
mais aussi Beethoven et Brahms, où 
tes œuvres rayonnent de cette imelli- 
gencepiùsée,daiia ('analyse formelle 
la {dus adgèude, fqéi-^’alliàit, sur- 
tout les dernières années, à l’irrésis- 
tible irruption de oe mystère musical 
que toute sa vie avait scruté. 

L’anniversaire d’Ansermet sur- 
vient opportunément à un moment 
où rO-S-R. entre dans une passe dif- 
ficile avec la réduction probable de 
ses engagements à' la radio et à la 
télévision .romandes Mais l’on peut 
compter sur 1e directeur de oellea-ci, 
M. René Schenlcer, président des 
Amis d’Ernest Ansennet, pour ne 
pas. mettre vraiment en danger un 
héritage aussi précieux. Notons 
enfin qu’ après plusieurs directeurs 
allemands, c’est un chef suisse de 
grand talent, Annm Jordan, qui 
pi eo dr a la tête de. l’Orchestre en 
1985. 

JACQUES L0NCHAMPT. 


(1) Viennent de sortir les Sympho- 
nies de Chausson, Franck, Saim-Ss&ns 
(avec oigne) et l'admirable Troisième 
de Magnard (dernière oeuvre enregis- 
trée avec rO-S JL), les Bolides et le 
Chasseur maudit de Franck, le Scherzo 
de Lalo (quatre disques Decca, 592- 
164/167). 

(2) Les Fondements de là musique 
dois la conscience humaine (deux yoL 
1961) , Ecrits sur la Hàaiqiù et Entre* ' 
tiens sur la musique (nouvelles &L, 
1983), tons aux Editions de la Bacon- 
mère (Neuchâtel). Voir aussi la Pensée 
d’Ernest Aiuermet par jean -Claude 
Pigoet et Ernest Arùermet 'Interprète 
(toûs deux aux Editions Payot/Van de 
Velde, 1983). 


• PRÉCISION. - Si 1e film de 
, Maurice Pialat, A nos amours, n’a 
pas bénéficié d’une « avance sur re- 
cettes » après présentation du scéna-' 
no (le Monde du 17 novembre),, il 
en revanche, reçu une «avance 
sur film terminé ». 

■ •• Grand Prix du cinéma. - 
L’Académie française a décerné son 
Grand Prix «fax cinéma (Fondation 
Lédnc) au scénariste Jean-Loup Da- 

KoW.'j. m.. j. « : 


pas cher! 


par" Claude Sautet, ct Attemion, une 
femme peùi_ en. mcbel une autre, 
réalisé par Georges Laotner. 

. m Handicaps et culture. Seul 
cinéma à Parbrà-étre définitivement 
équipé d’une « boude' magnétique » 
à destiastion'desrmals-entendants, te 
studio 1 Saint-S 6 vérin ’ accueille, 
jusqu'à ur22 rwveMbtejiiq festival de 
fBms, d»™ te c adre -de' manifesta- 
fions ‘« Sens 'interdits,, handicaps n 
culture ». Proposées- jusqu’en dé- 
cembre n’nuftafive du ministère 
des afiaires sodties ét de la solida- 
rité natiodàte, dn* ministère de la 
culture, J?_ÇQQrtJwBiéefi par le FIC 

(Fonds d’intervmtitm coluireüe) ■ 




i 





1 


P 

21 


2 ' 


2S 


22 

D 

2C 


22 

22 

22 


Tl 

20 


21 


PF 

14 


17 

18 
19 


20 

2C 


22 

22 


O 


12 

i: 

u 


1! 

21 

21 

2 


Page 38 - LE MONDE - Samedi 19 novembre 1983 M# 


CUAI 



THEATRE» 

NATIONAL 


PET 
HANDK 


? PAR LES 
i VILLAGES 


Mise en scène de Claude Régy • Création 

Grand Théâtre 
Du 24 novembre au 23 décembre à 18 h 30 
DinarKheàlôh. 7278115 


fjtiroV OPÉRA-COMIQUE 

SALLE F AV ART 


22 ET 23 NOVEMBRE 1983 A 2ÛH 


ORCHESTRE NATIONAL DE L'OPERA 
Direction : STEUART BEDFORD 
K U RT VVEI LL/BERTOLT BRECHT 

LES SEPT PECHES CAPITAUX 

MILVA 

DOME N ICO CIMAROSA 

LE MAITRE DE CHAPELLE 

SESTO BRUSCANTINI 


PRIX DES PLACES : 15 A 120 F 


LOCATION AUX GUICHETS OET1H A 18H30 
RENSEIGNEMENTS : OPfcRA-COMIQUE : 296.06.11 


EXPOSmON DE PEINTURES ET DEVINS 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L’ÉCOLE CENTRALE 


Vernissage Je VENDREDI 18 NOVEMBRE à 17 h 


Ouverture les samedi 19, novembre de 10 h à 15 h, 
dimanche 20 novembre et lundi 21 novembre de 10 h à 18 h 


aura lieu une exposition de peintures et dessins 

centrale des arts et manufactures. 


des anciens élèves de i École 
MAISON DES CENTRAUX, 8, rue Jean-Goujon, Paris (8 e ) 
— Entrée libre - - — 



OPERATION ZIG-ZAG 


LONDON SINFONIETTA 

direction DIEGO MASSON 


dimanche 20 novembre d 20 h 30 

TAKEMITSU - BUTLER 
LENOT - CARTER 

lundi 21 novembre à 20 h 30 

MULLER SIEMENS 
FERNEYHOUGH 
BENJAMIN - DONATONI 


rae scilé». LoC. 278.79- 95 


ARTS ANCIENS 
P.Y.G. S.A. BEVAIX/CH 

IMPORTANTE VENTE AUX ENCHÈRES 
HOTEL DES BERGUES - GENÈVE 
25, 26, 27, 28 novembre 1983 


IMPORTANTE COLLECTION DE TABLEAUX : Bonnard, Bosshard. Boudin, 
Dali, DuJÿ, Diday, G tmmi , Signac, Utrillo, Vlaminck, C Permdx, etc. 
EXCEPTIONNEL ENSEMBLE D'ARGENTERIE provenant <f un château de 
Saine orientale : aiguières 4e Strasbourg, XVIII* (lmlin), boules à savon, 
chocolatières, etc. -Hua? en argent émaHlé, Zûricfa fin XVP - Hdretiea : livres, 
gravures min es - Art cfataote et japonais - Art méditai - MobSer suisse et 
français - Horlogerie - Objets de cmiosité - DtsperehM patrtieSe de te coUectioa 
Red UUer (fondateur des éditions Ides et Calendes) - Lhres a ackm et 
mode w illustrés (Bonnard. Ernst, Picasso, Vallotton) - Manuscrits : V. Hugo, 
■C.F. Ratura, F. Schubert, P. Valéry. Expert : M. G Gatemaris, expert près la 
cour d an» de Paris. 

Exposition priitfape:du 22 as 24 novembre 1983, de 10 h à 22 h 
Les catalogues (20 F) peuvent vous être adressés sur appel téléphonique 
(19) 41-038-46-16-09. 

Important : les personnes désirant enchérir par téléphone (19} 41-021-31-50-50 
ou par télex 23 383 sont priées de prendre contact avec les organisateurs avant 
le début de la vente. 

Huissier judiciaire : M* Jean Christin. 


SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


SEMAINE DE LA MARIONNETTE. 
- A. Dejazet (887-97-34) . 19 b 30 et 
20 h 30. 

VAGUE A L’AME OU LE BLUES 
DE LA SCÈNE. - Cartoucherie, 
A acte da Cfaaudraa (328-9744), 
201130. 

LES SERPENTS DE PLUIE. — M»- 
ériMne (262-0749) , 20 b 45. 

BARBE-BLEUE/GOLIATH. 
Cergy-Pontoise, Th. des Artt/Tk de 
PUrine (032-7940), 21 h. 

LA CÊLESTTNE. -Crète*. Materai 
des Arts (89944-30). 20 fa 3a 

TONIO KROGER. - Nntore, Th., 
des Andht (721-1841), 20h 3a 

BOUVARD ET PÉCUCHET. - Oriy, 
Théine (884-82-70), 21 h. 

TU ÉCRASERAS LE SERPENT. - 
Osé internationale (389-38-69), 
20 h 30. , 

L’IGNORANT ET LE FOU. - Th. 
Gérard-PhiHpâ, (24340-39), 
20 h 30. 


Pour tous renseignements concernant 

l’ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
281-20*28 + 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA REPUBLIQUE (278- 

44-43), 21 b : On perd les pétales. 
DEUX-ANES (606-10-26). 21 fa : l’Impôt 
et lésas. 
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La danse 


CC DE L’ABBAYE (354-30-75), 21 h: 

Seules et sans âge. 

CENTRE MANDAPA (5894140), 
20 h 30 : Danses derviches de Perse. 
THÉÂTRE 18 (226-47-47), 20 fa : SaJuL 
THÉÂTRE DE PARIS (28049-30), voir 
"Festival d'automne. 






Les salles subventionnées 


et municipales 


OPÉRA (742-57-50), 20 h : Madame 
Butterfly. 

SALLE FAVART (29646-11), 

19 h 30 : Vive Offcnbach. 

COMÉDIE - FRANÇAISE (296- 

1 0-20), 20 fa 30 : la Seconde Surprise 
de l’amour/la Colorie. 

CHAELLOT (727-81-15), Grand Foyer 

20 h 30 : Tombeaux de poupées au 
pauvres petites martes. 

O DÉON (TbËfitre de PEm) (325- 
70-32): relâche. 

PETIT ODËON (Théâtre de FEurope) 
(325-70-32). Relâche. 

TEP (797-9646). Théâtre : la Mort de 
Danton. 

PETIT TEP (797-9646), 20 h 30 : 
Clair d’usine. 


Débats, rencontres-musée : 


BEAUBOURG (277-12-33), Débats, 
rea coutm at uaft : 18 h 30 ': L’ait 
corporel aujounnuii. — Coucerts/ 
aafanatious : Opération « Zig-Zag », 

19 h : Reverdy et Ph. Msuotuy; 

20 h 30 : Ensemble intercautempo- 
rain (H. Long-Pan, J .-B. Derillers, 
etc.); — fWma vidéo : nouveaux 
films BpL 26 h : la Béte lumineuse ; 
19 h : Jouer s* vie; 15 h: Baltbus; 
18 h : Walter Ruttmatm. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274- 
22-77). 18 h 30 : 1 Nnovi- Vïitoosi ; 
20b 30 : L’art de la comédie 
CARRÉ SCLVIA-MONFORT (531- 
28-34), 20 h 30 : Mario Maya Ay 
Jondoi 


COMÉDtE-CAUMARTTN (742-4541), 
21 h ; Reviens dormir à l'Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMP&ÉLYSÊES 
(72048-24), 20 h 45: Chacun sa vérité. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 

20 h 30 : la Manie de te villégiature. 
COMÉDIE «S PARE (28140-11), 

‘ 21 h ; FOnnaïe. 

CONSTANCE (25847-62), 20 h 45 : 
rHina m mervcükuse (Tan gagnant du 
Loto dent h fiancée sc tua accidentelle- 
ment le lendemain de tirage. 

DAUNOU (261-69-14). 21 h : la Chienlit. 
DÉCHARGEURS (2364042). 20 h 30 : 

Oscar et Wilde ; 22 h : les Eaux et foréUL 
ELDORADO (208-2340). 20 fa 45 : le 
Don Juaa de la Creuse. 

ESCALIER DT» (523-15-10). 21 fa : 
Tarai. 

ESPACE-GAÎTÉ (327-13-54). 20 h 15 : la 
Bonn’ Femme wnnM»i > 

ESPACE GIRAUD- PHARES (233- 
55-77), 20 b 30 : Hui taine mineur. 
ESSAION (278-46-42), L 2Ih : te Rite du 
premier soir ; IL 21 h : Finistère. 
FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (340-36-35). 21 fa : Récit 

«Tune f ffî-flt -mwhiMM- 

FONTAINE (874-74-40). S) h 15 : Vive 
les femmes ; 22 b : Dan Diegue contre 
Super 8. 

GALERŒ-55 (326-63-51), 21 h : Public 
Eyes - A Private Bar. ' 

BUCHETTE (326-3849), 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la Leçon ; 

21 h 30 : Pinok et Maiho : 22 h 45 : Ca- 
baret Dada. . ■ 

LA BRUYÈRE (874-7649), 21 h : Mort 

twâll im cllt ftVri «Mrc hlwii 

LIERRE-THÉÂTRE (586-5583). 

20 h 30: La Calode pénitentiaire. 
LUCESNAIRE (344-37-34). L 
18 h 30 : Cajamarca au 3c SuppHce de Pi- 
zarre ; 20 h 30 : l’Entonnoir; 22 b 15 : 
Journal intime de Saliy Mars ; II. 
18 h 30 : RecaionpQn; 20 b 15: Six 
heures au plus tard ; Petite salle, 
18 fa 30 : Comme te pierre ; 19 b 45 : Mo- 
zartsmeut vôtre ; 22 h 15 : Baudelaire du 


LYCÉE FÉNELON (3074589). 20 h 30 : 
Foi venue FinteUettO. 

LYS-MONTPARNASSE (327-8661), 
20 h 30 : Vendredi, jour de liberté. 
MARAIS (27843-53), 20 fa 30 : Le rai se 


MARIE-STUART (508-1740), 20 b 30 : 
la Mansarde bleue. 


Les autres salles 


ANTOINE (208-77-71). 20 h 30 : Coup de 
sofeü. 

ARTS-HEBERFOT (387-23-23). 

18 h 30: les Arbrea de l'homme ; 21 h: te 
Fenêtre. 

AS T EL LE-THÉATRE (238-35-53), 

20 fa 30 : le Malentendn. 

ATELIER (60649-24), 21 h : Cocteau- 
Marais. 

ATHÉNÉE (742-67-27), SaDe Ch. Bé- 
r urd, 2 0 h 30 : Bataille». 

BASTILLE (357-42-14). 21 fa : voir Feati- 
val d’automne. 

BATACLAN (721-1841 ). 20 fa 30 : Lulu. 
BOUFFES - PARISIENS (29640-24), 

21 h : le* Trois Jeanne. 

CALYPSO (227-2545) , 20 b 30 : les Deux 
F3s de Pedro Nerf de Bœuf ; 22 h : la 
Maison jaune. 

CARREFOUR DE L’ESPRIT <633- 
48-65). 20 h 30 : Zod zod zod_iaque. 
CARTOUCHERIE, Épée de Bote <808- 
39-74), 20 h 30 : la Maison de Bernante 
Alba ; Tempête (328-36-36), 20 h 30 : 
Vater Land. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-3869). 
Galerie 20 h 30 : ks Troyennes. 


MARIGNY, Salle Gabriel (225-20-74). 

21 h: les Sake Mènes. 

MATHURINS (2654040). 20 b 45 : le 

Rnnhenr S RnmwnHn 

MICHEL (265-3542). 21 h 15 : On dînera 
au El. 

M1CHOD1ÉRE (74245-22), 20 h 30 : le 
Vison voyageur. 

MOGADOR (285-4530). 20 fa 30: Cy- 
rano de Bergerac. 

MONTPARNASSE (3208940). 21 fa : 
C ommen t devenir une mère juive en dix 
leçons ; petite au Be 21 b : H érode le 
Grand.. 

NOUVEAUTÉS (77042-76), 20 h 30: 
rEutourioupe. 

ŒUVRE (87442-52). 20 h 30 : Sarah. 
PALAIS-ROYAL (297-5941), 20 fa 45 : 

la Fille sur la banquette arrière. 

PALAIS DES SPORTS (8284040), 

20 h 30 : Un homme nommé Jésus. 
PLAISANCE (3204046) . 20 b 30 : te Se- 
conde Surprise de l'amour. 

POCHE-MONTPARNASSE (548- 
9247). 20 fa 15 : la Dernière Bande; 

21 fa 15 : Restaurant de nuit. 
PORTE-SAINT-MARTIN (607-37-53). 

21 h: K2. 

FOTINIÈRE (261-44-16). 20 fa 45 : B Si- 
gner FsgoQO. 

QUAI DE LA GARE (5854848), 
20 11 30 : Ariakas. 

RANELAGH (288-6444). Les marion- 
nettes de Sotebourg : 20 h 30 : te Flûte 
en c hantée . 


DUKE ELLINGTON’S 


WHiBl 


SOPHIST1CATED LADIES 
est un spectacle autour de 
DukeElfingtoa 


upHATELET 


“-.Les numéros les plus 
fous se succèdent sur le 
rythme d’un ouragan déchaîné." 

Cive Bernes (New-\brk Posl) 


Cest l'œuvre qui a remporté le 
TONYAWARD. 



Du 22 novembre 1983 

au 8 janvier 1984 


Du mardi au vendredi & 20 h 30 

samedi et dimanche û M h 30 et 20 h 30. 


location. 

Pat canespondance . 

2. rue Edouard-Colonne - 75001 Parts 


U Jours avant la date de la représentation > 
par téléphone (261.19.83) 
ôf aux caisses du Ihéôtre 
CL place du Châtelet - 75001 Parts), 


Prix des piacesi 35. 45.55,100, 150 et 175 F. 


RENAISSANCE (208-18-50). 21 
Théâtre de Bouvard. 

studio des Champs-Elysées 

(723-35-10), 21 b : r Astronome. 
STUDIO FORTUNE, 21 fa : des Hipptees 
partout. 

TAI TH. D'ESSAI (278-10-79), L : 
20 h 30: Tartuffe. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1142). 

20 fa 15 : les Baba»cadres; 22 h, sam. 
22 b et 23 h 30 : Nous oa Tait où en noos 
dit de faire. 

TEMPLIERS (27841-15). 18 fa 30 : de 
Sévigné à Grignan ; Se u n rf n es de la Ma- 
rionnette, 22 fa 30 : Amoros et Augustin. 
THÉÂTRE A^BOUR VEL (3734744), 

21 b : tes Daines de fer. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606- 
07-48), 18 fa 30 : le Grand Ecart; 
20 b 30 : l'Orchestre ; 21 b 30 : Au se- 
coure papa, maman vent use tuer. 
THÉÂTRE NOS (3464143), 20 h 30 : 
Carmen la matadoèe. 

THÉÂTRE K PARIS (28049-30), 
20 b 30: Sortilèges. 

THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55), 
20 b : Titus Andromcos. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7040), L 20 fa 30 : Les affaira sont les 
affaires ; CL 20 h 30 : les ExQés. 
THÉÂTRE DU TEMPS (355-1048). 
21fa:8C£déa 

THÉÂTRE 13 (588-16-30). 21 fa : l'Emoi 
d’amour. 

THÉÂTRE 18 (22647-47). 22 fa : Bruits 
de peau. 

TOURTOUR (8874248). 20 h 30 : Le so- 
leil n’est plu aussi chaud qu'avant; 

22 b : le Bel Indifférent, l'Amour tou- 
jours. 

TRISTAN-BERNARD (5224840). 
18 h 30 : Sacha. Tristan. Jules et les an- 


fa: Les opérettes 


ÉLYSÉE-MONTMARTRE (252-2515), 
20 h 30 iJ’Amonrà Tahiti. 
TOURTOUR (88742-48), 18 h 30: Un 
mari à te porte. 


Opéra 


BOUFFES-DU-NORD (239-34-5 0) 
20 h 30 : le Cadeau de l'empereur. 


^ i im.FRS 


Le music-hall 
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ALLIANCE (544-4142) , 20 h 30 : chants, 
musiques et danses des Comores. 
BOBINO (322-7444) 20 h 45 : H. Tachan. 
CENTRE CUÉTUREL CANADIEN 
(551-3573). 20 fa 30 : J.-P. Benibe. 
CRYPTE STE-AGNES (29648-32), 
20 h 30 : R. Sadman. 

ESPACE-CARDIN (266-1741). 20 h 30 : 
Junooet Avos. 

FORUM (297-5347), Nazare Ferai ra. 
GYMNASE (246-79-79), 21 h : G. Bcdos. 
MARIGNY (2564441). 21 h: Thierry 
Le Luron. 

OLYMPIA (742-2549). 20 fa 30 : J. Gui- 
dom. 

PALAIS DES CONGRÈS (758-13-33) . 

20 h 30 : Sylvie Vartan. 

PALAIS DES GLACES (60749-93). 

21 fa : Herman Van Veen. 

TANIÈRE (337-74-39). 20 h 45 : G. El- 

baz. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (250-15-65) 
. 20 fa 30 : Annasan. 
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Les concerts 


\RCHF. 


UNION (246-2043) (D.). 20 b 30 : le 
Chant généraL 

VARIÉTÉS (2334992). 20 h 30 : l’Eti- 
quette. 


Les cafés-théâtres 


RatSo - Fnutce, Grand • Auditorium. 
20 h 30 : J. Starker, A. Plues (Prafco- 
fiev). 

EgBse aflemande, 20 fa 30 : C. Claude. 
G. et Ch. Andranun (Brahms. Schubert, 
Beethoven). 

SaDe Carcan. 20 fa 30 : G. Fricdmann, 
Ph. Biascom (Fauré, Debussy, Ravel). 
Théâtre d « Champs-Elysées, 20 h 30 : Or- 
chestre national de France, dir. : W. Sa- 


-C: • 


.’-lt .ù- 

■ ~ -i- * '■ . 

■î= 3- 


U. < v,' • - 


f - . 


AU BEC FIN (296-2935), 20 h 30 : Tohu- 
Bahot: 22 fa: le Piésident: 23 h 30 : 
MotTMod'Sbow. 

BLANCS-MANTEAUX (887-1584). I : 

20 fa 15: Arenfa = MC2 ; 21 fa 30 : les 
Démolies Loulou ; 22 fa 30: la Sacrés 
Monstres ; II : 20 fa 15 : les Caïds ; 

21 h 30 : Last Lunch, Dernier Service; 

22 h 30 : Fouillis. ■ - 

BEAUBOURCEOIS (27248-51), 

19 fa 30 : la Spédaiité. 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51), 
18 b 15 :Wdcome Pingouin (B. Fontaine 
et Axesid) ; 20 fa : Chant d’épandage; 
22 h 15 : l'Auvent du pavtiloa 4. 

CAFÉ DTDGAR (322-11-02) I:20h 15: 
Tiens, voüà deux boudins; 21 h 30 : 
Mangeuses tTbommes ; n : à) h 15 : Dieu 
m'uipote ; 21 h 30 : le Cbromaaome cha- 
touilleux : 22 h 30 : Fais voir ion Cnpi- 
don. 

DIX HEURES (6064748), 22 b: The 
Défaite Show. 

L’ÉCUME (542-71-16), 20 fa 30: Poésie 
. de journalisme : 22 h : A. Rivage. 

LE PETIT CASINO (278-36-50). 21 fa : 
Je veux due pingouin; 22 fa 15 : Atten- 
tion bdks-m&ra méchantes. 
POINT-VIRGULE (2784743). 21 h 30 : 
le Ticket ; 22 fa 30 : Mai je craque, mes 
parents raquent. 

RESTOSHOW (5084081), 20 b 30 : Gri- 
bouille: 21 h 45 : J. Canal : Va du Tre- 
net dans l'air. 

SENTIER DES HALLES (236-37-27). 
20 b 15 : On est pas des pigeons ; 22 h : 
Vous descendez A te prochaine 7 
SPLENDID SAINT-MARTIN (208- 
21-93), 20 fa 30 : Un pneu, c'cst un pneu; 
22 b : tes Buriingucurs. 

TANIÈRE (337-74-39). 22 fa 30 : Mario- 
Claude Valiez. 

LE TINTAMARRE (887-3342), 
Mb 15 r Phèdre; 21 b 30 : Apocalypse 
Na ; l’Equipe du Tintamarre. 

VIEILLE GRILLE (7074093). L 
20 fa 30 : P. Miserez; 22 fa 30 : Chez Pani- 
que; IL 22 b 15 : Films muets de G. Mf- 
bès, accompagnés au piano. 


wallisch (Mozart. Bh cher. Schumann). 
SaBe Pleyd, 20 h 30 : Orcfaesne de Paris 


' '.X3! 

dir. W. WeDer (Mahler). 

F1AP, 20 h 30 : les Honncstcs Curieux. 


>a:a* 

CC de In Rose-Croix. 20 h 30 : V. Gfaues- 
qmére, J. Ltboufaan. 

Temple de PeaUamat, 20 h 45 : L Boulay, 

\ * ' 

■ ’J. ?* 
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P. Sechet, J.-L. Charbonnier, 

... 

J..-P. Burgas (Rameau). 

f ci i • ' ■>*' . 


Égtke des BUOettes. 20 h 45 : M. Leclerc 



(B&fam, Bach, BoHy _) . 
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N--D. de Mridlmoctam. J. LitUc- 
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Les festivals 
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FESTIVAL D’AUTOMNE 


U " % 

(296-12-27) 



Théâtre 

‘r. ; ; 
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Bagndet, Théâtre des Mateasè (364- 


.'-■é-i. 

77-18), 21 fa : Société adoucie. 



Théâtre de Parte (28009-30). - Petite 

: 

’ f î’ 

rafle, 20 h 30 : Sortilèges. 
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Théâtre de h Bastille (35742-14). 21 b : 

. _ • 


Les Blouses. 


?... 

Danse 



Théâtre de Paris (28049-30), 20 fa 30 : 



Trisha Brown, Karole Annitagc. 
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FESTIVAL DE L’ILE-DE-FRANCE 
(7234044) 

Montres*!. SnBe des fêtes (857-17-591. 
2i b : Orchestre de l'Ile-dc-Francc. dir. : 
J. Mercier (Elgar, Wallon). 

Cergy, Eglise Sr -Christophe (03049:5). 
21 b : Ensemble vocal M. Piquemal, dir. : 
M. Piquemal (Mendetesobn). 
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Location : 

Théétra du Gvrnrts»* (da 11 h à 19h) 
38. bd Bûnn*-Nouv*l!« 75010 PARIS 
..ù.-,,.;., 1 - ,. Té[i 2(6,73.79 et Agence» 
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RECITAL EXCEPTIONNEL 

JEUD1 1 DECEMBRE -2i ft 
PALAIS DES CONGRÈS 
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Locations : PALAIS DES CONGRES - FNACS / Renseignements : 758.22.53 
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Champs- Eh 
14 JaSei-B 
Fasvcna. L 
!#• *33951 
(3î7-!2-37i 
59! il ; i4 
(51979-75 
(S22464Î) 
EXENDIRA, 

XCUCUHi) 

- VO ; Fc 
142-26 

?9JSl; W 
(J59Î2-I5) 
35-38) ; P 
83-11 ) ; VI 
(2466644) 
XHJ' resrrv 
DEPARS 
QUE ET D 

- Grand R 
Festinalt. 

PREMIERS! 
David H*ro 
53-74) ; Rc 
Opéra. 2' 
Bcaubonr, 
Bretagne, i 
Odéoa. 6 f \ 
(-2969^) 
9242) ; Mi 
L'GC Boul 
L'GC G an 
Cl -59) ; M 
Msnisafni 
1246) ; G 
(82842-2 
Mostmam 
Images, 18- 
UN FAUtH 

tj 

Guinwe^H 

Samt-Gernu 
63-20); B 
36Ï4) ; Aao 
George-V. I 
ÙU. i4* C 
Jaoques, Î4" 
lÀi. 2» (74 
(233-56-70] 

4947); Pi 
(-07.12-28! 
\ 327-84-50) 
S9S2); Gi 
(828-42-2 
Samt-Cfasrfc 
(3 t. 16* (6Î 
18* (522-46- 
UN HOMME 
français d*A 
nucOncsbi 

UGC Opéra 
sette, 5* (63, 
Germain. 6 
Retonde, 6» 
8* (35942é 
3348) : Ma 

Paranxmnl-! 

9Ô-J0) ; P 

18* (606-34- 
47-94). 

vassa, &lœi 

«ov. - VO 
(23342-26 
2 »0>;Oty 
35-38) ; Son 
4545). 
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cinéma 


Les films marquée (*) sont latérite aux 
Brins de trdze «as, {**) aux note de «x- 
buitaas. 

La Cinêmathèaue 


CHAILLOT (704-24-24) 
Hommage à M. Kuwait 1S h, PAflkire 
Lourdes ; J. Bodanzky, eutee bià$ca: 
19 h. Troisième millénaire, de J. 
ce W. Gaver; Hommage à S. Conneiy: 
21 b, la Colline des homme! perdus, de 
S. LumeL 



BEAUBOURG (278-35-57) 

15 b. le Foule, de K. Vidor; 17 h. 15, 
Btockade, de W. Dïeterlc ; la r *'f n M i n gne- 
que et le cinéma. -. 19 b, la Faosae Ovredtar 
de G. Tzavellas. 

Les exclusivités 

L'AMIE (AIL. va) : Studio de la Harpe, 
> (614-25-52). 

L’ANNEE DE TOUS LES DANGERS 
(An s., va) : Cinocbes, 6* (633-10-82). 
ATTENTION, UNE FEMME PEUT EN 
CACHER UNE AUTRE (Fr.) : Berlitz. 
2- (742-60-33) ; Ambassade. 8* <339 
19-08). 

AU NOM DE TOUS LES MIENS (Fr.) : 
Forum, l" (297-S3-74) ; U.G.C. Opéra. 
2* (261-50-32) ; Rex, 2* (236-83-93) : 
Panmount Marivaux, 2* (296-80-40) ; 
Ciné Beaubourg, 3- (271-52-16) ; Studio 
Alpha, y (354-39-47) ; U.G.C. Odéoo. 
y (325-71-08) : U.G.C. Rotonde, y 
(633-08-22) : Publias Champs-Elysées, 
8* {720-76-23) ; Normandie, y (359- 
41-18): Paramount Opéra 9* (746 
56-31) : U.G.C Gare de Lyon, 12» (346 
01-59) ; Para moue! Galaxie, 13« 
(580-18-03); U.G.C. Gobelina, 13» 
(336-2344) ; Paramocnt Montparnasse, 

16 (329-90-10); POramoum. Orléans. 
14* (540-45*91) ; 14 Juillet Beaugre- 
nellc. iy (575-79-79) ; U.G.C Conven- 
tion, iy (828-20-64) ; Kinopanonma, 
iy (306-50-50) : Passy, 16' (288- 
62-34) ; Para maint Maillot. 17* (758- 
24-24) ; Paramount Montmartre, 18* 
(606-34-25); ParhéClichy. 18° (522- 
464)1) ; Secrétait. 19* (241-77-99). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, vi.) : Capri, 2* (508- 
11-69). 

LA BALLADE DE NAKAYAMA (Jap, 
v.o.) : Gaumont Haltes, 4" (297-49-70; ; 
HautefeuOte. 6> (633-79-38) : Colisée, *• 
(359-2946) ; (vi.) : Impérial. 2° (742- 
72-52) ; Moatpanms, 14° (325-52-37). 

IA BELLE CAPTIVE (TV.) : Deafert 
(H. sp.). 14° (32141-01).. 

LE BOURREAU DES CŒURS (Fr.) : 
Rfflt (mer. sentement). 2* (236-83-93) ; 
Ermitage, 8° (359-15-71) ; Paramoant 
. Opéra, 9* (742-56-31). 

BRULER LES PLANCHES (Fr.) : Saint- 
André-des-Arts, y (32648-18) . 

CARMEN {£sp„ v.o.) : Quintette, y 
(633-79-38) ; Elysécs Lincoln, y (359 
36-14) ; ronnuriens, 14» (329-83-1 1 ). • 
CHALEUR ET POUSSIÈRE (Ang, - 
v.o.) : Luccrnaire, y (54657-34) ; Exco- 
riai, 13* (707-2604). . 

CHRONOPOL1S Logos DI (H. sp.), y 
(35442-34). 

CLASS (A-, vjo.) : Forum Orient Express. 

I** (233-63-65) ; Panunotun Odéon, y 
(325-59-83) ; Paramount City 
(va/ÿ. 1.). 8' (56245-76) : v.f. : Para- 
mounl Marivaux, 2* (296-80-40) ; 
U.G.C. Opéra, * (261-50-32) ; Max Un- 
der. y (77040-04) ; Paramount Opéra, 

9* (742-56-31). Paramonnt Bastille, 12» 
(343-79-17) ; Paramount Galaxie, 1> 
(580-18-03) ; Paramoant Montparnasse, 
14° (329-90-10): Paramounl Orléans, 
14° (54045-91) ; Convention Saint- . 
Charles. iy (579-33-00). 

LES CŒURS CAPTIFS (Brit, va) : 

. Logos, y (35442-34) ; Pa rn ass i ens. 14° 

' (329-83-1 1). 

LA CRIME (Fr.) : Gaîté Boulevard, 9» 
(233-67-06) ; MarbcuT. 8* (225-1845) . 
DANS LA VILLE BLANCHE (Suis.) ; 

Saint-Ambroise, 1 1' (700-89:16) 

■ (H. sp.). 

LE DESTIN DE JULIETTE (Fr.) : Epée 
de Bois, y (337-5747) ; Olympic- 
Balzac, 8* (561-10-60). 

DIEU ME SAVONNE (Beat, va) : Par- 
nassiens, 14° (329-83-11). 

L ES DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bosl-Am v.o.) : Épée de Bois, y 
(337-5747) ; Marignan, 8- (359-92-82) ; 
(vX) : Français, y (770-3348) ; Mom- 
'-panK». 14* (327-52-37). 

WVA (Fr.) : Panthéon. Sf (354-154)4) ; 
Rivoli Beaubourg, 4* (272-63-32) ; 
Gran d Pavois. ! 5 e (55446-85). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr) : Ambassade, 
y (35^1908). 

LE FAUCON (Fr.) : Gaîté Rochecbodart, '• 
y (878-81-77) ; Paris Ciné I, UF (770- 
■21-71). 

FAUX FUYANTS (Fr.) : Marais, 4* <278- 
47-86) ;Oiympic, iy (54^35-38). 
FLASHDANCE (A^ TA) t S^rn-MIcheL 
5* (326-79-17) ; Biarritz. S* <723- 
69-23) ; (v.f.) : Arcades, 2* (233- 
- 54-58) ; Paramount Opéra, 9* (742- 
5681); Paramounl Montparnasse. iy 
,. (329-90-10). 

FBANCES (A^ va) : Studio de la Harpe, 
y (634-25-52) ; Gaumont Ambassade, y 
(359-194)8). 

FRÈRE DE SANG (A-, va) (•) : > An 
. Beaubourg, y (278-34-15) (ILsjl). : 
FURYO (Jap, TA) : 7° An B MAm. + 

: (278-34-15) ;C!né 13, 18* (254-12-13). 
GANDHI (BriL, va) ; Chmy Palace, y 
(3544)7-76). „ „ 

GARÇON (Fr.) : Gaumont Halte. 1* 
I29749-T0) : Richelieu, 12« (233- 
:‘3670) ; Capri, l> (508-H-69) : . 

■2* (743-60-33)'; Sarnt-Gennam StndfcL 
y (633-63-20) ; Quintette, y (633- 
79-38) ; Paramoant Odéoo, 6° (325- 
59-83) : Elysée# UocoLn. 8* (359- 
36-14) ;■ Gaumont Colisée, 8«. 
(359-2946) ; George V. X (5624146) ; 
Gaumont Ambassade, 8* (359-1^08) ï 
Saint-Lazare Pasquter, 8* (387-3543) ; 
Français, y (77083-88) ; Mute I» . 
(343-04-67) ; Fauvette, 13* (331- 
56-86) ; Montparnasse Pttbé. iy 
12-06) : P ar n ass ie n s. 14* (329-8341) f 
Gaumont Sud. 14» (327-8+50) ; Brinre- 
nue Montparnasse, 15* ’ 

Gaumont Convention, 15 e (82842-27) ; 

14 JuDlci Bcaugrenelle, 15* (575- 
79-79) ; Pathé Clfcfay. 18* G 2 * 46 *}?/' 
Paramount Montmartre. 1 8* (606- 
34-2 5) ; Gaumont Gambetta. 20- (636- 

iw*)- • __ 

LE GÉNÉRAL DE L’ARMÉE MORTE 
(Frw-Ifc) : Maroeuf. 8* (225-1845). 

LE GRAIN DE SABLE (Ff.) : Logoa^ HL 
lî* (35442-34) ; Otymp* Bonte *♦’ 
(545-35-38). 


iy (544-254)2) ; 14 JutUet Beangre- 
aellé, 15* (575-79-79) : 'Gaumont ' 
COovcuüon, 15* (82842-27)-; Mette - 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

A NOS AMOURS, film fiançus de 
Maurice Plate - GuunonvHalte 
1- (29749-70) ; Impérial, 2* (742- - 
72-52) ; Richelieu. 2* (233-56-70) ; 
Hau tcfeeiDe, y (633-79-38) ; La Pa- 
gode. 7* (705-12-15) ; Gaumont 
Champs-Elysées. X (359-0447) ; 

14 Juiïka-BasriHe, 11« (343-7^17) ; 
Fauvette. L> (331-60-74) ; Mistral, 
iy (539-5243): Moatparaos. iy 
(327-52-37) ; Puuante iy (329- 
83-11) ; 14 JoiHet-Beaugroneile, 15" 
(575-79-79) ; Pathé-Clîchy. iy 
(5224601). 

ERENDIRA, film franco- 
m cx wara alle- mand de Ruy Guerre. 

— VO: Forum Orient-Express, I" 
(23342-26)*; Quintette, y (633- 
7938); UOC ChampsÆysée*, y 
(359-12*15) ; Otympie, iy. (545- 
35-38); Par n as si ens. 14« (329- 
83-11) ; VF : UGC Boulevard, y 
(2466644). 

Xm* FESTIVAL INTERNATIONAL 
DEPARBS DUFnMFANTASTV . 
QUE ET DE SŒNGB-UCTIW. 

- Grand Rex. 2* (23683-93). Voir 
Fes tivals. 

PREMIERS DÉSIRS, film français do 
David HamQton. — Forum, 1« (297- 
53-74) ; Rccj, 2* (2368303) ; UGC- 
Opéra. 2* <261-50-32) : Cîn6 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; 
Bretagne. 6* (22267-97) ; UGC 
Odéoo. y (325-71-08) : Biarritz, y 
(72369-23); Marignan, Br (359- 
92-82) ; Maxevüte, y (770-72-86) ; 
UGC Boulevard, y (2466644); 
UGC Gare- de Lyon, 12* (343- 
01-59) : Mistral, iy (539-5243) ; 
'Montparnasse-Putbé, 14* (320- 
124)6) ; Gmumoot-Convenooo, iy 
(828-42-27) : Paramount- 

. -Montmartre, 18» (60634-25) ; 

- . Imagos, 18* (52247-94). . 

UN FAUTEUIL POUR DEUX,' fihn 
« m W -j» de John Landis. — VO : 

_ flM i n inm JI«n« , 1* (29749-70) ; 
Smnt-Gehnaln Hocbette, 5° (633- 
63-20); Elysées-UKrin. y (359- 
3614) : Ambassade. 6 (359-1908) ; 

. Georga-V. 6 (56241-46) ; Psrnaa- 
siens, 16 (32983-11) ; PLM Sate- 
Jacques, 16 (5896842) ; VF : Ber- 
. lia, 2* (742-60-33) : Richefieo, 2i 

■ (233-5670) ; Lumière. 9» (246 
49-07) l Paramount -Gobe lia*. 13* 
(707-12-28) ; Gaumont-Sud, 16 
(327-84-50) ; 'Miramü. W* (320-' 

89- 52); Gamwat<tewiiiimr-iy 

(828-42-27): Convention- 

■ Saint-Charte 15* (579-3300) ; Mup 

rac 16 (651-99-7$ î Ofchy-Pathé, 
18^(5224601). 1 ' - 

UN HOMME A MA TAILLE, Qbn 
français - d’Annette Cardttco. - Fo- 
nun Orient-Expreas,!*’ (23342-26) ; 
UGC Opte» (261-5002) ;Qnm- 
tette. y (633-790 8>; Pubüdi Saim- 
Oersrin. 6* (222-72-80) : UGC-, ■ 
RMOOde, y (6î34»-22) ; 

8* (359-92-82) ; Français, M™)- ; 

1 3368) ; MsxcviUe; 9- çm-T&Q ; 

Psramount-Mooipamasae. 16 (329- 

90- 10); * Parsmomn- Mocrp Q m ass e . 

18* (6063625) 1 Images. 16 (522- , 
47-94). ’ 

YASSA, film soviétique de Gteb Panfi- ; 

tov. - VO : RwnFAiyeyCid, 1* 

; (233-42-26) ; • Cosmos, 6* (546. 
2680) ïOfympfeBntzBpfe. 16 (54S- • 

■ 35-38) ; Studio «te 1> (380- 

42-05). - - — ‘ ' 


SPECTACLES 


L’HOMME DE LA RIVIÈRE D’AR- 
GENT (Ausl, va) : Espace GaBé, 16 
(327-9694). - 

«w (Fr.) {*•) : U.G.C Maibeuf. 8» 
(225-1845) ; Msxévilte, y (770-72-86). 

LES JOUEURS D’ECHECS (IwL, va) : 
Oiympic Luxembourg, y (63697-77). 

KOYAAN1SQATSI (A.) : fiscurbü. 13* 
(707-0604). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 

Grand Pavois. 15* (5544665) (H-sp.). . 
UJDWIG-VISCONn- (It, va) : Saine» 
Andr6de»Arts.ÿ (3264618). ' 

LE MARGINAL (Fr.) : Oanmnni Halte 
1“ (29749-70) ; Berlitz. 2* (74240-3Î) ; 
Rtebefieu. 2* (233-5670) ; Chmy Pa- 
lace. y (35407-76) ; Paramoant Odéoo. 
6 (325-59-83) : Bretagne, y (222- 
57-97) ; Ambassade. 6 (359-1908) ; U 
Paris, 6 (359-53-9 9) ; Publias Chsmps- 
Hlysées. 8* (720-7623) ; Saiat-Lazere 
Pasquter, y (387-3543); Hollywood 
Boulevard. 9* (770-1041) ; Panmount 
Opéra, 9» (742-5631) ; Paramount Bas- 
tille, 12» (343-79-17) : Athéna, 12* (343- 
00-65} ; Natte 12* (3430447) ; Fau- 
vette. 13* (331-4674) t Gaumont Sud, 
16 (327-84-50) ; Mqotpmdasse Paxbé. 
14° (3261206) : Gattmoat CDaventkm. 
16 (82842-27) ; Victor Hugo, 16 (727- 
49-75) ; Paramoant Maillot. 17 (756 
24-24) ; Wepka- Pllbé. 16 (5224601 >; 
Gambetta. 20* (6361696). 

LE MONDE SELON CARP (A., va) : 
Luccrnaire, 6 (544-57-34) ; Sainte 
Ambroise, 1 1* (70689-16) (h. sp.). 

MONTY PYTHON, LE SENS DK LA 
VŒ (A-, va) : Quintette, y (633- 
7938). 

LES MOTS PQUR LE DIRE (FL) ; Crné 
Beaubourg. 3* (271-52-36) ; U.G.C. 
Montparnasse. 6 (54614-27) ; U.G.C 
Odéoo, 6 (325-7108) : Biarritz. 8* 
(723-6923) ; U.G.C. Boulevard, 9* 
(2466644). 

OCTOPUSSY (A* va) : Marigftan, * 
(359-92-82) ; Normandie. 8> (359- 
41-18). - VJ". Rex. 2> (23683-93) ; Pa- 
ramoant Marivaux. 2* (296-8040) ; 
U.G.C Montparnasse^ 6- (5461627>;- 
Paramoant Opéra, y (742-5631) ; Fau- 
vette, 13* (331-56-86); Mo n tp arna sse 
Fatbé, iy (32612-06) ; U.G.C Conven- 
tion. 15* (828-2664) : Imagée. 16 (522-. 
47-94). 

OUTSIDERS (iL, va) ; Marbeaf, p* 
(225-1845) t Espece Gaîté. iy (327- 

9694). " 

PAPY FAIT DE LA RÉSISTANCE 
(Fr.) : Forum, 1* (297-53-74) ; Berlitz, 
2* (742-6633) ; Richelieu, 2* (233- 
5670) ; George V. » (5624146) : Ma- 
rignan, 8* <35992-82) Saint-Lazare 
Pasquier, 8* (387-3543) : Normandie, P . 
(35941-18); Paramooai • Odéon, y 
(325-5983) ; Français, y (7763988) ; 
MaxévOte, 9* (77672-86) ; Athéna. IX 
(343-0748) ; U.G-C- Gaie de Lyon, 12* 
(343-01-59); Paramount Gâterie, 7 IP 
(58618-03) ; Nations, 12*. (343-04-67) 
Fauvette, 13* (331-6674) : Mistral. 14* 
(5395243) ; Montparnasse Pathé, )y 
(32612-06); Bienvenue Montparnasse, 


16 (525-27-06) ; Paramounl Maillot. 17* 
(758-24-24) ; Secréta». 19 (241- 
- 77-99) ; Pathé Okhy,jy (522-4601). 
PATRICIA (Abu, vi.) (”) : U.G.C 
Opéra, 2» (261-5632). 

POUSSIÈRE* D'EMPIRE (Franco- 
Vktnamko) : Cluay Ecoles, y (354- 
2612). 

LES PRINCES 4Fil> r Fbnun. 1- (297- 
53-74) ; Danton, 6 (3294242) ; Am- 
bassade. 8* (359)908) ; MakMlle. 9 
(77672-86) ; ''U.G.C Boulevard*. 9 
(2466644): 14 Jufflm Banffle. Il* 
(357-90-81); Montpareof, ]y (327-, 
52-37) ; Para m oant Montparnasse, ly 
(3299610) : Parnassiens, ly (326 
3619) ; Paxbé Clkby, 18* (52246-01). 
LE RETOUR DU JEDI (A. va) : 
U.G.C Danton. 6 (3294242) ; Ro- 
tonde. y (633-0922) ; George V. y 
(56241-46) ; Marignan. 6 (35992-82) ; 
Paramoant Mercury, y (5624676) ; 
vl. : Grand Jtex, > (23683-93) ; Fran- 
çais, y (7763348) ; Lumière, y (246 
49-07) ; Paramount Bastille. 12* (343- 
79-17); Fauvette. 13- (33140-74) ; = 
ih ramaaac . Galaxie, 13- (58618-03) ; 
Mlramar,. IV (3204952) ; Gaumont 
Sud, 14* (327-84-50) ; Gaumont- 
Convemion, IV (8264227) ; Murat, 16 
(65149-75) ; Paramotun Mafflot, l> 
(758-2444) ; Wepter. 1» (5224601) ; 
Gaumont Omabètta, 20* (6361696). 

LE ROI DES SINGES (Chinoia, vJ.) : 
Marais, y (27847-86) ; Espace Gaùé 
(Hjp.), iy (27647-86). 

ROSI ET LA GRANDE VILLE (AIL. 

va) : Le Marais, y (27847-86) . 

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Rio- 
Opéra, 2* (74242-54) ; Cm6Beaubottr6 
P (271-52-36) ; U.G.C Danton. 6 (326 
4242) ; Biarritz, 8* (723-69-23) ; 
U.G.C. OofaeUns. 13* (3362344) ; 
Moniparname-Putbé, jy (3261246) i 
14 Jaillet BeaagreneUe, 15* (575- 
7979) ; Toarulte 20* (354-51-98). 
SIGNES EXTÉRIEURS DE RICHESSE 
(Fr.) : Fbnun. 1* (23342-26) ; U.G.C 
Opéra, 2* (261-5632) ; Rex. » (236 
8993)'; U.O.C Danton, 6 (3294242) ; 
- -U.G.C Montparnasse, 6* (544-14-27) ; 
U.G.C Biarritz. 6 (7234923) ; U.G.C 
Ermitage, 8° (35915-71) ; U.G.C Bou- 
levard. y (2464644) : U.G.C Gare de 
Lyon. 12* (34601-59) ; U.G.C Gobo- 
Hna, » (3362344) ; MistraL iy (539 
5243) ‘ r U.G.C Convenrion. iy (826 
2664) ; Marais, 16* (651-9975) ; 
Images. 16 (52247-94) ; Seerétan. 19* 
(241.-77-99). 

STAYÎNG AUVE- (A- va) : U.G.C. 
Odéon, y (325-71-08); Biarritz. 6- 
(7234923) ; vJ. : Rex. 2* (2368693) ; 
Piramouat Opéra, 9*. (742-5631) ; Para- 
jnouat Moatpaniarar. 16 (3299610). 
TOOTSŒ (A^ vX) : dpéra Night, 2* 
(29642-56). 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (Fr.) ver- 

- 4ioa Détenait : 14 Juillet Rate, 6 

(3261968) ; Publias Matignon, 8* 
(35931-97); venk» Gai ; 14 Juillet 

- BeaugreaeUe, • iy (5767979) ; verrion' 

Saorove : 14 Jaillet Parlasse. 0* (326 
5600)1 • 

LA TRAVIATA^Il. va) r- Veodfime, 2* 

■ (742-97-52). 

LES TROIS COURONNES DU MATE- 
LOT <fe> r Ont Beaubourg, J* .(27J- 
52-36) ; 14 JniUet Paraisse, y (326 
5600).- 

LA ULTIMA ŒNA (Ciib, ’ va) 
(H q>.) : Deafert, ly (32141-01). . 

UN AMOUR EN- ALLEMAGNE 
(Friuteo-AIL, va).: Ga nm o n r Halte l* 
(2974970) ; SainteGenmin Vütega. 9 
(6334620) ; Bonaparte. 4* (326- 
1612); HaoiefeuiUe, y (6367938); 
Pagode. > (705-12-15) ; Gaumont Coli- 
sée, » (3592946) ; 14 Juillet BasSIle,' 

1 1* (357-9041) ; Parnessiena, iy (329 
861 1) ; w J. ; Impérial. 2! a42-72-52) ; 

Lumière, > (2464907) ; Nadons, »2* 
(3460447) ; ifiramar. |y (3268952). 
UN BRUIT QUI COURT (Ft.) : Srint- 
• Andx6devÀrls, 6 (3264618) . 

VICTOR, .VICTORIA (A, va) VSainte- 
Michel y (3267917). 

VIVEMENT DIMANCHE (Fr.) : U.G.C 
Opéra. 2* (261-5632) ; Marignan. 6 
(3599682). ‘ 

ZEUG (A.) : Morie», I- (26643-99) ; 
Studio Métfiris. y (6362697) ; Para- 
mount Odéon, 6 (3265983) ; Monto- 
CariO, 8* (2260983) ; Panunoubt Mont- 
parnasse, iy (3299610) : COnvenrioa 


Grand Pavois, 16 (5544685). 

LE JEU DE LA POMME (Trfu va) : 

Morât. 14* (2664699). 

JONATHAN LIVINGSTON LE GOÉ- 
LAND (A* *a) : Cinocbes, y (636 
10-82). 

LE JUSEfCIER DANS LA VILLE N- 2 
(A-, vJ.) (••) : Paris Loisirs Bowfing, 
) * (60644-98). 

LAURA (A^ va) : Action Christine, y 
(3254746) ; Mae Mabon, 1.7* (386 


m)me À L’OMBR E LE S OLEIL LEUR 
A TAPÉ SUR LA TÈTE (II, *J.) : Ar- 
cades, > (23654-58). ' 

MIDNICHT EXPRESS (A-, vJJ) (**) ; 


parnssee, lv 
Saim-Chartea, 


16 (5793600). 


Les grandes reprises ; 

L’ACE D'OR (Fr.) : Tanpücra (R-sp.). 

6 (272-94-56). : - . • 

AUEN (A^ va) (•) : Espece-Gaîté. iy 
(327-9694) ; Rmb Beaubourg, y U», 
sp.) (2724632). 

APOCALYPSE NOW (A, ».a) .(**) : 

ChampA.y (354-5140)..': “ . 

LES ARETOCHATS (A, vX) t ptepo- 
' Mon. 17 * (380-41-46) ■ - 

AUSTERLITZ (vos. Im. toéd.) : Acacias,. 

17* (764-97-83L ' ' 

BANANAS (A^ va)- düalto, 19 (607- 

8741). 

BARRY LINDON (Al, va) : Logos I, 6 
(354-2642). 

BLADE RUNNER (A4 va) : Riwfi 
Bomiboarg, y (2724632)- ; (vX) : 


Opéra Night, » (29642-56) . . 

Œ: PLAXS1X QÜXR4 DIT CHARNEL 
(A^ VA) (•) : Action Écoles, y (326 
. 72-07). . ' . 

LES CHIENS DE PAILLE (A. v.o)' 
(••) : Sslm-Ambrobe, 11* (7008916) ; 
StLambért (bjp.), 15*(532-9148). 
LES . CINQ MILLE DOIGTS THJ DOC- 

g UR T- (A, VA) ;• Aéthm Christine; 
y (3254746). * 

-CONTÉS DE La FOLIE ORDINAIRE 
(le, VA) : Tempüerâ (b, sp.) , 3* (272- 
94-56). ; ’ ■ 

CRIA CUERVOS (Espu. va) : Chltelot 
.. Victoria (h- sp.). If (50694-14] ; Don-' 
tet, (h-sp.), ly (32141*01).- 
DÉLIVRANCE (A-, vi) (4) : Boîte à : 
fihns (h.sp.), 17* (622-44-21). ' 


Cawi, 2* (508-1149). 

MONTY PYTHON SACRE GRAAL (A, 
VA) : QunyEcote y (334-2612). 

LA MORT AUX TROUSSES (A* 
va) André Bazin, 16 (337-7639). 
NEW-YORK. NEW-YORK (vers, in- 
tégr.) : Calypso, I> (386361 1 ). 

NOUS AVOIRS GAGNE CE SOIR (A_ 
va)': Ofympac Iaxemhom g . y. (636 
' 97-77). 

ORANGE MÉCANIQUE (A^ vi.) (**) : 

Scndio Galante (Llp.) y (3567671). 
LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fr.) : Grand Pavois, (lu, sp.) 15* (556 
4685). • i ' ’ 

LA PASSION DE JEANNE D’ARC 
•(Dan.) :Tmpliets.> (2769656). 
PECHE MOKIKL (A, va) : Otympie 
Luùmbouxg. 6* (63V9T-77) ; Otympie. 
16 (5463638). - / 

PORTIER ' DE 'NUIT (It, va) 

- Champo, y <3565140). 

PSYCHOSE (A, va)- (•*) Rraho. 19* 
(6074741). 

RAMBO (A, vL) : Arcades. » (336 
5658). . 

QUATRE GARÇONS DANS LE VENT 
(Brit) (ta) rRiafto 19* (6074741). 
TEX AVEHY FOLIES (A., va) : Action 
Êcote y (3267247). . . 

THE SERVANT (A* va).: L*at 1U. y 
(3544244), . 

LE NOUVEL AMOUR DE ~ COCCI- 
NELLE (A^vJ.) : Rex,» (2368393) ; 
UGC -Mompûmaste 6* (5461627) ; 

Royale, .6 (2654246) ; Ermitage. » 
(3591671) ; UGC .Gare de Lyon. IX 
(34601 -S9> 5 UGC Gobrima, 13* (336 
. 2644) ; MiatraL 16 (3595243) ; 
UGC Convention, 19 (828-2044) ; Na- 
poléon, 17* (755.6642). 

VAMPYR (ban.) ;. Marais, y (278- 
4746). " 

LA VENGEANCE EST A MOI (Jaju, 
va) RiahO, 19 (6074741).’ 

LE VOLEUR DE BICYCLETTE (lL.< 

- va) : .Oiympic StGermam, y (222- 
87-23) ; Oiympic Balzac, 8* (561- 
1040) ; Otympie Entrepôt. 16 (546 
3638). 

WOODSTOCK (A, va) ; P éaiebe dés 
Am, iy (527-77-55). 

Les festivals ' 

AMERICAN MEMORIES (va)': Action 
La Fayette, 9*' (87840-50)- ; ta Manche 
noire., • . 

FESTIVAL BRESILIEN (va) : Statfio 
Bertrand^ 7*'(7.866666) . Tons te SOtra h ' 
21 h. an. même programme : Cltiqurnho 
TSmoteoct ses m nskâen s +. un Bm di/TS- 
zete 16 b : Mar de Fbtas ; O Casamentn 
(le Mariage). . . ' • • i 

CINEMA CHINOIS (va) : Répübfic- 
Cinéma, II* (8065143), 18 h. ; la 
Famflle ; 16 h, 22 b : la Rom de Wou Ke ; 

20 h :1a Basloettease.il» 5.. J 

GUY DEBORD (va) : Studio Cujas, 9 

(3544922)i te Société dn spedtade 

CARL THEODOS DREYER : Studio des 
UtsuHnea, 6 (3563919) U3..I6 h. 15. 
18 h 30, 2Lb : Gortrad (ta) • 

U» FRSmAL'lNTERNÏmONAL DU : 
FILM FANTASTIQUE ET DE 
SdENCE-FICTION -ratai. 2* (336 ; 
83-93) : 19h 30: KüQngTboch lL 5 b 30. • 

21 h : rOiscau an plumage de cristal; : 

22 b 30 : rEat cn é v ivant. 

FESTIVAL HTICHCOCE (vÀl) : Action ; 

' La Fhyette, 9» (87840-50) .-Le faux «ou-, 
pabie. ■- - j 

FESTIVAL MECOGUCU- (Va) : 
14 J ailier-Parnasse, 6* (32658-00). 
l'Impératrice Wang Kvrei F«ü - 
PROMOTION DU CINEMA (Va) :Stn- 
dto 28, 18* (6063607) ; OcrtnzL 
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THEATRE DE LA COMMUNE AU6ERVILLIERS 
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DODES CADEN (Jap, va) : Srint- 
Lamben. iy (532-9148). 

LC DOULOS - (Fr.) : Forum Orient Ex- 
acte 1- (23642-26) ; HaotefeuDe. 6* 
(6367938) ; Fjytfn I btete. 8* (359 
3614) ; Fhraainenc, 14* (320-30-19). 

: EMMANUELLE (Fr.) (••) ; para- 
• mount-CEty, 8* (562-4676). 

L’EMPIRE DES SENS (tel, va) (**) 

, Templiers (b. sp.), y (272-94-56) ; Deo- 
üa, ly (32141-01) ; Grand Payais (h. 
qt), U* (5544685). 

CRASERHEAD (A, va) ; i> 

. (707-2804). 

EVE (A^ va) : Action Chririy y (326 
■ 4746). 

LA FABULEUSE HBTOOŒ DE DÛ- 
- . NALD ET DES CASTORS JUNIORS 
(A, V/.) î Napoléon, 17* (7554342). 
BUSH (A. va) (••) : Mories (b. sp.) 

. I-(26«M349). . 

CERTBfUD (Dan, v.o.) : Scndio des Uixu- 
fines. S* (3563919). 

GIMMÈ SHELTER (A, va) : Vidéo- 
stoos. y (3254034). 

' GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLAISIR (Fr.) (••) .- Deafert (b. sp.), 
16. (321 -41-01). 

L’HOMME BLESSÉ (Fr.) -.'Botte 1 fihns 
(h. «pi). 17* (6224621). 

L’HOMME QUI RÉTRÉCIT (A, va) 
CMympie L uxemb ourg, y (63697-77) ; 
CHympicBtee, 6 (361-1960). 
L’IMPOSSIBLE MR. BÉBÉ (A, va) : 

Acutes, 17* (7669743). 

HAUTE PÈGRE (A, va) : Ssite- 
Aadré-des-Arls, y (32640-25). 
L’INCONNU DU NORD-EXPRESS (A, 
va) : Action Êcolet, 9 (3267207). 
INDISCRETION . (A, *a) : Action 
Chrktlne, 6* (32547-46). 

JEXEMKAH JOHNSON (A. vL) : Botte 



D'IMPROVISATION DE MONTREAL 


333.16.16 



SENS INTERDITS 

handicaps et culture 

16 au 22 Novembre 1983 
STUDIO SAINT-SEVERIN 

hommage à 

I STEVE DWOSKIN 

Projection de 3 films : 

Times for - Outside in - Behindert 
en sa présence le 19 Novembre 

Films de HERZOG et WISEMAN 

Courts métrages de Belgique, Italie, Pays-Bas 


Nantes du22au29iK3vmibte 1983 


Sélection officielle, . 
compétition et information 20 film 
Rétrospective du cinéaste chinois 

xkjm- N... 

Panorama dn.dnéma mexicain 
ct Chicano de 1^35 â 1983 ' 


Renseignements : . 
BR3306-44033 Nan ter Cedex 
T& (40) 89.74.14 

Attachée de Presse Paris 
Florence Bory - TéL 262.08.67- 




OUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES. 


UNE VIE, UN LIVRE, UN FILM INOUBLIABLES 


ÆU NOM 

DE 

TOUS 

LES MIENS 



W/ sa 

fat* v 

.assaut 

J* 

— /I 





ÎOBiP.f E’.PICO 


i \ 


VAnTiN C-R-i 
.ACQOESPËNCI 


!- H! Lf?; ■il-vHrS JEAN 60U:S£ 

.. f.fî.GiTT! FCSSrY 


/.O. : Ü.Q.CCHÀMPS-ÉLYSÉES - QUINTETTE PATHÉ - LES PARNASSIENS FÔRÙMLES HALLES - OLYMPlC ENTREPOT 
. : . - ■ En V.F. : U.G.C. BOULEVARDS 1 , . ultiwtu ENTREPOT 


IRENEPAPAS 


CLAUDIA OHANA- 


MJCHAELLONSDALE 


WJFUS .1 




GABRIEL GARQA-MARQUEZ pwx^OBa î» 



RUr-Gti®RA 
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COMMUNICA Tl O N 


UN RAPPORT SUR L£ MÉCÉNAT D'ENTREPRISE A LA TÉLÉVISION 


ML Jacques Rigaud, prési- 
dait de l’Admcal (Association 
pour le développement du mécé- 
nat industriel et commer- 
cial) (I) a présenté lundi 
J4 novembre us rapport sur . le 
mécénat d’ entreprise à la télêvï- 
»o il. D propose aine pouvoirs 
publics et à la Hante Autorité 
de la comuHnücatkm audiovi- 
suelle rorgamsation dW table 
ronde chargée de définir des 
règles claires snr Taccës de 
l'entreprise aux médias audiovi- 
suels. 


En deux ans, M. Jacques Rigaud 
a réussi â convaincre les responsa- 
bles d'entreprises comme l'opinion 
publique que le mécénat « ne rele- 
vait pas de l'aumône ou de la para- 
fiscalité mais constituait un rappro- 
chement original entre créateurs 
culturels et acteurs économiques ». 


De la reconstitution, des grottes de 
Lascaux financée par Kodak à 


Lascaux financée par Kodak à 
l' intervention de l'agence Lintas 
dans des manifestations d’arts plasti- 

S la liste de ces initiatives est 
ongue. 


Aujourd'hui, M. Rigaud s’attaque 
a la télévision. Non seulement parce 
qu’elle constitue un relais de diffu- 
sion indispensable pour la plupart 
des initiatives culturelles des entre- 


prises, mais aussi parce que ces der- 
nières s’intéressent de plus en plus, 
au secteur audiovisuel promis â une 
brutale expansion. 

Le dossier est plus que délicat 
Officiellement, les cahiers des 


charges des chaînes de télévision 
interdisent toute forme de mécénat, 
et M“ Michèle Cotta. présidente de 
la Hante Autorité, rappelait en juin 
dernier lors du Festival de Biarritz 
qu'il » n’était pas question que les 
entreprises fassent de la publicité 
directe à la télévision ». Cependant 
cette position - historique • du ser- 
vice public, érigeant en principe la 
séparation entre la publicité et les 
programmes, évolue rapidement On 
ne peut pas libéraliser l'audiovisuel, 
faire appel à de nouveaux parte- 
naires pour construire la communi- 
cation de demain et se priver du 
mécénat et du film commandité 
dans une période où le financement 
des nouveaux médias se fait de plus 


en plus problématique. De fait on 
parie de mécénat pour la quatrième 


chaîne, de « pu b 11- reportages » pour 
les sociétés de télévision régionales, 
et on crée la Régie française des 
espaces pour accueillir les pro- 
grammes de communication d’eutre- 
prise. 

Mais cet assouplissement de la 
doctrine vient un peu tard. Comme 
le souligne le rapport élaboré , par 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


le souligne te rapport élabore , par 
Admicai, les trois chaînes de télévi- 
sion sont déjà devenues au fil des 


I) Admicai, 116, rue La Boétie, 
08 Paris. TéL : 225-65-93. 


Les réactions au projet de loi sur la presse 


Le CobscO fÉtat a débatte jeudi 17 novembre, es assemblée géné- 
rale, da projet de loi ssr la transparence et le phaaOsne de la presse 
écrite proposé par le gouvernement M. Georges FUfiood, secrét aire 
«TÉtat chargé des techniques de h cocrantmicatioa, recevra les organisa- 
tions professionnelles patronales le mardi 22 novembre, veille dn conseil 
des ministres, pour les informer des « pesai e s envisagées. Le projet conti- 
nue de provoqner de nombreuses réactions. 


• Le comité directeur de l'Union 
nationale des syndicats de journa- 
listes (S.NJ., C.F.D.T., C.G.T.). 
dans un communiqué publié jeudi 
] 7 novembre, note avec * inquiétude 
la campagne d’intimidation et 
d'intoxication qui se déchaîne 
contre le projet tendant à protéger 
le pluralisme et la liberté de la 
presse. 

* Par sa violence, par son 
ampleur, par la notoriété des per- 
sonnalités qu'elle mobilise, poursuit 
l'U.N.SJ., cette campagne est véri- 
tablement sans précédent . Faut-il 
que les intérêts en jeu soient à la 
fois énormes et inavouables pour 
qu’un te l matraquage de l'opinion 
s'exerce contre un simple rétablisse- 
ment des règles normales de la 
concurrence dans le domaine de 
l’information écrite. • 

- Faut-il . ajoute lU.N^J., que 
la violation de l'ordonnance de 1944 
soit une source de puissance et de 
profits pour que Hersant et ses 
affidés osent travestir, avec tant de 
cynisme, les projets gouvernemen- 
taux. (...) Est-il scandaleux de 
chercher à connaître l’origine des 
fonds investis dans les journaux et 
les noms des vrais dirigeants? » 


précisément par un projet publié en 
1979, que l’ordonnance de 1944 soit 
« actualisée afin qu’elle soit enfin 
applicable et appliquée, cette actua- 
lisation ne devant en rien toucher à 
P esprit de ladite ordonnance ». 


• La Fédération française des 
travailleurs du Livre C.G.T.. dé- 
clare avoir enregistré avec satisfac- 
tion la décision du gouvernement 
(...) Les conversations engagées en 
vue de la réforme de la fiscalité de 
la presse, et notamment la modifi- 
cation de l'article 39 bis, retiennent 
également toute notre attention », 
ajoute un communique. » Toutefois 
U y a nécessité d’un plus grand ap- 
pronfoadissement de ces mesures 
pour aller vers la mise en place d'un 
statut ouvrant la voie au pluralisme 
et à la liberté de l'information. A 
partir de cet objectif, nous deman- 
dons une fois de plus d’être en- 
tendus sur nos propositions ». 

conclut le Livre C.G. T. De notre 
côté, la confédération C.G.T. estime 
que les mesures p répa rées » ne sem- 
blent pas suffisantes pour remettre 
en cause le monopole des groupes 
régionaux existants ». et demandent 
aussi - l'élargissement de la portée 
de la loi ». 


• Le bureau exécutif de la Fédé- 
ration nationale de la presse fran- 
çaise (F.N.P.F.) , m tient à réaffir- 
mer son attachement indéfectible 
aux principes et â /'expression du 


pluralisme et de la transparence de 
la liberté de la presse et ae son indé- 


la liberté de la presse et de son indé- 
pendance vis-à-vis de tous les pou- 
voirs. Conformément aux engage- 
ments du président de la 
République, la F.N.P.F. exprime 
son opposition fondamentale à tout 


statut de la presse et à toute légiste 
lion qui mettraient en cause Vexa 


cite de ta liberté d’information. 


• Le Syndicat de la presse Heb- 
domadaire parisienne (S-P.H.P.), 
exprime son « émotion de voir le 
gouvernement refuser la concerta- 
tion » avec les organisations profes- 
sionnelles avant de modifier les 
structures juridiques de la presse. 
Le S.P.H.P. rappelle qu’ü a de- 
mandé depuis longtemps, et plus 


• Af. Ivan Ginioux est prêt à 
céder Héliogravure de France. - En 
conflit depuis la fin octobre avec le 
personnel d 'Héliogravure de France, 
à Noyoq (Oise), M. Ivan Ginioux, 
son P.-D.G.. qui dirige également 
l’imprimerie Avenir graphique à 
Torcy (Seine-ei-Marne), est désor- 
mais décidé â « passer la main ». 
Des pourparlers sont engagés avec 
l’imprimerie François, un autre 
béliograveur de la région. 
M. Ginioux. qui avait repris Hélio- 
gravure de France en janvier 1982 
au groupe Georges Lang avec l'aide 
des pouvoirs publics, s'apprêterait à 
déposer le bilan de celle entreprise 
pour en faciliter le transfert Le 
chiffre d'affaires d’HcUogravurc de 
France, qui compte quelque deux 
cent trente salariés, a été en 1982, 
«km son actuel P.-D.G., de 40 mil- 
lions de francs et s'établirait à 
58 millions en 1983. 


RADIO-TELEVISION 


A VOIR 


À la recherche de la transparence 


« -*« 

Fortran 

d'un homme asm 


Vendredi 18 novembre 


ans de formidables instruments pro- 
«notionnels. On a beaucoup parle de 
publicité clandestine au sujet des 
retransmissions sportives, mais on 
s’aperçoit mous qu’elle a envahi 
sous des formes plus subtiles le reste 
des programmes : marques complai- 
samment filmées au détour a'un 
téléfilm, livres cités & l’antenne, et, 
plus récemment vidéo-clips, ces 
bandes produites par des maisons de 
disques pour promouvoir leurs pro- 
duits. Le drame n’est pus que la télé- 
vision participe largement à la pro- 
motion de certaines industries de 
loisirs, mais qu'elle le fasse sans 
règles précises, sans en informer le 
téléspectateur et sans en tirer éven- 
tuellement des bénéfices. 

L'absence de législation favorise à 
l’évidence les groupes de pression et 
les marchandages occultes. Dès 
qu'elles deviennent officiel] es, les 
choses se compliquent Pourquoi ne 
pas diffuser une retransmission 
d’opéra — soos prétexte 
figure au générique - et tolérer la 
mention de la société Richfield sur 
la série « Cosmos » et celle de Mobil 
sur « Chefs-d'œuvre en péril » ? 
Pourquoi, en retransmettant la 
- Fête de la musique » à la Défense, 
TF 1 a-t-il fait disparaître les noms 
dTilf- Aquitaine et de la SARI et 
laissé celui de l'établissement public 
d'aménagement de la Défense, alors 
qu'un meme effort financier unissait 
les trais sociétés ? 

Four en finir avec ces absurdités 
légales et financières, M. Rigaud 
propose anx pouvoirs publics de 
«globaliser» Ve problème: • H ne 
s’agit pas de faire du mécénat la 
roue ae secours de telle ou telle 
chaîne en difficulté, mais de définir 
tous les types de relations possibles 
entre des entreprises productrices 
de messages et (a télévision. » Cette 
nouvelle législation devrait împranr 
une exigence absolue de transpa- 
rence. 

Le rapport d’ Admicai suggère 
donc qu’une « table ronde » entre 
tous les partenaires fixe une déonto- 
logie claire et qu'une expérience soit 
tentée sur l’un des réseaux natio- 
naux. La Haute Autorité et le secré- 
tariat d’Etat chargé des techniques 
de la communication ont accueilli 
avec intérêt Ira propositions de 
M. Rigaud. A un moment où les 
pouvoirs publics appellent à la mobi- 
lisation industrielle et s’efforcent de 
faire prendre conscience des pro- 
blèmes économiques à l’opinion, 
l’entreprise n'est trop souvent pré- 
sentée à la télévision que comme un 
lieu de conflit. 


Le 20 septembre 1979, un 
. hélicoptère s'écrase 6 Cosnes, 
dans l'Alfier. A son bord, un 
homme d’affaires - jeune, beau, 
fortuné — qui aRait rejoindre au 
château famflïal sas deux fts et 
sa jeune femme, enceinte. Un fait 
divers banaL 

Aktsi commence le portrait de 
Michel Güfeert, présenté, samedi 
19 novembre, par Patrice Dutsr- 
tre sur Antenne 2 midi à 
12 h 45 : c Une vie après une 
autre». 

A trente-quatre ans. Michel 
Gilbert se croyait invulnérable. 
C'était un spécialiste du « show- 
bâ ». détesté par les uns, admiré 
par les autres. Et puis, bêtement, 
cet Icare est tombé. Rupture da 
la colonne vert é brale, compres- 
sion de la moelle épinière, paraly- 
sie des jambes et des mains. 

D'abord, le trou noir. Un dia- 
gnostic mal interprété conduit le 
blessé dans un hôpital psychiatri- 
que. Il n'en sortira, comme S le 
déclare lui-même, que grâce i 
son argent è ses relation. Des 
sommités mécficalesse penchent 
sur le cas de ce mort-vivant. 
Trois semaines après l'accident 
un professeur de chirurgie tente 
r opération de la dernière chance. 
Elle réussit et c’est déjà un mira- 
cle. Mais le verdict est implaca- 
ble : handicapé à vie. 

Aujourd'hui, Michel Gilbert 
refuse oe destin. Du jour su len- 
demain. sa vie, justement, a 
bousculé dans un univers 
d'immotoffité, de douleur, de sofi- 
tude, et cet homme fracturé a 
- fait la découverte de l'injustice — 
celle de la souffrance, celle de la 
ségrégation — et de la révolte. 
Une Impatience, aussi, qu’il 
exprime à l'égard des lois et des 
procedures d'un autre temps : 
trois ans d'enquête pour déter- 
miner les responsabilités, dans 
un a codent tel que le sien, c'est 
trop bête, et c'est scandaleux. 

Et en fin de compte, la révolte 
c ontre le fatalisme : e J’ai remis 
en question mon ancienne vie 
d’homme debout, dans ce 
monde où Ton confondait le pou- 
voir et l'argent. Car si j'ai pu être 
opéré, c'est parce que f avais du 
trie, a 

Et dès lors, 3 fonce. Avec 
Taide rie Jane Biridn, de José 
Artur et da quelques amis 
influents du milieu des a ffa ires et 
du spectacle, il a décidé de créer 
le Mouvement de défense des 
grands accidentés de ia vie. 
L’objectif ? * D'abord réveiller 
les pouvoirs pubBcs en faveur 
des trois miBions de handicapés 
de France. » 

Mais avec quel moyens ? 
Michel GUîbert sourit, comme 
seul un homme assis par force 
peut sourire : <r En deux ans. le 
prix de quelques appartements 
dans le seizième arrondissement 
suffirait è faire avancer d’un siè- 
cle tes progrès de la chku rgie. » 
JEAN BENOIT. 


PREMIERE CHAINE: TF 1 

20 h 35 Variétés : Porte-bonheur. 

Pc P. Sabatier et R. GrornhacL' 

Avec Julien Clerc. Bddy Mitchell. Michel Sordou. 
Charles Aznavour, Ginette Renaud, Pierre Perret 

21 h 40 Série : La vie da Berlioz. - 

De F. Boyer, réal. J. Trebouta. Avec D. Mesgwch. 
Deuxième épisode de la vie du compositeur : Berlioz, en 
cours au Conservatoire, est aux prises avec l’humeur de 
Otérubùd. qu’il déteste Classique. 

22 h 40 Bravos. * 

Magazine de J. Artnr et C. Garhtsu. 

23 h 25 Journal et cinq jours on Botmsa. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


20 h 35 Vendredi : Macho et beflo... 
Magazine d’information de A. Campana. 


DEUX1ÈME CHAINE : A 2 


Quatre reportages de la télévision italienne, la RAI * 
la construction d’un mur dans la ville de Carpi, en 
Emilie, et le début d’un jeu collectif et d'une gigantes- 
que btague ; le plus grand hôtel de Milan, quartier 
général de la Mafia ; les hommes et les produits de 
beauté : une révolution dans le conditionnement d'un 
produit: le vin en boite. 

21 h 30 JoumaL 
21 h 50 Flash 3. 

Magazine de la photo : J. Bardin, P. Dbostel et 
23 h 10 JoumaL 


â-MÏ*% 1 

sur tous les meubles 



22 h 35 Prélude à la nuit. 

« Quintette pour piano et cordes ». de Schumann. 


^ coulure <] 


Offre valable du 17 octobre au 26 itovwnbra 1983. 1 


20 h 35 FeuMoton : Thérèse Humbert. 

De J.-G Grumbert, réaL M. BluwaL 

Avec S. Signoret, R. Rimbaud, B. Fressou, F. Périer. 


: PARIS-ILE-DE-FRANCE 

06 Série: A skis redoublés. 
30 Des maMons de la chaîne. 
50 L'art du vitraO. 

Ecoutez votre siècle. 

30 Le magazine du jazz. 

55 Dessin animé : Ulysse 31. 

Infor ma tions. 

15 Info régionales. 

35 FeuiOaton : Rouletabille. 


bien eu Ueu. Thérèse Humbert sut faire croire qu’elle 
était légataire d’un millionnaire. Simone Signoret plus 
rouie que son modèle ! 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot 

Sur le thème ! » Quelles familles ! », sont invités : 


FRANCE-CULTURE 

26 h. Émission médicale (en liaison avec rémission de 


Bette Bao Lord (Lune de printemps), Christian Com- 
baz (Onde Octave), Marek Boiter (la Mémoire 
cf Abraham), Catherine Hemtary-Vielle (la Brinvü- 
liers), Catherine RUtoit (Triomphe de l'amour) . 

22 h 50 JoumaL 

23 h - Ciné - club (cycle Charfe Chapfin) : l'Opi- 

nion pubfique. 


•TF 1 diffusée le 14 novem bre ) : vieillir, avec le professeur 
F.Forette. 

21 h 30, Black aadbloe: jazz musette. 

22 ta 30, Nafcts magnétiques : arrêts fréquents. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 h 20. Concert fcmis de Stuttgart) : » Symphonie n° 5 


de Schubert, - Symphonie n° 9», de Bnickxter. par 
l'Orchestre symphonique de la radio de Stuttgart; dir. 
S. Celibid&che. 

22 fa 15, Fréquence de mut: Feuilleton ; vers 23 h 10, 
» fberica » : ouvres de Carreira, de Cristo, Rodrigues 
Coeibo, Paiva, Seixas. Lopes-Graça. Jarre et, Gilbeno. 


Hlm de C. Chaplin (1923), avec E. Pur- 

viance, A. Menjou, C. Miller, L JCdor. C Frencfa. 
C. Geldert. (N. Muet. Rediffusion.) 


Samedi 1 9 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


13 h JoumaL 

13 h 35 Amuse-gueule. 

14 h 5 Série :8tarsky et Hutoh. 

14 h 65 Le grand ring dingue. 

15 h 35 C'est super. 

16 h Dessin animé : Capitaine Flan». 


16 h 30 Mstoires naturelles. 


Série : Pause-café. 


17 h 55 Pépin câlin. 


• Canal-Plus et le cinéma. - 
Entendu par la délégation parlemen- 
taire pour la communication audio- 
visuelle, M. André Rousselet, prési- 
dent du groupe Havas, a indiqué que 
les négociations entre la quatrième 
chaîne et l'industrie du cinéma pour- 
raient être rouvertes si, au bout de 
quelques mois, l'exploitation de 
Canal-Plus avait des conséquences 
fâcheuses sur le cinéma. 


18 h Trente müfions d'amis. 

18 h 30 Magazine Auto-moto. 

19 h 5 D'accord, pas d' accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Les petits drflles. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série : Dates. 

■SW Ellen accepte enfin l’offre de mariage de J.-R, lais- 
sant dayton et Clifi plus désemparés que jamais. 

21 h 25 Droit de répon s e : La revue do presse. 
Fmia ic n de M. PoUc. 

Avec Thomas Fermai, directeur de la rédaction du 
• Monde », Dominique Jamet. éditorialiste du • Quoti- 


17 h 30 Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions. 

19 h 50 Dessin animé : L'inspecteur Gadget. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Série Agathe Christie : Un emploi prin- 
cier. RéaL C. Hodson. 

21 h 26 Série : Merci Bernard. Réal. J.-M. Ribcs. 
Avec Topor, Gebé. Cavanna. Marshall... 

21 h 55 Journal (et à 23 h 5). 

22 h 15 Magazine : Confr o ntation s . 

RéaL H. Chapier et M. Naudy, 

Avec M. Jean-Baptiste Doumeng. président de la société 
Interagra. 

22 h 30 Musicluta. 

Concerto a» 2 de Chopin. 

23 h 5 Journal et spécial foot- 


FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 


17 h 35 Troisième rang de face, l'actualité des spec- 
tacles. 


dien de Paris -, Noél Copin. rédacteur en chef de la 

- Croix -, et René Andrieu, rédacteur en chef de 

- l'Humanité ».- 


18 h Dessin animé. 

18 h 8 Feuilleton : Dynasty. 

18 h 56 Dessin animé : Ulysse 31. 

19 h Info nationales et internationales. 
19 h 15 Info régionales. 

19 h 35 Feuilleton : Rouletabille. 


22 h 45 Etoiles et tories : Le cinéma rts Ben. 
Magazine du cinéma de F. Mitterrand. 

Autour de Vitiorio deSica et du Valeur de bicyclettes. 

23 h 40 JoumaL 


FRANCE-CULTURE 


Paléo-politique deuxième chaîne : a 2 


Toujours inspiré, M. Michel 
PoofatUmski estime que les trots 
chsfaies de tBérisioa sont respecti- 
vement - Affféro- christ Jano- 
rrmge ». « sodxBste -et « coauaa- 
astee. Pourquoi s’est-ü arrêté ce 
si boa c hemin ? NVt-ri pu reanur- 
qat qw Radio-France était an 
mai» des ato-titistes, Canal-Ptas 
infiltrée par les crypto- 

ritBartonnfetes et 1 LF4X ■aâjpriée 
par Ira castro-b o m yiC b fate s ? La 
dasse poBtiqne a toujours consi- 
déré le débat sv la radSrt£4Cvfcioa 
comme an exercice de tir aux 
ptgeous. A oet égard, ra conte 
opposition ne se démarque pas 
beaacoup de la pr éc éden te . 

D y a maOcarMSemeat aa point 
comm un entre M- Michel Foaia- 
towski et la téttvMon: leur réte- 


12 h 45 

13 h 36 
14h 

14 h 55 
17 h 

17 h 50 

18 h 45 

19 h 10 
19 h 15 

19 h 40 

20 h 
20 h 35 
22 h 5 


23 h 20 


JoumaL 

Série : Ah I quelle famille. 

La course autour du monde. 

Les jeux du stade. 

Récré A 2. 

Las carnets de l'aventure. 

Jeu : Des chiffres et des lettres- 
D* accord pas d'accord. 

Emissions régionales. 

Le théâtre de Bouvard. 

Journal. 

Variétés : Champs-Elysées, de M. Drucker. 
Magazine : les enfants du rode. 

JoumaL 


14 fa 5, Les samedis de France-Culture : - Journal 
intime -, drame musical en un acte de Luc Ferrari, avec 
E. Caron, chant. L. Février, récitante, et P. Dubuisson, 
piano. 

16 fa 2Ô, Recherches et pensée contemporaine : sciences et 
tradition, le yoga, l’homme et le cosmos. 

18 b. Chronique de fat langue pariée : dialogue avec un 
dialoguiste, Berroyer. 

19 b 25. Jazz h raocieaae. 

19 h 30, Cammacuarté des radios publiques de langue fran- 
çaise. « Les capitales du jazz - ( Radio Canada I . 

20 h. L'Enéide, d'après Virgile (3« partie). Avec 
N. Ramond. L. Davy, P. Lhiabastrcs, S. Thomas... 


22 fa SS, Adbb. 

22 h 5» La fugue du samedi. 


FRANCE-MUSIQUE 


16 b 30, Concert : œuvres de Dusapin ; Bcrio. Brown, de 
Pablo par le Nouvel Orchestre philharmonique, dir. 


9-^ Aa, Z'. soL . J - c - O 8 * 01 ’ hautbois. N. Oxombrc. mezzo^ 
J. Gotlheb, piano. 

18 h. Les cinglés du nmsic-iialL 

19 b 5. Les pèchent* de pertes. 

20 fa 30, Concert (en direct du Théâtre des Champs- 
Elysées à Paris) : Symphonie Prague n* 38. de Mozart. 

Variations sur un thème de Paganini. de Blachcr. Sym- 
phonie rhénane, de R. Schumann par l’Orchestre national 
de France, dir. W. Sawallisch 

22 b 30, Fréquence de mât (en duplex avec la Radio Suisse 
romande) : le club des archives (spécial E. Anse rm en ; 
œuvres de Debussy, Ravel, R. Strauss. R. Schumann. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


Ptas à cehà de ia majorité pofitiqne 
faiei entendu , mai* m changement 

profond des Français qui oc oc 
rec oima trient plus dan cette faux 
gae de bote que, par m curteaae 
pcmnioa da sens, on appelle 
encore politique. 


12 h 30 Lm pieds sur torrfc .. 

Magazine proposé par la' Mutualité sociale agricole 

13 h 30 Horizon. Le magazine des armées. 

14 h Entrés libre. GNJD.P. 

16 h IB Liberté 3. Magazine de J.-C. Coury. 

Le logement. 


J.-F.L 


LES MALDIVES 
à la Française 


• « L'information en France - 
fournit le thème du numéro spécial 
de Presse actualité, daté novembre 
1983. Où en sont les quotidiens de 
Paris? Que pensent les dirigeants 
de la presse régionale de la télémati- 
que? Quelle est la diffusk» de 
Paris-Match ? R.T.L est-il toujours 
leader? En cent douze pages, une 
documentation de base sur ce qu'il 
faut savoir des médias en France. 
(Le numéro: 30 francs.) 

h Bayard-Presse. 3. nie Bayard, 
75008 Paris. Td.: 562-51-51. 


• RMVELLI ISLAND 
0 Croisières sur FORMOSA 56 


cocktail^ nnmt nenc e 


saiîT* 


9 jouis paris / paris 

à partir de 

9.250F tout compris* 

* do 10 « 


SLAM 

17, nie du Fbçj Montmartre 
75009 PARIS 
Tel. (1) 523.51.51 

Le Spécialiste des Maldives 



Le NegronL 


1/3 Campari. 

1/3 Gordon’s Gin- 
1/3 Martini rouge 
1/2 tranche d'orange. 
Servir glacé 
(recette de Fosco Scarseili 
pour le Comte Negroni). 


(y 


V-U»* U fe*» 

£2.» sa. 


:= OC* 29. 
îeoo 65, 


’*4<x 1», 




Une Jeune provinciale se croil, à la suite d’un malen- 
tendu. délaissée par son fiancé. Elle part seule pour 
Paris et devient la maîtresse, richement entretenue, 
d'un homme d’affaires. Chaplin fait juste de la figura- 
tion dans ce film qu’il avait retiré de la circulation, 
comme pour le cacher. Mi-comédie mondaine, mi- 
drame réaliste, c'est une étude de mœurs en rupture 
avec ses autres ouvres, et le portrait d’une femme 
constamment victime de l’univers masculin. 
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M' PLAISANCE NEUF 


- - . ** H* vu* 
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. ’c'tilt A __ 
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RUE LABROUSTE 
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U*»* LiGgneT.T.C 

OFFRES D’EMPLOI 83,00 98.44 

DEMANDES D'EMPLOI 25,00 29,65 

IMMOBILIER 58 00 66 42 

AUTOMOBILES 56.00 66.42 

AGENDA 56,00 66.42 

PROP. COMM. CAPITAUX 164.00 194 50 




Annonce! oniseei 


ANNONCESENCADR&S IéUh/bI 1 laeWwLT.lX. 

OFFRES D'EMPLOI 47,00 55,74 

DEMANDES D'EMPLOI 14.00 16.60 

IMMOBILIER ' 36,00 42,70 

AUTOMOBILES 36,00 42.70 

AGENDA 36,00 42.70 


liéVn’oaTgflmïïîTdg 


appartements ventes 


appartements ventes 


"S 


7*' arrdt 


LOUVRE- Pnoetation cfe QuaünS. 

caractère. 2 pièeea. 487.000 F 
COCéFIM 347-57-07. 


3* arrdt 


TEMPLE - RÉPUBLIQUE 
Gd 2 P ■ . cuia. équipé*. 
420 000 F. TéL 632-01-83. 

MARAIS 2 PCES 

et cft, sur pl. asm edi 14 
è 17 h : 62, rue Samtonas. 
TREVAL: 277-62-23. 


NEUF 

JARDIN, PLANTES 

1 «t 3. RUE POUVEAU. 
CO N STR UCTION GO LUXE 
Livraison immédiate 
3-4-0 P. «t DUPLEX. 

Vis. témoin ts Iss jours 14/19 h, 

■BUfmrcroAatdbnancha. 


77* arrdt 


M* VOLTAIRE 

2 fios*. tt eh. aur rua. bon 
immeuble. 26fi 000 F. 

LERMS 355 - 58 - 88 . 


M 1 SAINT-AMBROISE 

Imm. Pian* de TaiR*. 2* <l, 
2 posa, snt r.. cuis., riche, w.-c. 
PRIX EXCEPTIONNEL 
8 » RUE PASTEUR 
Semeefl. dimanche 14 h A 17 h. 


HfflËSttUHnilT 

très beau 34 p. 80 m>. 1 1 cft, 
. 4 p. 77 m*. 730.000 Fs I 2- ét. —b, poertfaffié perttinq. 

3 p. «3 m* 4- 4 m*. 030.000 F. I Prix : 6DCLOOO F. 307-74-81. 

LOUÉS A LOYER LIBRE 

4 p„ 27.000 F/an, 690.000 F; 

3 p., 24,000 F/an, 400.000 F. 

OCCUPÉS LOI 48 
. 3 pl 83 iri*. 360.000 F: 

4 p. 77 m*. 800.000 F. 

B. r,'.d*AHMray. 14 h è 17 h. 


SAINT-TROPEZ 
AFFAIRE RARE 

Part. Mit appt 2 p,, 46 m». an 
ras da t ant, tialmm. résidentiel 
récent, osmr* viHe. 
300000F. T.: (93) 60-23-42 KB 


ST-GER MAIN-DE S-PR ÉS 
Séduisant duplex 4 p. 105 m*. 
Urgent, LITTRE 644-44-46. 

15. RUE GUENEOAUD 
dans maerif- hflml partie. 3* «l 


TBÜ1 


„ tXCS'TIOlWEL 

METRO MICHEL-BIZOT 

•mm. gd stand. 3 p. 71 m>, tt 
cft. dbl* exposïv., baie. dv. ' 
3* ét 686.000 F. 367-74-81. 




Près R JE. R., peau 3 p. 78 m» 
dans rés i dence standing, ter- 
raasa. box. A SAISIR 
800.000 F. SttffiA 365-08-40. 


2, RUE BOUCICAUT 

Bel Imm. pierre de teille. 
•H., ch- eent.. parfait état 
LIBRE 

4 pu B- ét. bato., 830.000 F. 

LOUÉ A LOVER LIBRE 
4 p, B-éCv 88 m», 650.000 F. 

OCCUPÉ LOI 48 
4 p™ femme seule, 670.000 F. 
8 / p lane aama f 14 h A 17 h. i 


TïïiMïM 


Imm. récent, tt cft 7* ét.. 
baie.. '3 P., entrée, ouïe., bain*. 
PROC MTERESSANT. SoM 
363. ru* de Vainirard. 
Samerfl, dmancha 13 h è 171». 




Part à part — rach. ds imm. 
pierre de ta», standing. 3 P. 
cuis— . w.-c.. a.~CMxts. o*r. 

Quartier résldantlal. 

LE PERREUX. ST-MAURICE. 
VINCENNES, ST-MANDE. 
Ecrire E.V.I. Belle postal* 
94300 VMCENNES. 



BURES-SUR-YVETTE 

5 p. atancL, 1- ét aud 1 14 m 1 
.+ louai»*, cheminée, cave. 
perUng extérieur. 750.000 F 
dont CJ>. TéL : 928-08-00. 






NBJUY 

] Part vend è part ooquet appt 
I ® P»®»* 46 m*. IrnrrCtièe bon 
MICICL BERNARD 502-13-43. j atandfng. - Prix : 480.000 F. 

TéL le soir au : 364-44-48. 


EMBASSY-SERY1CE 

B, air. de Maadna. 76008 PAR» 
rach. URGENT APPART 

180 A 220 m 2 . 

ACHAT ou LOCATION 
18", 8* ou 7*. T. 562-16-40. 


7* arrdt 


BaËÉffrfl 





6. RUE D'ARTOIS. 6 p. de 
charma 120 m* refait ré raid. 
Vis. sam. 14-17 h ou 354-02-80. 


M* PLAISANCE NEUF 

Livré Janvier 84, vua dégagée. . 
plein aud du 3 au 6 p.. dont un . 
duplex Terrasse. A partir 
836.000 F. TéL 225-32-26. 


STUDIO TT CFT. 

130.000. T. 354-96-10. 


ALÉSIA 3 P. CFT 

600.000 F. TéL 689-49-34. 


ALÉSIA. imm. 76, aéj. + 3 ch., 
baie., terr., cufaL éq.. anpecc. 
Px 980.000 F - 327-28-80 


M* PTE CHAMPERRET 

i L avaBnia . R énowatto t gue tt é . 

STUDIOS ET 2 PIÈCES. 
Jardin privatif, oui», équipée. 
DigicSé- Depuis iSBOOO P. 

. .RIVAL EOL32rOO. •• 


45 BIS, AV. BE VHUEBS 





MÉTRO PLACE-CUCHY 
Dana bal imm. rénové, prepr. 
vd 3 p. 76 m* et 2 p. 48 m 1 è 
aménager. S/pL. samedi 18 de 
14 h 30 a 18 heures. 

16. rue Lamerriar. 



M* BOURG-LA-REINE 

Dans imm. 80 pHrodet. beau 
14- loggia, auht équipée + 
1 chbra, e. de. bains, placarda, 
parle. S/eol.510 000 F. 
Trais de notaire rédi^t*. 

TéL : 647-62-02. 


LES PART1CUUER8 ont dea 
LOGEMENTS ALOUER. 

. Nombraueas LOCATIONS ' 
garanties dlspanlbiM. . 
OFFICE DES LOCATABtfiflL. 
Télé p hone : 2 0 6 5 0 40. 


MONTPARNASSE 

neuf, cheuf. contr. 340.000 F. Neuf. 2 P.. 47 m*. s/jaréfin. 
COGEFIM 347-87-07. ■ 040000 F. T. 225-32-26. • 




OFFRES D'EMPLOIS 


pavillons 


ORSAY 

398 m* terrain, g p.. 180 m«. 
■é j e u r 36 m*. 4 chbraa. e/scri 
eomplM 860.000 F. 9200800 


BALAINVULIERS 

Pavfltan pWn-pied tout cordon. 
7 p- «ar. 400 m*. 636.000 F 

ET1 

448-98-23. Ouvert le dènan cl ia. 


ILE SAINTE-CATHERINE 
30, aMe dea Peuplera 
maison récent* a/800 m*. Sv. 
60 m*. 4 chbra*. 2 beina, 2 ter- 
ni — ee. balcon. saBe binard, 
qar. 1 .600.000 F. V*. nm. et 
«manche de 10 h à 18 haurae. 


TOURAINE. 210 km Paris, 
entrée localité, plaisant* VILLA 
pl»in-P**d 6 Pièce* cordon, 
gar.. 2 OOO m* ombragé doa 
Cad. CHATET 37180 ftancuefl 


CHILLY-MAZARIN 

6*11* villa, avec soue-aol. 
Gar. oalBar, ensiler. chaufferie, 
cheuf. mazout 1 chbra, r-d-ch. 
surélevé. haH d'armée euh.. 
Dbl* fhring avec ■ cheminée. 2 
chbrea salie de baine, M/C, 
comb l ée eménageablae. Terrain 
1000 m* PX 630.000 F. 

ET! 

4 48- 9 6 2 3 ouvert le dimanche 


maisons 

de campagne 


160 km Parie. Nor man die 
Maison 3 pces 1600 m* 
108 000 F. ( 18-33) 24-34-1 0. 


* A vendra Thurins - - 
(environ de Lyon) 

SHEMIDEPPTEMOtn 1 

Paco arboré, tennis, ahe eoccept. 
Très belle villa, finitions 
luxueu s es. 280 -m* habitables, 
7 chbrea, 4 salles de bne. 
séB- 90 m*. — Pour, tous ranael 
gnemen t -contacter 
Vais* jptnloblBar ' -, • 
MunsiatCTore*i<nann 
, 14, quai Jayr 

66000 LYON 
Téléphone : f7| 883-99-10 


56 KM PARIS EST magnifique 
ppté briards' 216 m* au 
sol X 2 niveaux, très gda sé- 
jours a/parc de. 0.000 mt* tt 
cft Rx :.1--1 00.000 F. A aahir. 


Animaux 



ACHATS ANTIQUITÉS aux 
maHlaura cours. Mi m a diman- 
che. 373-38-63 - 282-80-20 

Achat Livres 

ACHAT MATHÉMATIQUES 


LIBRAIRIE CABAY 3 5 4-64-64. 
151 bh.r. St Jacques Paria 6* 

Bijoux 

~ ACHAT OR 


PIÈCES OR ET A 
OR DENTAIRE. I 
BIJOUX MÊMEJ 



face au 166. r. dm runkwdA 
M» INVALIDES. 


Tél. 705-93-95 + 

2. bd Besatèrea. Parie- 17- 
M» PORTE-DE-SA1NT-OUEN 

TéL 627-56-39 + 

Prévoir pièce d'identité 
et juatifeatif de 'domicile. 
Ouvert du manfi au aamodL 


bijoux, or. argenterie, etc. 
PSWQNO JOAILLIERS ORFÈVRES 
è r Opéra, 4. C haura ée rfAntin. 
è TEfoile, 37, av. Victor-Hugo. 




COORT CIRCUIT 
SBR CANAPES 


OFFRES D'EMPLOIS 


Le groupe Egor rappelle aux lecteurs du Monde les postes qu’il leur a récemment 

proposés 


COMPTABLE 

JR MBCRQ-INFORMATKUÆ 
EXPERIMENTE (E) 
Téléphona =863-28-67. 


Expertise comptable 
Commissariat 
aux comptes 


• CHEF DE MISSION 

+200 000 F 

• REVISEUR 

130/160 000 F 


Réf. VM2968A 

% 

RèL VM2968B 


Secteur tourisme 

• RESPONSABLE ADMINISTRATIF FINANCIER 

Ré£ VMI1964A 

• JEUNES INGENIEURS PRODUCTION 

RÉLVM6030CF 

Lorient 

• JEUNE CONTROLEUR DE GESTION 

Rét VM7916A 

Si vous ôtes intéressé par l’un de ces postes, nous vous remercion s de nous 
adresser un dossier de candidature, en précisant la référènee choisie à ■ 

GROUPE EGOR / ’ 

8, rue de Béni 75008 Paris. f 




pour rénfisatian de 
logiciel <m In f or ma tique 
Muatriail* : * 

■ • LoghM da boaobnM-râlcra). 

-DESINGÉMEURS 
GRANDES ÉCOLES 
UNIVERSITAIRES 

m Optiont- 

Infart na tigu a. automadQM*, 
électronique. 

DES DUÏ 
INFORMATIQUE 

.8 Débutants h 3 ans d'axpé- 
■ risnc*. 

Las céndkAata nacanua *#- 
rom . convoqués dans les 
16 jour*.' 


O 


.aLUMJI JI.'I.Lj: I J.I; Jl.l.l JI.'.'CTETiÜ 


emploi/ réQionouK 


MONTHËAt 


r*. 


EMBASSY-SERVICE 

8, av. Meaafaw, 75006 PAR» 

rach. pour dteritèlo éuènuèr # 
MDUtammAPPMrn 
HOTELS PAimC. et BUREAUX 

•SSSSÜ 562-78-99 


Région parisïenno 


Pour 8té* ouropéoniiu».' ch erche 
vâmm, pav fl fon » pour CADRES. Du- 
ré# : 3 et 6 ans — 283-67-02. 


Etude cherche pour CADRES 
vidas, pav. toute*, boni. Loyer 
oaramL laooo F, 283-57-02. 


E 
E 

Recherche logement Paria. 
Prix démentiel è- t'abnmlr 
Téléphone : 887-00-60- . 


locations 

ventes 


Quartier réeldantial Maisons 
indivldualfes bon standing. 

LOCATION VB4TE 
Bail da 3 ans assorti d'une . 

. ptomesss ds venta. 
Maison décorée, sur pleoe 
VUa GripR - meGripet b 
Evry ; SanwdT et dimanche de 

11hè13hatda14hà 18 h. 

- ■ Lundi de 14 h à 18 h. 

Téléphone : 077-74-99 ' 
En semaine — boutique OCB. 
TéMphCXMU 622-22-22. 


F, CRUZ 266-19-00 .. 

. R. LA BOÉTIE, 8- 
Px rama» ki dsxiss p ra nnri— - 
Etude gmtqha décrète. 


Expér., discrétion, conseils.. 


F. CRUZ 266-19-00 

B, RUE LA BOÉTIE. 8* 
Px rames indaxéea gararpiaa. 
Etude gratuite dtaerèt*. 


H 


CAP, apîfttiaéete réputé da ea- 
napéa hsqt oè. gainme, vous 
fait profiter du cfieuk ooott et 
bénéficaer de ses- prix sur sa 
vaste ooOactkM. • ••• 

• B* TISSU: lOOqutihéear 
coloria dd f ét enta 
l • EN CUIR: SquaMtéa 
at 44 coloria dMframs 

Toutes les poatottids existant ! 

3 (tiacea. .2 plaças. fautauR. dé- 
houaaahlaa. rsvaralblaa, 
converti bTas (sommiers à 
lottes). 

Par exemple : 

Un ravissant oanopé 2 plaâaa 

«Mu è partir daUM P. Un 
i.u a au J p laoa a an outr v é rlta 
bl* è 64MO F. an vas pleine 
fleuré 7.000 F. — , 

Alorrc mettez le cap au- CAP: 


Décoration 


TB8U8 MURAUX 

PÉ O WFFÉ 6 

• Toile Hn. t. coton, targeur 
2.60 m at 2,90 m : 
- 29^0 F. 36 F. 48 H/mL 

8 Papiers Japonais 14 F A 
18 F/itf. Imk. daim largeur 
1,40 m: 29,60 F/mL 
■ Imprimé. cNmz, soie, 
douplon. piqué de coton, 
f moq u ette* coottionnéa a . 

, (PftK SURPRENANTS™ CHUUTO 


TéL 787-16-00. 

livres 

NOTRE VIE 
APRÈS U MORT 

Brochure : Frédéric Lienhsrd 
21. rue Wimpheang 
67000 Stntsbouro. 

Tél. : 88/60-66-83. 

Minéraux 


18-19-20 NOVEMBRE 

»BqpcdMflnlaanalurab 
VENTE - ECHANGE ' 

1INEW 


Vendredi 18: 14h-23h 
Samedi 19. dfan. 20 : 

9 h- 19 h 30 

PALAJS DES CONGRÈS 

O* étage) 

QUAI ACHILLE4JGHON 
LYON IF) 


Moquettes 

MOUETTES OÉSMFFEES 

SpédaBata c PURE LAINE » 
60.000 m* 04 STOCK 
POSE ASSURÉE. 
Téléphone : 757-19-19. 

Perdu Trouvé 

Perdu passeport et porte- 
feuilas au nom da Reeea Befaek 
M ra khori. 

TéUphoner 587-34-68. 


-Pour uné prie* ris oo nsol erioe 
totale an peu d* entretiens 
quai qae soit votre troubf*. 
t élépho n a» eu 788-48-80. 


^ mK r \ Sécurité 


■ BLINDEZ VQ8 VITRES . 
ScCUKY-RLM est un fiim po- 
tyaetar qui afappflquo sur vos 
vitrages existants et leur 
conféra uné ré a l ut an ce min. da 
2 T 6 au cm*. ImiAb, peu 
. onéreux et très efficace : 
POLYPROTEX, 8. pL do la Ma- 
daMna. 75008. 28 1-58-59. 

Teinturiers 



Discrétion assurée. 3*8-86-63, 




muif, iimin - hue 

Beau Zp.it cft, loggia sur para 


retr ait e, bouquet 50.000 F, rame 
4400 F aur 2 têtes da 88 ans. 
Noué assurons la . location 
2.200 F mensuel» + chargea. 
Téléphone : (69) 25-41-36. 




I bureaux I 


Locations 


LE N° 1 FRANÇAIS DU BUNGALOW ET DE 
LA CONSTRUCTION MODULAI RE 
en pleine expansion 

RECHERCHE: 

lchef du service achats 

Connaissant porfartemant les achats «te produits mCtXhirBiqmr ptett 
ssmkmvrâs, des imtérwls tte saeond auvra, «tes équlpaments nténaurt 
de bungalow. : - . 

Ce poste odat d’être : ' 

- un excellent négociateur (prix et délais) rompu aux techniques modernes 

d'approvisionnements ; J - 

- tm esprit curieux et écJecdque. 

■ Des déçlacements chez les fournisseurs et dans les salons S|>éciaB8éS30iit • 

i prévoir. 

Une expérience réussie dans un aovice achats d'on fabriçant dir cardvanues 
OU d^tunechome de quincaillerie ou de magwms.de bncol»ge serait un +. 

Lieu «te travail : MrigonL, 

RénHHiéiatloffouvarta, , “ 

Adresser C.V n photo et prétentioQS à N- 3470 ^PUBLICITES REUNIES 
1l£ gd Voltaire - 75011 PARIS cpptrauwiiaUTa*- 


0E TlAYAÜa 

en 1 électricité industrielle, 
ayant au moins 5 ans rf>x- 
pérfeooe en préparation, 
suivi et misa en route de 
chantier d'électricité indua- 
triaBoB.'r. 
Poqroepoata: 

— aans du ixxnmandamant né- 


« prtt. è 


(aorvic* montage, - réf. 1247), 
42-48. iv. du Préa^kannsdy, 
si 170 varr-dtAULLON. 


emplois 

internationaux 





A LOUER. CENTRE NICE 
3 P. Confort. Parking. 
N o va mP ta •décembro-janviar. 
moi* ou quim. T. 824-71-62 
ou 77002-92. 


VAL UTSËRE 

.12 jeun NoOL a4- pramoticnnala 
T. : 502-13-46 - G 62-60-54. 


DriacoB Hcxiae HGtoL 
200 chambra» è un Ht. Demi- 
pension, £ 45 par semaine, 
adufts* entra 2 1-60 ens. 
S'adresse r è 172 New Kent 
Road. London SE 1. 

Tél.: 01-703 4175. . 


EMBASSY-SERVICE 

562-02-14.— - 

REÇU. 150 A 200 m 1 . 

- fluraeiix quartiaraf f alrea. 





1 >j »*■» 1 ' * m 





immeubles 


capitaux 
propositions 
commerciales 






mms&i 


L’HOTBL MBUraWAMEt*" 
Offre des prix tgrè* étudiés pr 
longs ajoura du 16 oc*, eu 
31 mars 84. (af Noèl et Fête 
des chitine). Ex. : par para, an 
ch. dbl* ev. petit dsi.. 3 eem. : 
13H e 90 chbraa av. télé 
eouL, toiarlum, an pl. oradr de 
la riH*. 6. nie de la Répubüqua, 
06500' Menton.' {93) 28- 
26-26. 


KJL1LI 


S» 


mism 





Étagags. abattage tout arbra 
dingaraux dans nuta la France 
TéL : { 10-23) 20-74-78 
au (16-26) 04-02-32. • 





FEURICH. PFEIFFER, F1ZYEL, 
SCKRMML UETMANN. 

ESPACE PIANOS 

DnnM.MAÛNE 
17, av. Rewnoad-Pofncané, 
751 IB PARS.' T.' iS®-20-60. 
M ét ro Tmcadéfo. . 


automobiles 


de S i 7 C.V, 


305 GR Peug. 7 CV arm. 83. 
bran macao, 2.700 km, 47 JM» F. 
Tél.-: 26 1-61-16, p. 2304. 
Après 19 h : 372-02-27, 
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SOCIAL 

* 

LA RÉPARTmON DES PRÉSIDENCES DES CAISSES DE SÉCURITÉ SOCIALE 

Des « ententes » encore 


Qui vu gouverner les caisses de 
Sécurité sociale? La question est 
posée depuis les élections dn 
19 octobre, en particulier pour les 
trois caisses nationales (maladie, 
allocations familiales et vieillesse), 
qui peuvent avoir un rôle politique, 
même si les régies du jeu restent; 
fixées par l'Etat {le Monde du 
4 octobre). La réponse, un mois 
après le scrutin, est encore incer- 
taine. 

Auparavant, 1a situation était 
relativement simple : depuis 1967, 2a 
plupart des conseils d’administration 
étaient dirigés par une alliance de 
fait des trois syndicats • réfor- 
mistes. (F. O., CF.T.C, GG.G) 
et du C.N.P.F., les présidences étant 
réparties entre les quatre organisa- 
tions, le GNJP.F. en détenant pour 
sa part plus de la moitié (192) de 
l'ensemble des organisations de 
sécurité sociale. La GG.T. et la 
C.FD.T. étaient restées à l'écart, 
refusant de collaborer avec le patro- 
nat. 

La réforme des conseils d'admi- 
nistration — nouvelle répartition des 
sièges et retour à l’élection des 
représentants des salariés — visait 
entre autres à redistribuer les cartes. 
Ou envisageait ainsi que chacune, 
des trois 'grandes confédérations 
(C.G.T., C.F.D.T., F.O.) puisse 
présider une caisse nationale, la part 
du patronat étant réduite. Mais il 
fallait que la GG.T. et la CF.D.T. 
aient un nombre d'élus assez impor- 
tant pour constituer l'axe de nou- 
velles majorités dans on certain 
nombre de caisses ou, au minimum, 
devenir des partenaires nécessaires. 

Les résultats des Sections ont., 
bouleversé les prévisions. Les trois 
centrales dites réformistes ont 
obtenn plus de la moitié des 
4 076 sièges destinés aux représen- 
tants des salariés (et assimilés) dans 
l'ensemble des caisses de sécurité 
sociale. En fait, l’alliance de 1967 • 
pourrait être reconduite sans chan- 
-jgement H«na la ' quasi- totalité, des 
caisses primaires et caisses régio- 
nales d'assurance-maladie, les 
caisses nationales maladie et vieit 
lasse et quinze des caisses d'allocsH 


dons familiales dans lés cent deux 
antres, l'appoint d'une voix (venant 

par exemple des .représentants des 
travailleurs indépendants ou de 
l’U mon nationale des associations 
familiales) suffirait. ■ 

Pourtant, aucun des partenaires 
n'est encore prêt'* renouveler 
T « alliance », et les syndicats 
« réformistes i* se montrent même 
réticents i l’idée d’un accord global 
pair des raisons diverses, et parfois 
contradictoires. Chacun des «vain- 
queurs» souhaite tirer le bénéfice 
de ses succès en acquérant de nou- 
velles présidences. A la GG.G, qui 
en détenait trente- trois (toujours 
pour l'ensemble des organismes de 
sécurité sociale), certains rêvent 
d'en obtenir une par département. A 
fortiori. Force ouvrière, qui en avait 
soixante-cinq, s'estime-t-elle fondée,' 
avec ses 1 031 sièges (contre 1 197 è 
la C.G.T.), & accro îtr e sa représen- 
tation. Mais, en sens inverse, les diri- 
geants de F.O. souhaitent aussi, 
dans une période que l'on prévoit 
difficile, partager les responsabilités 
de la. Sécurité sociale avec d’autres 
partenaires : par exemple la Fédéra-' 
thm nationale dé la mutualité fran- 
çaise, disposée à accepter la prési- 
dence d'un certain nombre de 
caisses. Mais, pour cela, F.O. ne doit 
pas paraître trop conquérante ni 
s’enfermer A»™ une alliance, eh par- 
ticulier avec la GG.G, qui adopte 
de plus en plus une attitude de syn- 
dicat d’opposition. Quant & la' 
C.F.T.C., elle tient' à garder sa 
liberté d’action pourtirerte meilleur 
parti de la situation. 

Le patronat , aussi est partagé : 
certains préféreraient ne pas . pren- 
dre de responsabilité, tison peut-être 
.dans les UfcSSAF, organismes 
chargés du recouvrement des cotisa- 
tions. D'autres, au contraire, souhai- 
tent conserver les postes qu'ils 
détiennent. . . 

Des majorités différentes sont 
donc théoriquement possibles sur. le 
.plan local. Les conversations ont 
commencé. M. André Berge ron a 
indiqué, jeudi 17 novembre, à l’issue 
de la réunion dé la commissioa exé- 


(PubHdtij. 



Traduction du 

inséré en page 


Pourquoi un ingénieur espagnol suivant un cours de gestion à 
Paris coffimande4.-iï un quotidien anglais avec son café et ses 
croissants? 

Jeune, dynamique, ambitieux, ü a besoin du Financial Times 
pour l’informer & l'avance de ce qui se passe dans te monde des 
finances, du marketing, du commerce et de la technologie. 

11 a atteint un stade dans sa carrière où non seulement il doit 
être en mesure de discuter-^ ce-qui se passe dans le monde, mais, 
il doit également savoir pourquoi cela- se passe et ce qui va se 
passer. H a déjà constaté que tes articles du Financial Times 
couvrant quotidiennement lies nouvelles économiques d’Europe, 
du Proche-Orient, des Etats-Unis, du Japon et d’Extrême-Orient 
paraissent avant ceux des antres quotidiens et-sont davantage 
analytiques. . 

H apprécie la liaison que fait le Financial Times entre ce qui 
arrive en un pont particulier d’Europe et les répercussions que 
cela peut avoir sur tes autres pays européens. H peut ainsi avoir 
une image complète du marché- . 

Le Financial Times lni offre quotidiennement un compte 
rendu et une interprétation du monde des affaires et l’avantage 
d’être rédigé par des Européens pour des Européens. 

Le Financial Times, un langage mn versdL 
Si vous désirez recevoir régulièrement le Financial 1 Imes, 
appelez-nous. 


incertaines 

cutive confédérale, que Force 
ouvrière « laissera les unions dépar- 
tementales faire ce qu'elles Jugent 
bon de faire ». Jusqu'où oeUes-d 
peuvent-elles aller ? Les friilimnfg de 
F.O. sont hostiles ët tout accord avec 
la C.G.T. et jk nourrissent pas une 
sympathie exagérée pour la 
CJvD.T. La C.G.C. campe sur la 
même ligne : pas de collaboration 
avec la GG.T., et le moins possible 
avec la C.FJ3.T. 

Mais pcul-ôn refuser toute res- 
ponsabilité â Pane et à rentre ? Ce 
serait notamment pousser là C.G.T. 
è se -replier sur le terrain des entre- 
prises et à ÿ accentuer encore son 
attitude offensive. Les états-majors 
vont, dans le -mois qui vient, peser 
les avantages et les risques des diffé- 
rentes combinaisons et tâter le ter- 
rain eu fonction des évolutions 
locales. Les enjeux ultimes, seront 
sans doute la présidence de la Caisse 
nationale d'assurance vieillesse (1), 
de LTJCANSS (chargée de la ges- 
tion du personnel des caisses) et de 
quelques grandes commissions 
nationales : F.O. tient à conserver 
celle de. la Caisse nationale 
d’assurance-maladie, M. Bergeron 
l’a souligné, et la C.F.T.G. n'a nulle 
envie d’abandonner celle de La 
Caisse d'allocations famüudeà: 

" GUY HERZLICH. - 


(1) Plusieurs candidatures sont en 
présence : h CG.CL.-la CJFJJ.T.. voire 
le GN.P.K, qui détient actuellement le 
poste. 


L'&cfîvité en 1982 


LE NOMBRE DE CONSULTA- 
TIONS S'EST ACCRU. CELUI 
DES VISITES EST RESTÉ 
STABLE 

Dans l'activité des médecins géné- 
ralistes libéraux. la port des consul- 
tations tend à s’accroître au détri- 
ment .des visites au domicile des 
malades : c’est ce qu’indique le rap- 
port sur l'activité des médecins que 
vient de publier la Caisse nationale 
d’assnxaace-maladie des travaffleurs 
salariés (C.N.A.M.T.S.). En 1982, 
le nombre de consultations effec- 
tuées par les généralistes s'est accru 

de 8,6 % tandis que celui des visites 
restait pratiquement stable (repré- 
sentant cependant près de 34 % des 
actes médicaux). Cette évolution, 
entamée depuis plusieurs années, 
s'est accélérée l'an dernier. 

Le rapport indique aussi que les 
généralistes, dont le nombre conti- 
nue à croître, représentaient en 1982 
58 % des médecins libéraux, mais 
qu’ils prescrivent 86 % des médica- 
ments remboursés par la Sécurité 
sociale, 71 % des analyses biologi- 
ques, 74 % des actés des auxiliaires 
médicaux . (kinésithérapeutes, infïr- 
mières, orthophonistes, etc.) et 84 % 
desipdemmtés journalières dura aux 
prêts de travail. Il confirme enfin 
que ce sont tes jeunes médecins qui 
ourles revenus les plus faibles : c'est 
an bout de quatre ou cinq ans que 
les, génératistes attogneni. leur ni- 
veau moyen d'activité. 


LES SYNDICATS DU MMSTÈRE 

des Affaires sociales 
! FORMENT UN FRONT COMMUN 
CONTRE LE PROJET DE «DÉMÉ- 
NAGEMENTiA VANVES 

Pour fat première fins, les syndi- 
cats C.G.T., . GF.D.T., CF.T.C et 
F.O. 'du '. ministère des affaires 
sociales et de la solidarité nationale 
devaient présenter i leur .«patron», 
MT 'Pierre Bérégovoy, ce vendredi 
18 novembre, une plate-forme reven- 
dicative commune à propos dn pro- 
jet de transfert de deuxdîrectious de 
ce ministère dans un immeuble de la 
porte de Vanves. Il s’agit des direo- 
rions de la santé et des affaires 
sociales,, f administration souhaitant 
«décongestionner» te complexe des 
avenues de Ségur, Duquesne et Fon- 
tenoy à Paris (7*) . Les quatre syndi- 
cats —..en l'absence d’une section 
GG.G - n'accepteraient pas un 
.«déménagement» qui ne leur appor- 
terait pas toutes les garanties quant 
& ramâioration dre conditions de 
travail, notamment sur le plan dre 
Haisons interna des services et du 
temps de transport sur le fieu de tra- 
vail, et dans le domaine de l'hygiène 
et de la sécurité. 

Depuis des semaines, le- hall du 
ministère est tapissé d’affiches rédi- 
gées eu ce sens par un «collectif» 
comprenant surtout dre militants 
CF-D.T. et GF.T.G et dre 'non- 
syndiqués. . JDans U’entourage. .du . 
ministre, on souligne qu'il est fait 
uniquement appel â des volontaires 
pour peupler le nouvri immeubktrie 
Vanves. 


m Lee conflits du travail sont en 
nette augmentation en septem- 
bre 1983 par rapport an même mois 
de 2982, selon les statistiques men- 
suelles du ministère dés affaires so- 
ciales et de là solidarité nationale, 
qui ne concernent que le secteur 
privé. 

Ainsi, les journées individuelles 
non travaillées dans le mois accusent 
une hausse de 60 % (108473 en sep- 
tembre 1983 contre 67 568 en sep- 
tembre 1982). la croissance étant 
pins légère (10 %) pour les effectifs 
ayant cessé le travail (32 231 contre 
29 197). 

Deux cent trente-sept établisse- 
ments ont été concernés par des 
conflits en septembre dentier (con- 
tre 176 en. septembre 1982). En sep- 
tembre 1981, ou avait observé 
242 eoùflhs' ayant affecté 2 65 éta- 
blissements, mobilisé 34 775 salariés 
et: occasionné la perte-; de 
103 497 journées de travail. . 


AERONAUTIQUE 

UNE COMPAGNIE AMÉRI- 
CAINE ACHÈTE VINGT 
AVIONS CIVILS A LA 
GRANDE-BRETAGNE ~ 

(Dé notre correspondant.) 

Londres. — L’industrie aéronauti- 
que britannique vient d’enregistrer 
la plus importante commandé 
d’avjpus cêrils. depuis vingt-ans. Inc^f-" 
rectement, ce contrat pourrait avoir 
une ipciden.ee favorable pour le pro? 
jet de rAiÂns A-320, la Grande 
Bretagne ayant jusqu’à présent é§+’ 
servé sa décision d’y participer. 1 ■' 
La compagnie' aérienne califoiv 
menue Pacific South West Airiines 
a passé commande à British Acros- 
pacc de vingt exemplaires de Favian 
BAe-146, un quadriréacteur court- 
courrier -decent places d'intérêt ré- 
gional dont 1e rat^ramme . connais- 
sait jusqu’à présent un lancement 
difficile. Le contrat conclu par la 
. compagnie américaine' porte sur 
300 millions de dollars (2400 mil- 
lions de francs) avec une option 
pour vingt-cinq . autres. appareils. U 
devrait assurer pendant plusieurs 
années l'emploi de huit mille travail- ; 
leurs britanniques. British Aéras-- 
pacc espère que cette commande lui 
permettra de pénétrer davantage sur 
le marché' américain, et surtout 
qu’elle incitera le gouvernement de 
M“ Thatcher à_encou rager lâ_ sq-, 
ciété aujourd’hui redevenue privée. 

.. Les .di ri geants de -British Aeros- 
pace ont, en effet, annoncé mercredi 
16 novembre la bonne nouvelle aus- 
sitôt après une rencontre avec le pre- 
mier ministre, auquel Hs ouf de- 
mandé --un prêt d’environ 
400 millions de livres (4800 mil- 
lions de francs) pour Jèur permettre 
de s’engager dans le projet de l’A- 
320, cet Airtnks .de cuit cinquante 
places que lesFrançaîs, les Britanni- 
ques et les Allemands envisagent de 
construire. Ds om réaffirmé que 
sans cette aide, British Aetospace 
serait obligée de renoncer au projet, 
et que dhc-inille à vingt mille em- 
plois dans l’ensemble de nodospie 
britannique, en comptant les sous- 
traitants, seraient;, Compromis. 

• F.C. ’ 


• 1/l prix Trente jonre dTEarope 
(ainsi dénominêd’après le . titre dn 
magazine mensuel qu’édite. le bu- 


reau de presse et conformation de la,. 
Communauté européenne &- Paris) 
vient d’être attribué à P nnfrmmi ié a 
M. Michel Albert pour son livre Un 
pari pour l’Europe (, Le Seuil). 


CONJONCTURE 

LA HAUSSE DES PRIX EN OCTOBRE 

« Il n'y a pas lieu de désespérer » 

affirme M. Jacques Delors 

« JJ afyn pas Ban de désespérer quand an prçys peut dbninuer son jUb- 
tkm de ctoq points eu deux nos, sans accroître le chômage, eu matnte- 
utmtsa production et en prépaient Faveoir », a déclaré M- Jacques De- 
lors jeudi 17 novembre à Venise. Le ministre de l'économie et des 
finances, gai commentait le cfcfifre provisoire de 0,7% de hausse des prix 
eo France pour le mois d’octobre, a mis n cause la hausse du dollar qui 
æ répercute sur les prix des matières premières ». Le ministre s’est ap- 
pliqué enfin à démo n trer qa’ee rythme aroaacl l'inflation peut être rame- 
née à 6/S% an cours Bu dernier trimestre, « et que nous sommes elon 
dans le couloir qui dous amène vers les 5% ». 


M. André Bergeron n’est pas tu 
« grèvlculteur » mais 3 ne vent pas 
• rester sourd aux revendications ». 
Gest.la raison pour laquelle la com- 
mission exécutive de F.O, réunie le 
17 septembre a « invité les organisa- 
tions confédérées à prendre toutes 
les IntUlatives qu'elles jugeront op- 
portunes en vue de défendre le ni- 
veau de vie et l'emploi ». Si rattg- 
menta tion de 0,7 % des prix en 
octobre sonne le glas dre espérances 
de M. Delon quant à son objectif de 
8% en 1983 elle rapproche l’heure 
de vérité pour les négociations Nota- 
riales qui s’annoncent de phis.en 
plus ardues. Quelques jours après le 
durcissement dé la GG.T, M. Ber- 
gen» a répété que « la lettre et l'es- 
prit des accords » devaient être res- 
pectés de façon à maintenir le 
pouvoir d'achat, car « F addition des 
tensions pourrait abvoutir à une 
mise en . cause de Véquilibreé so- 
cial ». 

En introduisant dre « clauses- sau- 
vegarde », formelles daine la fonction 
publique à la RA.TJ. et à E.GJF. 
et en pointillé* à la S.N.C.F, le gou- 
vernement avait pris le risque sé- 
rieux de se trouver confronté à une 
difficile partie de bras de 'fer avec 
tes syndicas 5*3 ne parvenait pas & 
maîtriser l'inflation autant qui te 
so uhaitait- Le' problème va se trou- 
ver posé' avec acuité. Tant “le prési- 
dent de la République, le' 1~5 septem- 
bre sur TF fque M. Anioet Le Pots, 
secrétaire d’Etat chargé de la fonc- 
tion publique, récemment, ont 
confirmé que ces clauses de save- 
garde devraient être respectées. 
Pour la fonction publique, ce. n’est 
qtt’en février prochain lorsque sera 
connu FindlCe de décembre 1983, 
Çfp&t? le? {girties^se-^éiinù^nl pour 
examiner. selonqueJlësitiodômês et 
quel calendrier, en fonction de là si- 
Tuûtfohetdes perspectives . éooaûnù- 
qàefi feraT réalisé l’ajustement, des 
rémunérations en vue du maintien 
du pouvoir d M achat- moyen, en 
massé *. ; „ : .... 

Dans quelle' mesure le goover- 
nemnt poûnart-il, comme le souhai- 
tait M..J>elors, faire, jouer la réfé- 
rence à la sttuatiou économique pour 
limiter l’efiet de l’ajustement l Tant 
les syndicats signataires — F.O., la 
FEN, la CJFJO.T. et les- autonomes 
— que la.C.G.T. vont s’employer à 
oe que rajustement soit total. Une 
autre, ambigmté'peut alors apparaî- 
tre. Aux termes de l’accord la clause 
de . sauvegarde doit jouer en masse, 
c'est-^Nüre par rapport à révolution 
moyenne- dre prix. M. Le Pots avait 
obtenu une marge eu prévoyant une 
évolution' de la masse salariale, 
en 1983 par rapport à 1982, de 
9,04 % mais l’évolution moyenne des 
prix scra sans doute nipêrtairer Par ; 
ailleurs, la syndicats ne se priveront 
sans doute pas de demander qne 
rajustement se fasse également en 
niveaux par rapport an glissement 
dre prix : or sur 1982 et 1983 les 


traitements dre fonctionnaires au- 
ront augmenté en niveaux de 
184 %■ Si .te glissement des prix 
en 1983 est supérieur à 9 % l'écart 
avec Ire niveaux des salaires sera 
d'un point— 

Si cette question ne se pose qu'en 
février 1984 dans la fonction publi- 
que elle risque d’être mise sur la ta- 
ble & E.G.F. et à la S.N.CF. dès dé- 
cembre puisque les réunions 
paritaires sont prévues. A E.G.F. 3 
est établi, alors qu'il n’y a pas eu 
d’accord, que si entre décem- 
bre 1981 et déc em bre 1983 l'aug- 
mentation 'dès prix est supérieure à 
18% l’augmentation dre salaires 
sera potée i 18% et Iq calendrier 
« d’un ajustement complémentaire 
des prix et des salaires * sera mis au 
point. Les. échéances se' rappro- 
chent.» et si la fonction publique 
s'entend pas négocier pour 1984 
avant que le secteur privé n'ait 
donné le coup d’envoi, le « déra- 
page'»' dre 'prix en 1983 rendTTores 
Jet déjà peu crédible ^objectif de 
M. Delors de 5 % en 1984, ce qui 
compliquera encore tes négociations. 
ML Bergeron n'a t-ïl pas indiqué que 
cet objectif » -lie sera pas atteint » ? 

ML N. 


. Selon h Banque de France 

L'ACTIVITÉ DU COMMERCE 
A C0NTNUÉ DE BAISSER 
EN OCTOBRE 

«Déjà .médiocre , en septembre, 
l’activité du commerce de déiail a 
fortem ent diminué . eh octobre 
(-5,8 %} », indique la Banque de 
France dâns sa note mensuelle de 
Loœÿoocture publiée jeudi 1 7 novem- 
bre ; «Pour les- dix' ‘premiers mois 
de 1983. -précise la note, l’activité 
commerciale est en retrait de 3,2 % 
(en volume) sur la- période corres- 
pondante de 1982.» '■ ■ ' 

D’une manière générale, on ob- 
. serve en octobre une poursuite du 
fléchissement de -ht demande glo- 
bale, fléchissement atténué par le 
développement, des -commandes 
étrangères. Celles-ci bénéficient, à 
dre degré» divers, à l’ensemble dre 
branches, et spécialement aux indus- 
tries de biens d'équipement. 

«La demande (ntêr-industriel le 
demeure déprimée, indique encore 
la Banque de France, du fait de la 
détérioration continue -de la 
conjoncture dans le bâtiment et le 
génie civil, et la régression des com- 
mande s d e l ’ïnd u strieequomobJ le. » 

N’imaginant pas une reprise de la 
d e m an d e intérieure, les chefs d'en- 
treprise prévoient «un fléchissement 
modéré de leur activité eni cours des 
prochains mois ». 
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Thai,cfest aussiTokyo. 

Thaï une des premières compagnies â faire décoller sa dasse. affaires: la Royal Executive Class. Et le voyagé commence dès cjue vous vous installez dans Kun 
■ - -• — J s B 747. Ici, tout est raffinement^ tout est. pensé à l'image, de la légendaire et accueillante' Thamride. Icj, le mot service devient 
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ETRANGER 


FISSURE AU SEIN DE LA GAUCHE ESPAGNOLE 

La politique de reconyèrsion industrielle 
est dé plus en plus contestée par les syndicats 


Madrid. — L’« état de grâce» 
entre te gouvernement socialiste et 
les centrales syndicales n’aura guère 
duré en Espagne. Grèves dans les 
secteurs touches par la reconversion 
industrielle, manifestations de rue, 
escalade verbale entre le ministre de 
l’industrie et la centrale des Com- 
missions ouvrières pioche du P.CE. 
(parti communiste espagnol) : le 
pays connaît un automne chaud, et 
le climat social apparaît paradoxale- 
ment plus lourd qu'il ne l'était à 
l’époque où les centristes exerçaient 
le pouvoir à Madrid. 

Qui aurait pu croie il y a quel- 
ques mois enc ore que le président du 


De notre correspondant 


dre à l’Espagne sa compétitivité, k 
ministre de l'industrie, M. Carlos 
Solchaga, va de l’avant dans sa poli- 
tique de reconversion au milieu du 
tohu-bohu déclenché par les inté- 
ressés. L’annonce de V fermeture 
d’un des trois grands complexes 
sidérurgiques du pays, - celui de 
Sagonte, près de Valence, avait déjà 


mis la région sur le pied de guerre 
(le Monde du 


gouvernement, M- Felipe Gonzalez, 
sa Ca 


et les dirigeants des commissions 
ouvrières se traiteraient mutuelle- 
ment d' « Irresponsables - et 
d*« a rr o gant s » comme Ds viennent 
de k faire ces derniers jours ? Le 
ton de l’invective en dît long sur lia 
fissure qui s’est produite au sein de 
la gauche espagnole. La polémique, 
qui porte sur la philosophie même 
de la politique économique du gou- 
vernement, se concentre actuelle- 
ment sur deux thèmes : la reconver- 
sion industrielle et l'aménagement 
de la législation du travmiL 

Persuadé qu’une opération «au 
bistouri » est indispensable pour ren- 


• du 1 3 juillet) . Le gouver- 
nement s’apprête maintenant à met- 
tre de l’ordre dans un autre secteur 
névralgique : celui des chantiers 
navals. 

Le responsable de ce département 
au sein de l'Un (Institut national de 
l’industrie), M. Pedro Sancbo, i’a 
déclaré sans ambages : l'Etat ne 
peut éternellement financer les 
pertes accumulées par l'industrie 
navale, qui devraient atteindre, du 
fait de l'excès de capacité de pro- 
duction, 30 milliards de pesetas 


bao, où manifestations et grèves par- 
tielles se s u ccèdent presque quoti- 
diennement depuis deux semaines. 
A tel point que M. Solchaga s’est 
empressé de qualifier de • préma- 
turés » les propos de son collabora- 
teur, eu affirmant que rien n'était 
encore décidé. Mais nul ne doute 
que la politique d’austérité sera 
menée à terme dans tout k secteur 
public : des coupes sévères incluant 
de sensibles restrictions salariales 
ont déjà été décidées à la société des 
chemins de fer Renfe et à la compa- 
gnie aérienne Iberia. Pilotes et per- 
sonnel de terre, pour une fois 
d'accord, ont aussitôt annoncé plu- 
sieurs arrêts de travail en deman- 
dant que 1a lutte contre le gaspillage 
et l’inefficacité commence « au 
niveau de la direction ». 


(1,6 mill iard de francs) en 1984. Il 
faud 


«L'Etat a abdiqué 1 


leur quelque 2^000 emplois - sur 


XI empl 

un total dé 40 000 - et fermer plu- 
sieurs chantiers, dont ceux dlSl Fer- 
roi en Galice et d’Olaveaga, près de 
Bilbao. 

Les prévisions de M. Sancbo ont 
provoqué un tollé en Galice et à B3- 


Vous rêvez de piloter 
un avion? 

Vous -pouvez voler suri dans.» 
3 mois! 

Ne vous privez plus de ce plaisir 
ex trao r din aire. Commencez pur 
tu vol d'initiation. Après, si vous 
k ccenr vous en dit. insc ri v ez- r u es 
à l'école de pOotage. 
Renseignements : Aàvèsot de 
Featanay-Tréagny 77610. « 
TÉL 425-91-45 
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« C’est en cessant de financer les 
pertes des entreprises sans futur du 
secteur public que nous pouvons 
investir dans d’autres actiiités 
davantage susceptibles de crier des 
emplois, affirme-t-on du côté du 
gouvernement il est vrai qu’il peut 
y avoir entre ces deux phénomènes 
un décalage dans le temps qui gon- 
flera provisoirement le nombre de 
sans-emploi, mais l ‘augmentation 
du chômage aurait été plus grave et 
plus permanente sans reconver- 
sion. » 

Ces arguments ne convainquent 
qu'à moitié les dirigeants des Com- 
missions ouvrières. « Plutôt qu’un 
plan de réindustrialisation, pffinne 
]’un d’entre eux, M_ Julian Ariza, le 
ministre de l'industrie nous a pré- 
senté une simple réduction de main- 
d’œuvre. Il est paradoxal qu’un _ 
gouvernement socialiste s'en' 
remette aux seules lois du marché 
lorsqu'il s'agit de créer des emplois 
de remplacement. L'Etat a abdiqué 
son rôle dans ce domaine et se 
contente d'inviter le patronat à 
investir, en lui permettant de 
réduire ses coûts sa lariaux. » 

Comment compenser tes emplois 
perdus, tel est le point faible d’un 
plan dé reconversion dont personne 
ne conteste; au demeurant l’urgente 
nécessité. Quels secteurs nouveaux 
seront à même d’absorber les excé- 
dents de main-d'œuvre que dégage- 
ront la sidérurgie et les chantiers 
navals dans tes prochains mois, le 
textile et l’électitHnénager ensuite ? 
Le secteur tertiaire tant invoqué par 
le ministre de l’économie, 
M. Miguel Boyer, est-il élastique au 
point de pouvoir résorber à lui seul 
une telle saignée d'emplois ? 
L'enjeu est de taille et lié à un pro- 
blème plus vaste : celui du «cré- 
neau » auquel peut aspirer demain 
l'industrie espagnole dans le cadre 
de son intégration future à la Com- 
munauté économique européenne. 

Sceptiques sur la politique de 
réindustrialisation, les milieux syn- 
dicaux sont d’autant plus réticents à 
accepter de bon gré le projet du gou- 
vernement de « flexibiiiser » le mar- 
ché de l'emploi. Le ministre du tra- 
vail, M- Joachim Almunia, a remis 
aux interlocuteurs sociaux un docu- 
ment précisant ses intentions sur la 
question : ü s'agit de généraliser les 
contrats de travail temporaire 
jusqu'ici limités à certains secteurs. 

« C’est une mesure qui s'appli- 
quera aux nouveaux contrais et non 
à ceux déjà en cours, expliquo-i-on 
. au ministère du travail pour rassurer 
les syndicats. Pour les deux millions 
de chômeurs actuellement enregis- 
trés. U est préférable de travailler 


quelques mois que pas du tout. La 
plupart des petites et moyennes 
entreprises ont déjà ajusté leur 
main-d'œuvre dans le sens de la 
baisse. Il s’agit maintenant de les 
inviter à réembaucher awt premiers 
signes de reprise, en sachant 
qu'elles pourront licencier si la 
conjoncture change à nouveau. » 

Les centrales syndicales craignent 
d'assister à une substitution massive 
de travailleurs fixes par d’autres, 
temporaires. « On veut généraliser 
l’insécurité de l'emploi ». affirme- 
t-on anx Commissions ouvrières. 
Pour l’éviter, 1e projet prévoit toute- 
fois qu’une entreprise ne peut pas 
avoir recours à la formule du travail 
temporaire si elle a procédé à des 
licenciements dans les douze mois 
antérieurs. 

Afin d’inviter les syndicats à plus 
de compréhension, M. Almuria leur 
a offert par ailleurs une compensa- 
tion de taille ; accroître 1e nombre 
des bénéficiaires des allocations de 
chômage, auxquelles n’ont aujour- 
d’hui accès que 25 % des travail- 
leurs sans emploi, un pourcentage 
plus faible que partout ailleurs en 
Europe occidentale. En augmentant 
1e temps maximum de perception, 
en élargissant le système à de nou- 
velles catégories de travailleurs 
(dans l'agriculture notamment), le 
gouvernement espère parvenir en 

1986 à un taux de couverture de 
45 %. Sans doute faudra-t-il pour 
cela restructurer le mode de distri- 
bution de ces allocations, qui repré- 
sentent déjà à elles seules 3 % du 

P.N.B. 


Radicalisation 


Au-delà des dossiers techniques, 
k gouvernement et les Commissions 
ouvrières se prêtent mutuellement 
de sombres intentions politiques. 
« Nous sommes la mauvaise 
conscience des socialistes parce que 
nous leur rappelons leurs promesses 
électorales non tenues », déclare 
M. Ariza. La centrale syndicale 
communiste semble persuadée que 
l'administration veut la laisser en 
marge des négociations sociales en 
cours, afin de favoriser l'autre syndi- 
cat, l'Union générale des travailleurs 
- U.G.T., - de tendance socialiste. 
Celle-ci a affirmé son intention de 
défendre le gouvernement face aux 
critiques de la centrale rivale « avec 
les dents s’il le faut ». a même pré- 
cisé son secrétaire général, 
M. Redondo. Confrontée aux 
mesures d'austérité. l'U.G.T. main- 
tient une difficile position d'équili- 
bre, cherchant à édulcorer sans les 
rejeter de front les propositions de 
l'administration 

Les socialistes, de leur côté, sont 
convaincus que les Commissions 
ouvrières se sont lancées dans une 
offensive de harcèlement destinée à 
permettre au P.C.E. de récupérer 
l'espace politique perdu au sein de la 
gauche. L’argument n'est pas sans 
Fondement, même si cette centrale 
syndicale a montré ces dernières 
années, sous l'impulsion de son 
secrétaire général. M. Marcelino 
Camacho, qu'elle pouvait prendre 
scs distances à l'égard du parti com- 
muniste. Il n'en reste pas moins que 
la conjoncture de crise favorise la 
radicalisation ; nombre de travail- 
leurs qui avaient voté « pour le 
changement - en octobre 19S2 ont 
maintenant peine à discerner te dif- 
férence entre la philosophie écono- 
mique du gouvernement socialiste et 
celle de son prédécesseur centriste. 


THIERRY MAL1N1AK. 
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ETRANGER 


Aux Etats-Unis 

LE SÉNAT A VOTÉ LE RELÈVE- 
MENT DU PLAFOND DE LA 
DETTE PUBLIQUE AMÉRI- 
CAINE... 

Le Sénat s’est prononcé, jeudi 
matin, pour un relèvement de la 
dette américaine en autorisant le 
gouvernement A emprunter 61 mil- 
liards de dollars supplémentaires- 
Par 58 voix contre 40, les séna- 
teurs ont porté le plafond de la dette 
publique de 1 389 à 1 450 milliar d» 
de dollars. Ce relèvement devrait 
permettre au gouvernement améri- 
cain, menacé d’Sire à court de liqui- 
dités à partir du ]» décembre pro- 
chain, de faire face à ses obligations 
jusqu'à la mi-février seulement. 

La Chambre des représentants 
avait précédemment accepté de por- 
ter le plafond de la dette publique & 
I 610 milliards de dollars comme le 
souhaitait le gouvernement. 

Une conférence de conciliation 
devra tenter de résoudre cette diver- 
gence entre le Sénat et la Chambre, 
alors que le Congrès doit normale- 
ment ajourner ses travaux vendredi 
prochain jusqu'au 21 janvier. 


COMMERCE EXTERIEUR I 


LA VISITE DE M™ CRESSON A MOSCOU 

A la recherche d'un équilibre durable 
des échanges franco-soviétiques 


AFFAIRES 


EN 1984 


Le Japon pourra vendre 
plus de magnétoscopes à la C.E.E. 


La grand* commission mixte franco-soviétique 
doft tenir sa dix-hUltiéme session i Moscou les 21 et 
22 novembre, en présence de M" Etfith Cresson, 
marâtre du commerce extérieur et du tourisme. Ce 
séjour fait suite à uns visité sn U.HS.S. d'uns délé- 
gation du Conseil national du patronat français 
(C.N.PJ'J, qui s'eet déroulée du 16 au 19 novembre, 
et qui a donné Beu, le 17 novembre, à un entretien 
avec ML MfcoléJ Tlkhooov. président du consefl des 


ministres soviétiques. Dirigée par la président du 
C.N.P.F., M. Yvon Ûsttaz, la délégation patronale 
comprenait nota mm ent iss représentants d'une 
trentaine de sociétés françaises (ingénierie, travaux 
pubfies, télécommunications, sidérurgie, chimie. 
outomobds-.J. Comme M* Cresson. M. Gatta* doit 
aussi, mais dans la cadra de ses contacts périodi- 
ques, se rendre, du 17 au 23 décembre, aux Etats- 
Unis. 


de 8,4 mOfiards de dollars 

■FJIL 

Le même jour, le Sénat a 
approuvé l’octroi d'un concours sup- 
plémentaire de 8,4 milliards de dol- 
lars au Fonds monétaire internatio- 
nal (F.M.I.), très attendu, on le sait. 
Ce concours doit, maintenant, être 
approuvé par la Chambre des repré- 
sentants, qui risque de marchander 
son vote, car elle avait subordonné 
son approbation au projet d'aide an 
logement, examiné en mémç temps 
que l’aide au F.M.L 


En Bolivie 

LE PESO EST DÉVALUÉ 
DE 150% 


La Paz (-4 .F.P .) . — Le go awa t u i rsf 
bofirkn a, le 17 novembre , dévalué de 
150 % le peso boHtieo par rapport sa 
dollar américain. Us dottsr nut désor- 
mais 500 peso* contra 290 pesos aapa- 
rsTMt. H a également annoncé m Mf- 
mentatioa' de 150 % -da- prix 1 dé 
ressence et de 50 % de cefari dn pais.' 
Les tarifs des transports doivent égale- 
ment augmenter. En contrepartie, les 
salaires seront revalorisés, après des 
négociations tri partîtes gouvern emen t 
syndicats, et les impôts ma le re v e rn i 
ont éfé abaissés de 40%. 

Les banques seront fermées, ce ven- 
dredi 18 novembre, en raison de b réor- 
ganisation do système fi na ncier do 
pays. L'achat et b vente de doHsre snr 
b vote pnb&qne demeurent intente et 
passibles de peines de prison. 

Le dollar, an change pa reflète , valait, 
Jeudi, 1 250 pesos, soit 156 % de ptna 
qo’au nouveau taux officiel. • 


AGRICULTURE 


Abstraction faite du climat politi- 
que — les affaires restant les 
affaires, - le gouvernement cornant 
le patronat ont- le rouet d’accroître 
de façon substantielle les ventes de 
b France à rU.ILSS. et d'obtenir 
ainsi. un équilibre durable des 
échanges avec ce pays (1). Le 
redressement qui serait obtenu en 
1983, soit sans doute une réduction 
de moitié du déficit commercial 
(environ 4 milliards de francs contre 
8,6 milliards de francs en 1982), 
apparaît, en effet, fragile. 

An cours des neuf premiers mois 
de l'année, les échanges 1 franco- 
soviétiques ont enregistré une nette 
reprise, ayant augmenté de 36.% par 
rapport à la même période de 1982. 
Us n'avaient progressé que de 2 % 
pour l'ensemble de l’an dernier par 
rapport à 1981. Ce sont surtout les 
exportations, notamment de pro- 
duits agricoles et de biens d'équipe- 
ment (grâce aux contrats «gazo- 
duc» signés en. 1980 et 1981), qui 
se soit accrues (+ 76 %), alors que 
les importations augmentaient de 
façon plus modérée (+ 15 %) du 
fait de la hausse de b valeur des 
produits énergétiques (85 % des 
achats à 1TJJLS.S.). 

Toutefois r amélioration du solde 
commercial - de janvier à septem- 
bre, les exportations ont atteint 
12 JS milliards et les importations 
16 milliards, soit un déficit de 
3,5 milliards de francs — « pourrait 
n’iire que provisoire ». reconnaît le 
ministère du commerce, extérieur, 
compte tenu de la structure des 
échanges français. 

Le montant des grands contrats 
de biens d'équipement conclus en 
1 983 « se , situe pour le moment à un 
niveau préoccupant evec 950 mil- 
-fions de. francs,-]*- France 80 situe au - 
. cinquième rang des partenaires occi- 
dentaux derrière la Finlande, le . 
Japon, F Allemagne fédérale et l’Ita- 
lie, alors qu'avec 5,35 milliards de 
francs en 1982, elle arrivait en 
deuxième position. Cette forte 
baisse des prises de contrats hypo- 
thèque Favenir. Et M" Cresson va 
rappeler à ses interlocuteurs soviéti- 
ques l’intérêt des firmes françaises 
pour un certain nombre de projets 
dans le domaine de la désulfuration 
du gaz, de la fourniture de tubes, de 
b modernisation d’usines automo- 
biles. 


Souci économique 
et économie sociale 


Il était une fois un gouverne- 
ment de gauche soucieux de dé- 
velopper l’économie sociale. Le 
même était aussi à l'affût de res- 
sources fiscales nouvelles. U pro- 
posa donc, dans un projet de toi 
de finances, de supprimer un 
avantage dont bénéficiait une 
mutuelle d’assurances agricoles. 
Les députés de la majorité, sou- 
deux eux aussi de favoriser 
l’économie sociale comme leur 
gouvernement, n’en acceptèrent 
pas moins de remettre en cause 
cet avantage. Mais le ministre de 
l'agriculture, qui avait été, B y a 
peu. aussi le tuteur gouverne- 
mental de l’économie sociale, in- 
tervint et promit qu’un com- 
promis serait trouvé pour une 
seconde lecture i l’Assemblée 
nationale. Résultat, ce n'est pas 
1 milliard de francs qui sera pré- 
levé sur le compte des agricul- 
teurs mutualistes, mais seule- 
ment 500 millions... 

En dair, le projet de toi do fi- - 
nances qui irisa A supprimer 
T exonération de la taxe sur les 
contrats d'assurances ( arti- 
cle 20) dont bénéficient, depuis 
1900. las vingt huit mille caisses 
mutuelles d’assurance agricole a 
été adopté en première lecture à 
l’Assemblée nationale. L'Union 
des caisses centrales de la mu- 
tualité agricole avait initialement 


m M- Georges Valbon regrette 
P* at ten tisme » des mineurs. — * Le 
changement de la politique gouver- 
nementale a sans doute pu être faci- 
lité par une trop grande confiance 
des mineurs dans l'application des 

premières orientations », déclare, 
dans une interview' & l’hebdomadaire 


proposé un compromis : • on 
maintenait ■ P exonération de la 
taxe sur les contrats concernant 
ToutB de travail et le profession- 
nel agricole qui l’utilise. Par 
contre, tes contrats portant sur 
des biens non directement Hés i 
r exploitation. - les voitures par 
exemple ou, comme l’a dit 
M. Rocard, le bateau de ptoi- 
sance poix cabri qui a la chance 
d’en avoir, — ne seront plus exo- 
nérés. Cela coûtera quand même 
gtobalament 500 millions aux as- 
surés, et non aux mutuelles, Qtri 
sont, an Tespèce. les percep- 
teurs. Mercredi 16 novembre, 
devant une saHe bondée des re- 
présentants des mutuelles, 
M. Rocard s'est engagé i défen- 
dre. en seconde lecture, le com- 
promis kütiakiment accepté par 
les mutualistes. H eût peut-être 
été plus sage, eu égard à rpvago 
pas très positive de l'action du 
gouvernement au sein de la pro- 
fession agricole, de n’avoir pas 
eu i taxe machine arrière. Cela 
aurait évité que M. de Bretteville, 
président de l'Union des caisses 
mutuelles d'assurances agri- 
coles. ne parle d'un gouverne- 
ment f qui s'était naguère fixé 
pour tâche de conforter le sec- 
teur de l'économie sociale ». 


Révolution dn 18-24 novembre. 
M. Georges Valbon, président dé- 
missionnaire de Charbonnages de 
France. « Or cet attentisme. 
poursmt-3, a empêché que de bonnes 
décisions prises en haut ne se 
concrétisent, face à la pression des 
vieux schémas économiques. * 


Toutefois Moscou n’a pas les 
mêmes raisons qu’en décembre 1981 
d'accélérer les signatures: voulant 
alors « compenser» le coup de force 
polonais, les responsables soviéti- 
ques u’avaieni-its pas piégé 
M. Michel Jobert, alors ministre du 
commerce extérieur, en lui faisant 
cautionner la conclusion d’un 
contrat i mp ort a nt ? Les commandes 
de 1TLR.S.S. avaient atteint 8,3 mil- 
liards de francs Q y a deux ans. 

Cependant, les nouvelles livrai- 
sons de gaz soviétique, qui vont com- 
mencer dans quelques mots, alourdi- 
ront les importations françaises de 
1 milliard de francs en 1984. * Il est 
donc indispensable, souligné le 
ministère, d'accroître les ventes 
dans le secteur du commerce cou- 
rant » ; produits agro-alimentaires, 
produits sidérurgiques et chimiques, 
lubrifiants, machines-outils, maté- 
riels agricoles, biens de consomma- 
tion. 

Déjà le groupe Intcragra, que 
dirige M. Jean-Baptiste Doumepg, 
rient de vendre à ITJ.R.S.S. environ 
1,5 milliard de francs de céréales : 
mais le cas est particulier et ailleurs 
la France se heurte à une dore 
concurrence étrangère snr les plans 
technique et financier. La R.F.A. 
demeure le premier partenaire oed- 
• dental de FUJR.S5., (avec 3,4 mil- 
liards de roubles (2) d'échanges 
pour les six premiers mois de 1983) 
devant la Finlande (2^ milliards), 
ITtalie (24) la France (2,1) et le 
Japon (1,6) (3). 

Globalement, ITJ.R.S.S. a, de 
janvier à juin, enregistré un excé- 
dent commercial de 1,1 milliard de 
roubles contre un déficit de 0,5 mil- 
liard durant le premier semestre 
de 1 982. Les exportations ont atteint 


COMMERCE 


32,8 milliards (+ 9,7%) et les 
importations 31,7 milliards 
(+ 44 %)■ Les échanges avec les SdéniffÛe 

pays socialistes ont été excéden- _ 

, taires de 14 milliard et ^cur avec ' - 

les pays en développement de KLOECKNERETARBED 
1,3 milliard également. Ils ont été niPinuunrr 

déficitaires de 1,5 milliard comme FUSIONNENT 

en 1982 avec les pays occidentaux. DEUX DE LEURS FILIALES 

La réorientation géographique 

entamée en 1 982 paraît s’être confia La société EschwcUer Bcrgwerks- 

mée, puisque la pan des pays soda- Verein (E.B.V.), filiale dn groupe 
listes est passée de 54% à 56% du luxembourgeois Arbed, et Max- 
total des échanges et que celle des buette, filiale de FAUemand Kloeck- 
pays occidentaux est revenue de ner vont fusionner. Cette opération 
32 % à 30%. Le refroidissement devrait se dérouler par l’entrée 

actuel ne peut semble-t-fl que ren- d’E.B.V. à hauteur de 15 % dans le 

forcer cette ligne ; à r issue des tra- capital de Maxhuette, qui sera porté 
vaux de la grande commission mixte de 163 à 193 ™;nion C de deutsche- 
soviéto-ouest allemande, le marks (590 minions de francs). La 
16 novembre, à Moscou, M. Leonid fusion doit être soumise aux autori- 
Kostasdov, vice-président du conseil sations de l'Office allemand des car- 
des ministres dU.RAS, a déclaré tels et de la Commission curo- 
qoe les perspectives d'une « coopé- r^rnwr N 

ration constructif et mutuellement Moeckner devrait récupérer les 

9 w»tas de production d*E.B.V. (en- 

SEriSfSîSSïïSîiw viron 4 000 tonnes d'acio- pw mois) 
sues en R.F.A. Le politique et 1 éco- ^ de BrémcT Frano- 

nomique ont quelques liens. Sreur de la profession. le 

M. B. 1 cm and a toujours contesté les 

— quotas que lui ont attribués les auto- 

(1) E. 1982 IU.R_S S a été le ^ ™ 

Jilr für. M i. & iouides amendes pour les avoir 

France (2,4% des famonadois, 1.6 % dépassés (d’environ 70 000 tonnes 
des exportations) . unparaa "®’ par mois). Selon Kloeckner. 

(2) Un rouble «10,41 F. Bruxelles lui aurait récemment 

(3) La R.FA. est le premier fournis- J“ né à 35 °°® toa P es 06 I 

seur de n I P S S. (1,8 milliard de roc- bonus pour le ramener dans le rang | 
blet en six mois) devant la Finlande et mettre un terme à une querelle. 
(1.5 mTniaiti), lé Japon (1,2) et la qui trouble tous les sidérurgistes eu- 
France (1 milliard), Htafie (0,8 mil- ropéens, en particulier les .Aile-' 
fiant) s’étant située derrière les Etats- mands. H hri resterait 35 000 antres 

« «t ans» le premrâ client tonnes à trouver. D’autres coopéra- 


Le Japon et la Communauté emo- 
péenne ont conclu vendredi 
18 novembre, un nouvel accord de 
limitation pour les ventes de magné- 
toscopes japonais aux dix pays de ht 

rmnirnnB ^, 

En février 1983, les deux parte-, 
mures avaient signé un accord trien- 
nal aux termes duquel le Japon 
s'e n g ag e a i e nt à réduire Fexportation 
d’une large variété de produits et à 
respecter certains prix mini maux. 


(1) En 1982 1*U.ILS.S. a été le 
onzième client et fournisaeur de la 
Fkaaoe (2,4 % des importations. 1,6% 
des exportation). 

(2) Un rouble -10,41 F. 

(3) La R.FA. est le premier fournis- 
seur de PU.tt.R-S (1,8 milliar d de rou- 
bles en six mois) devant la Finlande 
(1,5 miDiaid), le Jxna (1,2) et la 
France (1 milliard), rltafie (0,8 mü- 
fiard) s'étant située derrière les États- 


(r,6 nnOiard) devant l’Italie (1.4), la 
France (1.1), la Finlande (I). le Japon 
(0,4) 6taiu arrivé après les Pays-Bas et 
bt Grande-Bretagne. 


Deux millions d'artisans renouvellent 
des administrateurs des chambres de métiers 


Deux millions d’artisans doivent 
voter le lundi 21 novembre pour dé- 
signer des administrateurs des 
chambres de métiers. Environ deux 
mille six coïts postes sont à pour- 
voir, soit près de 60 % du total dans 
les cent trois chambres de la métro- 
poJe et des départements et terri- 
toires d'outre-mer. Les administra- 
teurs sont élus pour six ans et les 
conseils sont renouvelables pour 
moitié tous les trois ans. Habituelle- 
ment le tanx de participation des 
électeurs est de 25 et 30 % des ins- 
crits (16 %& Paris en 1980). 

Cette fois les organisations artisa- 
nales espèrent que le taux de partici- 
pation sera plus élevé. Contraire- 
ment à celle des élections 
précédentes où des rivalités, 
d'hommes le plus souvent, apjpo- 
' salent parfois vivement' les organisa- 
tions d’artisans, la campagne a été 
beaucoup plus calme, assure-t-on. 
Le thème de Funion est dans l'air. 

L’évolution de la conjoncture éco- J 
comique générale, Q est vrai, est 
mauvaise, plus particulièrement ' 
dans le bâtiment^ activité air service 
de laquelle travaillent quatre entre- 
prises artisanales sur dix' environ. 
Plus généralement,- à la fin de juin le 
solde des. créations et des radiations 
d’entreprises artisanales était néga- 
tif (-385), et ce pour la première 
fois depuis longtemps. * 

- • . .w ■ 

Une autre raison semble contrain- 
dre ces «petits» de l’industrie a res- 
serrer leurs rangs : rappficatfah de ' 

< nouvelles lois sociales inquiète tes 
! professionnels, et leurs conséquences 
financières sont parfois lourdes 
( le Monde du 27 août) . 

' Quatre " organisations principales . 
sont etf lice. Tout d’abord la/ toute- 
puissante Ümoa professionaeelie ar- 
tisanale (UP A) qui contrôle actuel- 
lement qnatrevîngjrcmq chambres 
de métiers (1). Puis le C1D- 
UNATI (2) de M. Gérard Nicoud. 
ie CID, une organisation dissidente 
de la précé d ente: cette dernière & 
fait alliance pour les prochaines 
élections avec ie Conseil général de 
Fartisanat français (C.GAJ.), la 
plus ancienne des organisations mais 
qui a eu peu d’activités pendant plu- 
sieurs années. 

. Plus de huit cent cinquante mille 
entreprises (de moins de dix sala- 
riés) relèvent de Fartisanat Elles 
emploient près de deux millions 
trente mille personnes (environ 


dons sont envisagées avec Aribed. 

U FIRME AMÉRICAINE A.T.T. 
CONSTRUIRA LE PREMIER 
IABLE TRANSATLANTIQUE EN 
FBRE OPTIQUE 

. . Le prochain cable de B k o n a m l- 
cmdcms h—Wd—U fai nHIfaeni b fi, 
bre opUque. Les sept précédé» t# 
étaleaè ea crât. Baptisé TAT-8, Il 
eatraa ea service ea 1988 et «tou- 
cher» terre» asx Etats-Unis à Tac- 
hera» ( N ew J ere ay) et an Earope à 
Widenoath-Bhy (Angleterre) et à 
Fra»mh (France). 

Sa fabrication stha assarée ea ma- 
Jctne partie par b fine aaeéricaiae 
A-T.T- An côtés d’A.T.T. «ri hérite 
de 250 a rilO cBi de dofiars dm contrat 
global de 335 millions de dollars 
(2,7 Dtüfisrdt de fiaacs), la fraie bri- 
taaalqae Standard Téléphoné aad Ca- 
bre reçoit SI adHoos de doUan et 
Sttfanmcore, fittab <b croupe bnpdt 
Cat, 33 otiHion» de doflare. 


10 % de la population active) et cent 
quarante-deux mille apprentis. Le 
chiffre d’affaires de la profession est 
de l’ordre de 450 milliards de francs. 

(1) LTJPA regroupe quatre organi- 
serions artisanales : b CAPEB (bâti- 
ment), la CNAM (métiers divers), la 
C.GAJD. (afimentatka), et, plus ré- 
cemment, la C.FAJL (artisans ru- 
raux). 

(2) Comité, interprofestionnel de dé- 
fense des travailleurs indépendants. 


REGIONS 

L’ÉPINEUX DOSSIER DE L’ÉLARGISSEMENT DE L'EUROPE 

Fil direct entre la C.E.E. 
et le Languedoc-Roussillon 

De notre correspondant 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — Fini l'ostracisme. On 
sait bien que l'éJargesemant de la 
Communauté à l'Espagne et au Por- 
tugal pose des problèmes considéra- 
bles aux agriculteurs du Languedoo- 
Roussilton. Mais les élus réÿonaux, 
au lieu cFun^ refus systématique quia 
été jusqu'ici leur attitude, plaident 
maintenant- pour- un examen 
.constructif du- dossier. Tels sont le 
-sens et le résultat de. la- viaite qu’a , 
faite une importante -délégation du 
conseil région dl du - Languedoc- . 
Roussinon — vïpgt et ùp £as. tous - 
pansa confondus, plus une douzaine 
de fonctionnaires ; — -lès 14. .et 
15 novembre è Bruxelles. Irttéres- - 
santé évolution èu - moment où la . 
F.N.S.&A- çioît oppçmm de mobffi- 
ser ses troupes contre réJarg&sa- 
mant. ' / 

Pa» question assurément de se 
laissa- faire, M. Robert Capdeuffie, 
président (P-S.) duconsea régional et 
président du conseil général de 
l’Aude, rappelle que les méridenaux 
ne sont pas des gens commodes. 
Son tEscoura exprima plus une ouver- 
ture qu'une conyeraion T* S l’Europe 
est bonne pour nouai- nous avons 
pour T Europe i élargie où pas. $ 

T Europe n’ast pas bonne - et à ' 
l'heure actuelle elle ne fou- pas, — 
nous serons contre carra Europe. 
Face A notre avenir, nous saroos va- 
lants sur h présent, otdgaants sur le 
possible, intransigeants sur ressen- 
tie I. s La Communauté ? Les élus de 
la région te connaissant maL voire 
pes du- tout. . * Nous avons pris 


Bruxelles an termes d'agressivité, 
nous avons un gras handicap, une 
dtstance.de 1 300 ktiomètms. Nous 
voulons des contacts plus dansas, a 
Ce qui vient de se passer augura 
bien de favenir. La délégation s ren- 
contré quatre commissaires (MM. 

, Natali, Pisani, Ooletti et Dalsager) et 
des hauts .fonctionnaires chargés des- 
dossiers de rétargrssemerrt. Ses 
rriembres ont mieux compris les 
mécanismes d'une négociation dont 
ils né savaient pas exactemànv de 
- jeur propre aveu, si elle avatt effbcti- 
■vamtnt co mm anoé.€ Nous avons été 
enchantés ds. découvrir ces méce- 
trismas». observe M. CapdeviQe. à 
, qui il n'a pas échappé que m région 
a peut-être par-' notre fauta. 
{réconnatc-iQ, n’a: reçu mi cours des 
cinq armées passées que 6.67 % des 
crédits du Fonds européen de déve- 
loppement régionaL A 

Le conseil régional se promet de - 
ne plus être négligeant, a Je va ht 
créer une cellule administrative 
légère pour , suivre les problèmes 
européens ». «St M. Capdeville. .- 
Qu’en e»t-a des tout récents amé- 
nagements apportés à fa réglementa- 
tion des fruit» m légume». ? « C'est , 
un pas. en avant. B faut al ht plus 
loin. » M. Capdevtte n’aima pas' trop 
s'aventurer sur Je terrain technique. 
Mais 8 a une certitude : le ràéquHi- 
brage de la politique agricole com- 
mune au profit du sud de là France 
est loin <fâtre achevé. - - 

. PH1LB*PE LEMAITRE. 


Four- 1983.- le quota de magnéto- 
scopes avait été fixé à 4*55 nuLfioos 
d'unités dont 3,95 millions pour les 
produits finis et 600 000 pour les 
matériels semi-finis assemblés 

ensuite^ éoEurope. 

Après trois jours d’entretiens & 
Tokyo, M. J>arigm>n, vice-président 
de la Commission des Commu- 
nautés et le minis tre japonais du 
commerce international et de 
l’industrie, M. Sosuke Une, sont 
tombés d’accord pour limiter le 
mcoaant global des importations par 
la CJSJE. de magnétoscopes japo- 
nais 5,05 millions d’unités, dont 
3^5 millio ns pour les produits finis 
soit le mèmè chiffre que pour 1983. 
En revanche, le plafond pour tes 
matériels semi-finis (incorporant 
ensuite environ 25 % de valeur ajou- 
tée européenne) est porté de 
600 000 à 1,1 million d’unités. Les 
deux parties ont estimé la demande 
totale du marché .européen des 
magnétoscopes i 6,35 millions 
d'unités pour ] 984. 

Les accords sur les prix planchers 
ont été reconduits, de même que le 
Japon continuera à «modérer» ses 
exportations d’automobiles, de télé- 
viseurs et de tubes de télévision cou- 
leur à destination de l'Europe. 

Nominations 

• M. JEAN MOULEYRE, 
directeur commercial de Data 
Gensral-Ranoe, a été nommé A la 
cfirection générale de r entreprise, 
in poste qui vient d’être créé. Agé 
de quarante-trois ans, M. Modeyre 
a exercé ses activités pendant une 
quinzaine d'armées cher Burroughe- 
France avant de rejoindre la société 
Data Ganaral-Franee en 1978, où 1 
occupait la poste de drectaur com- 
mercial. 

• M. HUBERT MARTIN, 
dttecteur-général de Prétabajl- 
Sicomi et trlMfblant, a été porté A 
la présidence de l'Office de coordi- 
nation bancafra et financière, où fi 
succède A ML Françoi s Mtelaret, 
r ancien présidant de la Banque 
industrielle et mobilière privée 
(BIMP), qui a été nommé A la prési- 
dence d'honneur de cat organisme, 
lequel a remplacé .en jian 1982, 
r Office de coot ühw tion des ban- 
ques privées, àifané A r époque par 
T sirian président da la banque Her- 
vet, M. Georges HerveL ■" • 

• M. YVES LAÜLAN, 
directeur des «études A la Société 
générale, quitte' cet établissement 
pour prendre le direction du Crédit 
municipal da Paris. -■ 

Agé de quarante-neuf ans. doo- 
taur As soencee économiques, 

M. Laulan a exercé diverses fonc- 
tions au Fonds monétaire interna- 
tional et A la Banque mondiale de 
1961 A 1964. puis A le Crûsse cen- 
trale de coopération économique 
avant d'être chargé de mission 
auprès de M. Michel Debré da 
1966 A 1968. Conseiller technique 
au cabinet du secrétaire d'Etat aux 
DOM-TOM, H prenait en 1969 ta 
présidence du comité économique 
de l’OTAN ayant d’entrer A la 
Société générale an 1 974. 

• M. PHILIPPE DELOFFRE 
(soixante-trois ans), président- 
dhecteur générai des fromageries 
Bel, a été appelé A la . présidence de 
ta commission « industrie- services- 
commerce- consommation» du 
Consafi national du patronat fran- 
çais (C.MP.F.). Il rempteceiM. Jean 
Lavy (cinquante et un ans) du 
groupe L'Orfei, qui vient de pren- 
dre' de rtouvtriles responsabïfitée 
protaseionriailêé eux États-Unis.' 

, V M. MARC PASTURE a 
été nommé président de PireK- 
France. B remplacera à ce posta 
M. Fabio VezzL 

• M. PIERRE DAUZIER 
vient d'être nommé président du 
dreetoire de HavaaTounsma, filiale 
du groupe Havas. M. Pierre Dauzier 
est aussi dirsetaur général de 
r agence 


. :• Boycottage irànlea contre des 
Iffortadls .étraagasJ ^- Les travail- 
leurs immigrés iraniens du Golfe ne 
pourront désormais importer que 

certains produits.^ Iran, mak â la 
condition qu'il no.sùlent pss d’ori- 
gine fra n çaise, israélienne, améri- 
caine. on sud-africaine,, a fait savoir 
le ministère iranien du commerce, 
cité te l 7 novembre par le quotidien 
da srâr Kayhan. Ces travailleurs ne 
pourront importer que tes biens sui- 
vants : machines' àe travaux publics 
notamment de marque Komatsu 
(Japon) et Volvo (Suède) ; ma- 
chines agricoles neuves; tracteurs 
neufs notamment Volvo et Fiai : mo- 
teArs Diesel neufs pour barques ; ca- 
mions noœmment Mercedes-Benz et 
Volvo. En outre, -sut j- emballage 
des marchandlses,Mtrilesmarchrut- 
dises elles-mêmes et. sur- les papiers 
et documents 'tes accompagnant, it 
ne devra pas être mentionné de mots 
ou signes contre l’ordre public, 
l'honneur national, La vertu publi- 
que et la religion : officielle du 
pays*,, a -ajouté -lé . ministère. - 
[A.F.P.] ■ 
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SAINT-GOBAIN 


PREMIER SEMESTRE 1983 
AUGMENTATION DES RÉSULTATS GLOBAUX 

Résultat net industriel : 230 marions de francs 


La cercle de consolidation du groupe a été 


modi- 
fié depuis k premier semestre 1982 : deux so ci étés. Entre- 
ras Saunier f 


prises Saunier Du val et Établissements Dodin, ont été conso- 
lidées par intégration dans la branche •entreprises ». 

Les ventes du groupe ont atteint 27 805 mQlrous de 
francs, en progression de 14 % et. à structure comparable, de 
10 %. ED es se répartissent i raison de 53 % pour la France, 
16 % pour la R.F^ 14 % pour les U .S .A., 17 % pour les 
antres pays. 

Les exportations à partir de la France sont de 
4 487 mOlions oc francs, en progression de 11 %. Elles repré- 
sentent 31 % des ventes françaises. Le résultat brut d'exploi- 
tation est de 3 138 millions de francs (+ 13 %). Le résultat 
d'exploitation, 671 millions de francs, a doublé par rapport à 
celui du premier semestre 1 982. 

Le mode de calcul du résultat net industriel, c’est- 
à-dire avant éléments exceptionnels, a été modifié, avec k 
concours des auditeurs français et internationaux du groupe, 
pour tenir compte de révolution des pratiques comptables in- 
ternationales qui tendent à éliminer du compte de résultats 
fieffet des variations monétaires ne correspondant pas à la 
réalité écon om ique. 

De ce fait, pour 1983 et pour ks années fl venir, les 
d iff é re nc e s de conversion se produisant dans ks pays â forte 
inflation (Brésil, Argentine, Mexique), sont incluses dans ks 
réserves, les immobuisatious ayant été préalablement rééva- 
luées. Les porteurs de titres participatifs seront naturelle- 

... « *— en compte de cette modïft- 

titres. 


ment appelés à approuver la prise en c 
cation pour la rémunération de leurs tii 

Le résultat net industriel s'élève en définitive, pour le 
premier semestre 1983, à 230 millions de francs. Au premier 
semestre 1982. Détail de 112 milli ons de francs avec T ancien 
mode de calcul, et de 138 miHions de francs avec k nouveau. 

Le groupe a aussi, comme il l'avait déjà annoncé, en- 
registré au premier semestre 1983 le solde (— 153 MF) des 
opérations nées à sa sortie de l’informatique, dont l’essentiel 
avait été comptabilisé eu 1982. En conséquence, k résultat 
net, après éléments exceptionnels, est de 74 millions de 
francs, contre une perte de 673 millions de francs à fin juin 
1982. 

L'autofinancement du groupe (cash-flow) est de 
1 489 millions de francs contre 1 141 millions de francs as 
premier semestre 1982 (-«-30%). 

Les investissements industriels du groupe ont été de 
1 230 millio n* de francs contre 1 562 millions de francs an 
premier semestre 1982, ûd iis étaient exceptionnellement 
élevés du fait de l'achèvement d'un floal an Brésil. En 1983, 
an contraire, les i n ves ti ssements seront plus importants an se- 
cond semestre qu’au premier. 

Les investissements en titres ont été de 232 millions 
de francs contre 91 millions de francs an premier semestre 
1982. Ils seront fortement accrus au second semestre par la 
suite de participation dans la Compagnie Générale de» Eaux. 

Les lirais financiers nets du groupe ont été de 961 mil- 
lions de francs contre 838 millions de francs. 

Les dépenses de recherche, de l'ordre de 457 millions 
de francs, continuent à progresser. La balance des brevets est 
largement positive. 


France, des améliorations en R.F.A. et aux U .S. A., enfin k 
maintien de situations difficiles en Italie et en Belgique, satis- 
faisantes en Espagne et an Brésil. 

En France, si les ventes pro gre s sent encore à structure 
comparable, la dégradation des résultats est sensible. L'auto- 
financement, 270 millions de francs, diminue de 15 % et n'as- 
sure plus que la moitié des investissements industriels : 
536 millions de francs (+ 6 %). 

An total, l'activité du groupe en France au premier se- 
mestre se solde par une perte d'exploitation de 54 mil lions de 
francs et une perte nette, avant éléments exceptionnels, de 
110 millions de francs. 

L'examen par métier montre, lui aussi, des situations 
fortement contrastées : 

- La branche Vitrage bénéficie d'on bon niveau d'activité 
en Europe. Un important plan d'investissements, à l'éche- 
lon européen, est en cours de réalisation pour améliorer la 
productivité. De nouveaux produits sont lancés, destinés & 
améliorer l'effet protecteur du vitrage. 

- La situation de V Isolation, déjà éprouvée en 1982 par une 
forte baisse, à la fois de la demande et des prix, reste mau- 
vaise en exploitation, principalement en France, où des 
pertes très importantes ont été e nr e gi strées. Des mesures 
d’adaptation sont en cours. Aux U .S A-, la reprise est sen- 
sible et l'activité bénéficiaire. 

- L’activité Canalisation se ressent, à la fois d'une diminu- 
tion des commandes en France, et de la fin d'un grand 
chantier au Moyen-Orient, mais ses perspectives restent à 
moyeu terme satisfaisantes Par contre, de nombreux sec- 
teurs de la branche Mécanique sont dans une si rua Lion très 
difficile. 

- La branche Entreprises, dans un environnement médiocre, 
maintient, au total des résultats positifs. 

- La branche Conditionnement (bouteilles, flacons et pots); 
stimulée par l'importance des récoltes de via et de cham- 
pagne en France, a une forte activité et de bons résultats!. 

- Les tendances des autres branches du groupe sont inchan- 
gées par rapport à l'an dernier. Dans les sociétés touchées 
par les difficultés de certaines industries, des actions sont 
en cours pour leur permettre de retrouver un niveau 
d'équilibre. Elles devraient porter leurs fruits à moyen 
terme. Elles s’accompagnent pour k personnel concerné 
d’impartantes mesures de reconversion. 


L'examen de l’activité du groupe par zone géographi- 
que montre ta détérioration de la situation du groupe en 


Pour les neuf premiers mois, ks ventes consolidées 
s’élèvent à 41 644 millions de francs contre 36 146 milli ons 
de francs pour les neuf premiers mais de 1982 (+15 %). A 
structure comparable, la progression est de 13 %. En France, 
cette pro g ression est de 8%. 

Pour l’ensemble de l'année 1983. compte tenu des ré- 
sultats acquis au premier semestre, des perspectives pour k 
second semestre, de l’impact de la prise de participation dans 
la Compagnie Générale des Eaux, u est possible de prévoir un 
résultat net industriel (celui pris eu compte pour k calcul de 
la rémunération des titres participatifs), supérieur au résul- 
tat publié l'an dentier (257 milli ons de francs). 
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PAPETERIES DE GASCOGNE 


Les Papeteries de Gascogne annon- 
cent les résultats suivants pour les six 
premiers moi* de Fexercice 1983 : 

— Vente de papier : 6 1.200 T 
(+ 8,13% sur 82) 

- Vente de sacs : 14.000 T (+ 10%) 
9 Le CA. H.T. de 1a Société est de : 
335251.000 F (+ 13.48%). 

• La M.BA. c« de: 17.522-000 F. 

• Le résultat d'exploitation est de : 
5221.817 F. 

Ces chiffres, comparés à ceux de 
1982, montrent une légère amélioration 
surtout due à l’exportation- Le marché 
français demeure caractérisé par une 
demande faible. Les niveaux de prix 
sont peu satisfaisants, et empêchent de- 
compenser normalement la continuelle 
a ugm e nt ation des char g es. 

Contrairement à ce qui s’était passé 
ks deux dernières années, les résultats 
des Gliales ne posent plus de problème. 


OQ^éditduNcad 

LE CRÉDIT DU NORD EN INDE 


Le Crédit du Nord a signé, k 10 no- 
vembre 1983, fl Bombay, un protocole 
de crédits fournisseurs à moyen terme 
de FF 100 mübans avec rExtm Bankof 
India. Ce protocole eflt destiné à pro- 
mouvoir la technologie et les biens 
d’équipement français auprès des so- 
ciétés indiennes pour utilisation sur 
place ou sur des chantiers extérieurs. 

Cet accord a été réalisé avec l’assis- 
tance de fagent du Crédit du Nord en 
Inde, la société Twentieth Centnry Fi- 
nance. 


CIT ALCATEL 


Le chiffre d’affaires bas taxes de ta 
société, pour ks neuf premiers mois de 
1983, s’est élevé à 3 864 miUkms de 
francs contre 4 076 millions de francs 
pour la période correspandfinle de 1982. 

Le chiffre d’affaires consolidé du 
groupe Cil Alcatel s'établit i fin sep- 
tembre 1983 à 8 955 mütiotn de francs 
contre 8 392 nuTHnns de francs à fin sep- 
tembre 1982. 

Ces montants ne sont cependant pas 
comparables en raison des modifications 
de structure intervenues au cours de 
l'exercice précédent. 

Pour l'ensemble de Fexercice, la pro- 
gression, & structure comparable du 
chiffre d’affaires consolidé devrait être 
supérieure à 10%. 


SINTRA ALCATEL 


Le chiffre d’affaires bon taxes de la 
société, pour ks neuf premiers mois de 
1983, s’élève à 756 millions de francs, 
en progression de 35,57 % par rapport fl 
la même période de l'année 1982. 

Compte tenu de la cadence des factu- 
rations au cours de l’exercice, ce taux de 
progression n'est pus représentatif de 
raugmeniation du chiffre d’affaires at- 
tendue sur ressemble de l’année. 



VOYAGE AU JAPON DE M. THOMAS, 

PRÉSIDENT DE LA BANQUE NATIONALE DE PARIS 


M. René Thomas, président, accompagné de MM. Proche et Sauner, 
re sp ec ti ve m ent directeurs des affaires financières internationales et du dé- 
partement Asie-Océanie, s'est rendu fl Tokyo et fl Osaka fl l’occasion du 
dixième anniversaire de la succursale de la B.N.P. C était k premier 
voyage offictei an Japon de M. Thomas en sa qualité de président de la 

Au cours de ce voyage d’une semaine, M. Thomas a été reçu par 
M. Toaûtsu Ohba, vice-ministre des finances pour les questions internatio- 
nales, par k gouverneur de ta Banque du Japon, M. Haruo Mayekawa, et 
par ks présidents de nombreuses grandes affaires japonaises, banques et 
maisons de titres. 

Ces différents entretiens ont été l'occasion d’échanges de vues ponant 
sur la situation de ta France et du Japon, l'endettement des pays en voie de 
développement et tas rapports entre grands pays industriels. 

M. Thomas a insisté auprès de ses interlocuteur sur ta nécessité de 
renforcer la coopération industrielle et tecbno logique franco-japonaise afin, 
notamment, de réduire les tensions nées du déséquilibre des échanges com- 
merciaux entre les deux pays. 
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Le oOnseQ d'administration de Bail 
Investissement, réuni k 15 novembre 
1983, sous la présidence de M. Maurice 
Gantier, a examiné l'activité de la so- 
ciété et ks résultats de l'exercice en 
coure. 

Les opérations nouvelles engagées 
pendant les neuf première mois de l’an- 
née ont atteint 227 000 000 F. marquant 
une nette augmentation par rapport au 
montant enregistré sur la même période 
de l'année précédente. 

Bail Investissement connaît au cours 
de ce quatrième trimestre une activité 
soutenue, si bien que ks engagements 
de l'année 1983 devraient dépasser sen- 
siblement les prévisions. 


Pour accompagner ce développement. 
Bail Investissement a renforcé ses res- 
sources permanentes en émettant no- 
tamment un emprunt obligataire de 
125 000 000 F, au mois d'août dernier. 
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Au 30 septembre 1983, les recettes 
locatives atteignent 373 000 000 F. 
comparables aux 322 000 000 F. ob- 
tenus fl même date l’année précédente. 




- 
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Malgré l’accroissement des diverse 
charges, le résultat de l’année s'annonce 
satisfaisant et devrait permettre à Bail 
Investissement de poursuivre sa politi- 
que d’augmentation régulière du divi- 
dende. 
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COMPAGNIE GENERALE D'ÉLECTRICITÉ 


!E DES SOCIÉ 


Le chiffre d’affaires du groupe de ta Compagnie Générale d’ Electricité 
(sociétés contrôlées et affiliées) s’est élevé pour les neuf premiers mois de l’cxercice 
1983 fl 48 093 millions de francs bon taxes en augmentation de 15,8 % par rapport fl 
celui de la période correspondante de 1982. • 

Cette augmentation résulte pour partie, de la prise en compte postérieure au 
30 septembre 1982 des chiffres d’affaires de Kabelmetal Electro et de la Compagnie 
ékctziHnécaniqae. 

La répartition par secteur d'activité du chiffre d'affaires total du groupe est ta 
suivante : 




en mîlliona de francs 

9 premiers 
mois 1982 

9 premiers 
mois 1983 

Ekctmnécaniqtie et coostroctioa navale ........ 

8 563 

Il 064 

Entreprise électrique 

3 632 

3 809 

Entreprise et ingénierie 

9 673 

10711 

Télécommunications et informatique 

8 270 

8 838 

Câbles 

2947 

4 632 

Accumulateurs et piles 

2404 

2712 

Matériaux 

984 

806 

Grand public 

696 

719 

Autres secteurs 

4 374 

4 802 

TOTAL 
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SUMINCO 

SOCIÉTÉ LYONNAISE IMMOBILIÈRE POUR L'INDUSTRIE ET LE COMMERCE 


A compter du 23 novembre 1983, Sliminco, Sioomi créée en 1968 & l’initiative 
du Crédit lyonnais, verra l’ensemble de ses titres admis sur le marché fl règlement 
mensuel (avis de la Chambre syndicale des agents de change or 83-503, en date du 
13 mai 1983). Les actions Sliminco seront cotées fl ta corbeille par quotités de 10 et 
multiples de 10. 

An niveau du volume de ses transactions, Sliminco s’est située, en 1982, aux 
tous première rangs des valeurs cotées au marché du comptant, soit, en moyenne, 
environ 20 000 titres échangés mensuellement, tandis que U moyenne des 
transactions mensuelles s’établissait fl environ 15 000 titres pour les neuf premiers 
mois de 1983. Cest ainsi que plus de 10 % du capital a circulé en 1982, et 5,6 % 
pour ks trois premiers trimestres de 1983. Rappelons, qu’actuellement ta répartition 
du capital entre les principaux actionnaires connus est la suivante : 

• Groupe Crédit lyonnais 

• Groupe U A-P 

• Caisse centrale des mutuelles agricoles 

• Groupe des A.G.F. 

• S-A.M.DA. 

» Mutuelle générale française accidents 

• Société foncière lyonnaise 

En 1982, les engagements bruts de l’exercice se sont élevés fl 128.17 MF hors 
taxes et ceux de 1983 devraient tare de l'ordre de 200 MF. 


6.85 % 
5,47 % 
5J7 % 
3,80 % 
2,93 % 
2,77 % 
2.22 % 


| | Résultats comparés des dnq derniers exercices j 

(«a mOUIeos de francs) 

1978 

*979 

1988 

1981 

1982 

• Chiffre d’affaires (H.T.) 

154,8 

170,7 

192,8 

226,9 

254,1 

• Bénéfices distribués 

52,9 

58.5 

64.1 

72A 

83 

• Dividende net par action en francs 

23,50 

26 

28,5 

32,25 

36,9 


PLANS/CONTRECALQUES 


COPIES GRAND ET TRES GRAND FORMAT - AGRANDISSEMENT .REDUCTION 

ETRAVE 38 AV. DAUMESNIL PARIS- 1 2» W 347.21.32 
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APAGKIE GcSÉ3Al£ D’ÉLECTTf 


PARIS 

1 7 novembre 

Baisse de For 

L'événement jeudi à la Bourse de 
Paris a été créé par la baisse de Vor. 
Sur les indications de Londres où 
l'once de métal prédeux était tombée, 
à midi, à 376JO dollars (— 1.4 %}. à 
cause, disait-on. de ventes faites ■ par 
rU.RS.S.. le lingoti du palier de 
100 000 F. est revenu à 98 900 F 
f- 1 100 F}, après avoir Initialement 
coté 98600 F. Paris, pour tout dire, 
s'est borné à ajuster le tir en fonction 
de données extérieures. De fait, le. 
volume des transactions a peu varié 
d'un jour à l'autre, se contractant 
même légèrement : 14.45 millions de 
francs contre 15.04 millions de francs. 
Quant au napoléon, U s'est un peu 
effrité: 650 F contre 651 F. 

Baisse de l'or, baisse du dollar (voir 
d’autre part}, le marché a observé les 
deux phénomènes, liés affirmait-on 
aussi, le bruit ayant circulé que Mos- 
cou achetait des billets verts. 

■Mais l'impact fut à peu près nul. \ 
D’abord en baisse, les valeurs fran- 
çaises ont. par la suite, regagné un peu 
de terrain perdu au départ et l'Indica- 
teur instantané s'établissait finalement 
à 0.2 %, en dessous de son niveau de la 
veille après avoir un moment fléchi de 
0.99b. 

La Bourse aurait-elle été déçue du 
faible score de Wall Street la veille ? 
Plon, tout simplement un certain nom- 
bre d’opérateurs allègent actuellement 
certaines de leurs positions avant de 
repartir à la chasse aux affaires. 

Bien orientée depuis le début de la 
semaine. Manurhin gagne encore 5.4 % 
tandis que Générale des eaux, vivement 
intéressé par le développement de 
- Canal Plus ». met 3 % à son actif. 
Vive hausse d' Hachette (+ 6 fi %). 
Vtniprix et Bongrtdn progressent de 
3%à4%). 

Parmi les plus vifs replis figurent 
G.T.M., Euraf rance. Creusot-Loire, 
Presses de la Cité. Intertechnique 

3% à -5 % ». 

Dollar-titre: 10.67/72 F. 


NE W- YO RK 
Nouvelle avance 

Une fois encore, la tendance est res- 
té® bien orientée jeudi à Wall Street. 
Les cours ont, en assez grand nombre, 
«xmdnué de progresser et, à la clôture, 
l’indice des industrielles s’inscrivait à 
1254.67 (+ 335 points), soit à son 
niveau le plus élevé depuis un mois. En 
cours de séance, B avait même atteint la 
cote 2 262,09, mais des ventes bénéfi- 
ciaires l’empêchèrent de se maintenir & 
ce palier. Le bilan -de la séance a encore 
été satisfaisant. Sur 1 960 valeurs trai- 
tées, 364 ont monté, 685 ont baissé et 
41 1 n’ont pas varié. 

L’encouragement est encore venu du 
front de l'économie. Cette fois, les opé- 
rateurs ont surfont retenu, des informa- 
tions; qui leur sont parvenues, que 
l'expansion se ralentissait un peu, et 
qu’ainsi le risque inflationniste dimi- 
nuait. Du même coup, leurs craintes 
d'un renchérissement des taux d'intérêt 
lié è l'effet de snrehauffe se sont atté- 
nuées. « L’environnement actuel est de 
nature à fortifier le marché ». faisait 
remarquer un spécialiste: » Seul fac- 
teur décevant : les taux n’ont peu baissé 
comme nous l'espérions. • 

L’activité a porté sur 80,74 millions 
de titres contre 83,4 million* la veille. 

VALEURS 


VALEURS 
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(tarant canon 


Gus Déni* 
prie cous 


Cous Dmr 
prie. 


OanNMtttraBa* 

Du Pars ds Na-mtn 

EttranKatak 

Eaoa 

Fort 

Gsnaraf Hacirâ 

Gawaf Foods 

Gérard Moton 

GoO&flM ••••-. 


MoMa 291 /B 

Pfiar 387/8 

SdtiunOaa* 50 7/8 

Traça 38 3/8 

UAL tac. 33 

Union CarfaMi 66 

ItS-Stad 273/4 

WattnabouN 481/4 

XmKCoîp. 461/2 
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hausse SPECTACULAIRE DES 
BÉNÉFICES DE HOECHST, 
NUMÉRO UN MONDIAL DE LA 
CHIMIE. — 242 % : c’est le taux dont le 
niveau de profits (516 «nlHnn* de deuts- 
cbemarks) du groupe allemand Hoecbst, 
numéro un «vw»*! de la ehimig, s'est 
rehaussé pour le troisième trimestre par 
rapport à celai atteint Fan dernier à 
pareille époque. Bien qu’il s’agisse résultat 
avant impôts, la h»™»»*- n’en est pas "mwk 
spectaculaire, la plus forte, en tout cas, de 
unîtes celles annoncées jusqu’ici par fes. 
grandes firmes chimiques H mltiMKniHiW 

En 1982, au plus dur de la crise; -la- 
marge bénéficiaire de Hoecbst avait, il est 
vrai, tembicmcin fondu. 

Pour les neuf première mois, ht progres- 
sion est moins impressionnante, «*«« elle 
est quand même très farte : + 86,1 %, 


INDICES QUOTIDIENS 

(INSEE, han 166:31 déc. 1982) 

16 nov. 17 nor. 

Valons françaises 147,5 1483 

Valons étrangères 1463 1464 

C* DES AGENTS DE CHANGE 

(Base IM: 31 tic. 1982) 

16 nov. 17 nov. 
Mcegfarfaal 3433 1443 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

Effets privés do 18 ne*. 12 3/8% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I 17 nov. { 18 no». 

Z dollar (eu jens) | 23535 | 235,75 


avec un bénéfice de 1,32 milliard de 
deulschetoarkx. Phénomène remar- 
quable : eOe a été obtenue avec un chiffre 
d'affaires de 27,36 milliards de deutsche- 
moifcs, accru seulement do 4,3 %. 

Ces chiffres témoignent de la vigueur 
de la reprise doit l'industrie chimique a 
bénéficié cette année, .mais, jvécise-tron à' 
Francfort, an siège de Fc a t r ep ri se, surtout 
aux Etats-Unis, certains pays d’Europe 
occidentale et en Asie. 

En R. F. A., ...la maison mère 
Hbechst AG tiairé dé Hoecbst avait, il est 
.maL.teirililnment fondu. " - ■ . .. ï { 

dégager un résultat accru de 38 % h 
659 mOlkxu de detstschemarks. 

PHILIPS. - Le bénéfice net du' 
groupe néerlandais Philips a augmenté de' 
29 % au troisième trimestre. 1983 par rap- 
port i la mézne période de 1982, posant . 
de 80 millions à 103 m3hous de -“florins. 
Le chiffre d’affaires dû grimpe :a pro- 
gressé de 11 % par rapport au précédent ' 
exercice, atteignant 11,2 milEards de flo- 
rins centre 10 milliards pour la période 
juület-æptembre 1982. 

Pour la période janvier-septembre 1983, 
le bénéfice net s'est élevé à 362 millions 
de florins, contre 330 mfiliont pour la 
période corresp ond a nte de 1982. Le chif- 
fre d'affaires est passé de 303 milliards 
de florins pour les neuf première mois de 
1982 à 31,9 milliards pour la même 
période en 1983. Le résultat d'exploitation 
s'élève à 1.75 müKarii de florins, ce n tre ' 
134 'milliard de janvier & septembre 1982. 
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UN JOUR 

DANS LE MONDE 

21 

IDÉES 

2' 

Z LES ÉVÊQUES ET LA BOMBE ; 
< Non », par Hénri Fesquet ;t S’armer 

gauflisw. stocker sodafete, dissuader 

22 

thomiste », par Louis Sate-Mobns. 

- LU ; les Chrétiens face au nazisme et 
au staSresme, de Xavier de Montdos. 

au 

ÉTRANGER 

D 

U LE RAID DES SUPER-' 

2C 

ËTANDARI FRANÇAIS SUR 
BAAIBBL 

22 

1, AMÉRIQUES 

23 

- ARGENTINE : les force® armées res- 

23 

tent résolument hostiles à toute 
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De nouvelles réductions 
de capacités de production seront nécessaires 

xsUc& (Communautés euro- De notre Correspondant mempossiblé, si Sacilor peu 
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Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). - La situation de la sidé- 
rurgie européenne est extrêmement 
critique. Des réductions de capacité, 
c'est-à-dire es clair des fermetures 
d*usiiies allant au-delà de ce qui a 
été décidé par la Commission en 
juin dernier semblent inéluctable. 
Les pouvoirs publics nationaux, la 
commission, les professionnels -sont 
parfaitement conscients du pro- 
blème, mais n'osent pas le traiter. 
On les comprend : les travailleurs se 
rebiffent aujourd'hui contre la mise 
en. œuvre du premier programme de 
restructuration, et l’on est en droit 
de redouter leurs réactions lorsqu’ils 
apprendront qu’une deuxième étape 
est nécessaire. 

Un désordre quasi-absolu règne 
sur le marché. Les prix des produits 
plats ont tellement dégringolé au 
cours du deuxième semestre 1983 
que la Commission européenne vient 
d’être obligée de décider l'applica- 
tion de prix minima. Cette situation 
catastrophique reflète les difficultés 
des entreprises qui continuent 
toutes, on presque, à perdre de 
L'argent. En France, le déficit d’Usi- 
nor et de Sacilor se situera entre g et 
10 milliards de- francs en 1983 et 
promet d’être du même ordre en 

1984. C’est le budget de l'Etat qui 
devra le oombler. La situation est 
tout aussi alarmante dans les antres 
Etats membres. Les très mauvais 
résultats d’exploitation que connais- 
sent ainsi les entreprises rendent ina- 
cessîbles les objectifs qui sont 
définis dans le « codes des aides • 
adopté par les Dix en juin 1981 : 
suppression des aides publiques en 
fonctionnement à compter- du 
31 décembre 1984; suppression de 
toute aide à partir du 31 décembre 

1985. Le problème de la révision de 
ce code est posé. On peut se deman- 
der comment vont réagir certains 
gouvernements membres ft ce 
constat et eu particulier celui de la 
R. F. A. Les autorités de Bonn 
demandent que le dossier soit 
abordé lots du Conseil européen 
d’Athènes des 4, 5 et 6 décembre. 
Les dangers d'éclatement de la 
CECA, prélude A une dislocation de 
l'ensemble de la Communauté, ne 
sont pas négligeables. 

:La Commission européenne est en 
train «is: réviser à la baisse ses 
* objectifs en acier . c’est-à-dire ses 
estimations sur la demande interne 
et externe de la Communauté. Au 
cours des années à venir, les besoins 
de produits sidérurgiques diminue- 
ront, telle est la sombre réalité. Les 
capacités de production demeurent 
trop élevées, ce qui pèse sur la bonne 
marche des entreprises. 

En novembre 1982, à Elseneur au 
D an e m ark, les ministres de l'indus- 
trie des Dix avaient fixé à 30-35 mil- 
lions de tonnes les réductions de 
capacité nécessaires pour rétablir un 
équilibre à peu près convenable 
entre l'offre et la demande. Ensuite, 
lorsqu'il a fallu passer aux actes, les 
gouvernements se sont montrés 
beaucoup pins réticents. A l'issue de 
tractations difficiles la Commission, 
prenant ses responsabilités, a décidé 
à la fin du mois de juin dernier de 
demander aux Etats membres des 
réductions de capacité importantes, 
soit un total de 26,7 millions de 
tonnes. Les gouvernements mem- 
bres ont jusqu'au 31 janvier pour 
indiquer comment ils procéderont 
pour atteindre les objectifs qui leur 
ont été ainsi assignés, mais aussi 
pour démontrer la capacité de leurs 


entreprises, une fois ce programme 
de restructuration accompli. Ce 
n’est que si ces deux conditions sont 
remplies (réduction de capacité et 
restauration vraisemblable de la ren- 
tabilité) que la commission pourra 
donner son feu vert au programme 
d’aide publique. 


Ajustements 


Sur le plan des capacités, s’agis- 
sant de l’exécution des décisions de 
juin, seule l'Italie pose un très grave 
problème. La Commission lui a 
demandé de réduire ses capacités de 
production de 5,8 milli ons détonnes, 
dont 1 million de tonnes dans la sidé- 
rurgie privée. Elle u’en est 
aujourdluii qu’à environ 3 millions 
de tonnes. M. Prodi, le président de 
L’IRI, le holding d'Etat italien, a fait 
récemment des déclarations coura- 
geuses admettant que la meilleure 
solution industrielle supposerait pro- 
bablement la fermeture de deux sur 
quatre des trains à larges bandes 
que possède l’Italie, à savoir ceux de 
Bagnoli près de Naples et de Corni- 
gUano, près de Gènes, et que la 
situation politique et sociale ne per- 
mettrait la fermeture que d'un seul 
train A larges tendes. Le problème 
de la fermeture du train de Corai- 
gliano reste posé. Il est socialement 
explosif et la situation pour l’instant 
est bloquée. Au Benelux les pro- 
grammes de restructuration évo- 
luent A peu de choses près dans le 
sens réclamé par la Commission, 
mais l'opération ne va pas sans 
graves remous : ce vendredi, les tra- 
vailleurs de Cockerill-Sambre sont 


ment possible, si Sacilor persiste à 
vouloir construire le tram universel 
de Gàndrange, de maintenir en ser- 
vice les trains A profilés lourds de 
Valenciennes et de Longwy? Au 
total, cependant, M. Davignon, te 
commissaire chargé de la politique 
industrielle, ne désespère pas de 
trouver d'ici à janvier, eu compagnie 
des gouvernements membres, les 
ajustements nécessaires. 

Mais là n'est pas 1e véritable pro- 
blème. La préoccupation majeure 
vient du fait que, moue dans l'hypo- 
thèse où un pays membre parvien- 
drait à établir des programmes de 
réductions de capacité exactement 
conformes à ce qu'a demandé la 
Commission en juin, celle-ci, compte 
tenu de 1’évolution récente, ne 
pourra pas, dans la plupart des cas, 
conclure un rétablissement vraisem- 
blable de la rentabilité des entre- 
prises d’ici à 1986. A cela deux rai- 
sons, tontes deux très lourdes de 
conséquences: 


LA NÉGOCIATION SUR LES EUROMISSILES 

L'Union soviétique semble avancer 
de nouvelles propositions 

déclare le chancelier Kohl 



iteur : Hubert & 


* Il est vrai qu'à la derrière mi- 
nute l’Union soviétique semble 
avancer de nouvelles ptoposdions. 
(...) Il est vrai que lu. RS. S. est 
apparemment prete à abandonner 


un point important qu'elle quali- 
fiait Jusqu 'ici d'essentiel, la prise en 
compte des armes françaises et bri- 
tanniques. » Par cette déclaration, 
faite jeudi 17 novembre au soir au 
cours d’un entretien à la deuxième 
chaîne de télévision ouest- 
allemande, le chancelier Kohl a 
confirmé les rumeurs répandues 
dans la journée par la presse alle- 
mande sur un éventuel changement 
de l'attitude soviétique à Genève. 
An même moment, son porte-parole, 
M. Boenisch, indiquait devant la 
presse étrangère, & Bonn, que Mos- 
cou avait émis « un grand signal, 
très encourageant », selon lequel 
rUJELS-S. pourrait abandonner sou 
exigence sur la prise en compte des 
forces française et britannique. Tou- 
tefois, avait-il précisé, il s’agissait 
d’un « signal », non d’une « proposi- 
tion». 

On précise toutefois, ft Bonn, se- 
lon des sources gouvernementales ci- 
tées par 1’A.F.P., que cette proposi- 
tion soviétique. encore 
• informelle », maintient l’exigence 
d'un monopole de fU.ÏLS.S. sur les 
fusées à portée intermédiaire, mais 


— Les réductions de capacité sont 
établies en produits laminés A 
chaud. Elles ne portent pas sur la 
phase liquide, c’est-à-dire sur la pro- 
duction d’acier proprement dit. 
Mais il est évident que si l'on fabri- 
que moins de produits finis, on a 
besoin de moins d'acier et que la 
rationalisation implique donc la fer- 
meture des aciéries excédentaires. 
Si ce n'est pas fait, tes comptes des 
entreprises s'en trouveront lourde- 
ment grevés. Cela est notamment 
vrai dans le cas de la France : le 
retour A la rentabilité d’Usinor 
implique à échéance la fermeture 
des aciéries de Longwy et de 
Neuves-Maisons, près de Nancy; 


dans un article publié ce vendredi 
18 novembre, reproche à nouveau à 
la dernière proposition américaine 
de ne pas prendre en compte les 
forces française et britannique, que 
1e quotidien du P.C. soviétique cré- 
dite de cent soixante-deux missiles 
et quatre cent vingt ogives (1). 
Comme Washington propose d’ajou- 
ter à cet arsenal quatre cent 
vingt charges américaines, « les 
Etats-Unis veulent que le score soit 


,-±\T £ Ms ANNÉE- 


5, ru m 


de huit cent quarante à quatre cent 
vingt au profit de l’OTAN >. De 
meme le général Tchervov, un des 
porte-parole de l’état-major soviéti- 
que. a déclaré jeudi au cours d'une 


vingt au 
meme le 


vstère 


conférence de presse A La Haye, que 
Moscou DTDDQSe rte conserver en Rn. 


Moscou propose de conserver'en Eu- 
rope * un équivalent » [de SS-20] 
qui équilibrera les forces nucléaires 
britannique et française ». 

M. Zamiatme, chef du départe- 
ment d'information internationale 
du comité central, qui séjourne lui 
aussi aux Pays-Bas au sem d'une dé- 
légation du Soviet suprême, a dé- 
claré, au cours de la même confé- 
rence de presse, que Moscou 
maintient sa participation aux négo- 
ciations eurostrategiqnes malgré 
l'arrivée en Grande-Bretagne des 
premiers missiles de croisière, mais 
que ces pourparlers « n’auraient 
plus aucun sens et seraient rompus 
après l'implantation des premiers 
Pershing-2 en Allemagne ». Pour le 
moment, en tout cas. Tes deux délé- 
gations i Genève, qui ont eu une 
séance de plus de deux heures jeudi, 
sont, convenues d’un nouveau 
rendez-vous pour le 23 novembre’ à 
Genève. Cette prochaine session de- 
vrait suivre de peu le vote attendu 
au Bundestag sur l'application de la 
décision derOTAN. 


que le paie actuel de SS-20 
contre P Europe, au nombre d 


en grève pour protester contre la 
prochaine fermeture, è peu près 


acquise, du train très moderne de 
Valfil, fermeture qui ne constitue 
pourtant pas une surprise. 


Les ajustements en R.F.A., en 
France et au Royaume-Uni : les pro- 
grammes établis par les gouverne- 
ments prévoient, dans leur dernière 
version, des réductions inférieures 
dans chacun de ces pays de 500 000 
à 700 000 tonnes, par rapport à ce 
que demande la Commission. Les 
ajustements quantitatifs devraient 
pouvoir être trouvés d’ici, la fin jan- 
vier, moyennant cependant d'évi- 
dentes difficultés. Ainsi, en France, 
serait-il raisonnable, ou tout simple- 


— Les réductions de capacité au 
niveau de 26,7 millions de tonnes se 
révèlent très insuffisantes pour 
ramener l’offre ft un niveau raison- 
nable par rapport à la demande. Cet 
excès pèse très lourdement sur la 
rentabilité des entreprises. Seules 
des réductions supplémentaires 
importantes permettraient de 
l'atteindre. - Il semble ft peu près 
acquis que cet effort dramatique 
supplémentaire devrait se situer 
autour de 10 milfioos de tonnes. 
Autrement dit que le haut de la 
fourchette décidée ft Elseneur en 
novembre 1982, soit 35 millions de 
tannes de réduction de capacité, 
constitue désormais un minimum. 


contre P Europe, au nombre de deux 
cent quarante-trois lanceurs actuel- 
lement, serait réduit, non plus à cent 
quarante comme l'avait indiqué 
M. Andropov, mais ft cent vingt 
A Washington, un haut fonction- 
naire a confirmé cette indication, 
ajoutant toutefois que « le déséquili- 
bre que nous cherchons à corriger 
existerait toujours », car « ce serait 
l’option zéro pour nous et un demi 
pour eux. (...) Cela ne marche 
pas », a conclu le responsable. 

Le journal ouest-allemand Frank- 
furter AUgemeine Zdtung indique, 
ce vendredi, que ce • mouvement » 
dans la position soviétique serait ap- 
paru au cours d’une conversation 


■is assure 
moins d 
; te fois, de. 
uartier gà 


h croit 


que M. Kvitsinki, le négociateur de 
Moscou, a eue en marge des pour- 


moscou, a eue en marge des pour- 
parlers officiels avec son homologue 
américain. M. Kvitsinslti aurait ac- 
cepté de parler des forces française 
et britannique - sur un autre plan ». 
mais il n’en réclamerait pas moins, 
selon le journal, la renonciation des 
Etats-Unis ft leurs projets de dé- 
ploiement. 

Pour sa part, la presse de Moscou 
maintient toutes les positions 


(1) Une partie (tes missiles britanni- 
ques sous-marins, les Polaris A-3, com- 
portent trois ogives par lanceur, cha- 
cune ne pouvant être guidée de manière 
indépendante vers une cible distincte 
(1e système est dit M.R-V„ par rapport 
an M.I.R. V., qui comporte un guidage 
indépendant), tes négociateurs soviéti- 
ques et américains, au cours des pour- 
parlers S ALT, étaient convenus de ne 
compter que pour une charge ces engins 
M.R.V., dais la mesure ou Us ne peu- 
vent « traiter > en (ait qu’un seul objec- 
tif. Cest pourquoi ce nouveau ■ cotnp- 
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tage» de la force britannique par 
l’U.ÏLS-S. ne paraît pas justifié, aussi 
longtemps du mains que les deux puis- 
sances européennes n’auront pas pro- 
cédé à l’introduction d’un authentique 
M.LR.V., comme te prévoient teun pro- 
grammes de modernisation des an- 
nées sa 


PHILIPPE LEMAITRE. 


connues de la diplomatie soviétique 
dans cette affaire. Ainsi, la Pravaa. 


i/ssions Si 


DOLLAR FERME 

MOF 


Sur des marchés des changes bmo- 
co«p pin calmes, où les achats Mvjéti- 
qaes étaient Mttmwr motos appa- 
rents, le dollar s’est montré ferme 
wm h edi Ig novembre, consolidant sa 
forte poussée de la «eUe A 8,20 P 
contre 8,19 F sur la place de Paris et i 
2,6970 DM contre 2^920 DM sur 
celle de Francfort Le marie à Paris est 
resté stable à 34420 F 


A PARIS, A LYON ET A CHAUMONT 

Perquisitions dans les bureaux 
de l'ancien groupe Union des diamantaires 


A nos abonnés 


M. Jean-Pierre Michau. juge 
d’instruction à Paris, a fait perquisi- 
tionner, te 17 novembre, a Paris, 
Lyon et Chaumont (Haute-Marne) 
divers locaux des dix sociétés appar- 


tenant à l'ancien groupe de fÜnion 
de diamantaires (TJ.D.D.) mis en 
règlement judiciaire en juillet et 
dont les activités diamantaires ont 
été reprises depuis eu location- 
gérance par une nouvelle société, 
U.D.D. — Diamantaires de France 
— American Company (le Mende 
du 21 octobre) grâce aux concours 
financiers apportés par un profes- 
sionnel new-yorkais. 


• Fusion Cofaz-Sopag - Une 
première étape va être franchie en 
vue de réunir ces deux groupes de 
production d'engrais, toujours 
contrôlés l’un ft 66 % par Paribas et 
à 33 % par Total, l’autre par Rhonc- 
Poulenc (66 %), comme la décision 
en avait été prise fin septembre (le 
Monde du l** octobre). 


simple, escroquerie aggravée par ap- 
pel public ft l’épargne. Elles ont 
permis de saisir des documents dans 
les locaux des sociétés qui se trou- 
vent actuellement en règlement judi- 
ciaire (O, et au domicile de plu- 
sieurs dirigeants parmi lesquels 
MM. Boyer et Likus, respective- 
ment président et directeur général 
de l'ancienne société U.D.D.-D.D.F. 


Ces perquisitions font suite à une 
information ouverte contre X...» te 
5 octobre 1983, par le parquet de 
Paris pour banqueroute, escroquerie 


(1) n s'agit de PL) n ion de diaman- 
taires (U.D.D.) et Diamantaires de 
France (D.D.F.), de Co-diamant, de 
l'Office de développement de la forêt 
française, de l’Union immobilière inter- 
continentale, des sociétés Roland Dia- 
mantaires. D.PJP., Consortium des- 
pierres précieuses et Média à Paris. 
OS.B. à Lyon et Diamants pierre pré- 
cieuses à Chaumont. 


Les réceates grèves dans les cen- 
tres de tri postaux ont fortement 
perturbé la distribution de notre 
quotidien. Noos le déplorons, et 
nous prions nos abonnés, privés 
d’n service auquel Us ont droit, 
d’accepter nos excuses. 

Le courrier ayant subi les 
mêmes inconvénients, U est possible 
que certains de nos correspondants 
n'aient pas reçu leurs avis 
d’échéance ni, pour ceux dont 
rabonoeaent n'est pas échu, notre 
préposition de réabonnement anti- 
cipe avant augmentation de tarifs 
an I" janvier prochain. 

Noos tenons A leur préciser 
qnUs ont la poasibiUté de bénéfi- 
cier du tarif actuellement en 
rigueur quelle que soit l'échéance 
de leur abonnement. 
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PIANO : LE BON CHOIX 


(Publicité) 


à Beaune, en Bourgogne 

PATRIARCHE PÈRE ET FILS 

une.gamme unique de Grands Vins. 
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• Location à partir de 220 F par mois. 

• Venta à partir de 329,72 F par mois* 
(Crédit toupie et personnalisé). 

• Le plus vaste choix : 25 marques, 

■HHHV plus de 200 modèles exposés. 

I Service après-vente garanti. 
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A quartz, étanche. 
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